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DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS 

A P O S T R E 

DES  INDES  ET  DU  JAPON. 


NAPOU 


A PARIS, 

stien  M abre-Cr amoisy,  Imprimeur 
.oy,  rue  Saint  Jacques,  aux  Cicognes. 


E 
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AU  ROY. 


Ce  n'eft  pas  l’biftoire  du  Vainqueur 
des  Perfes  & des  Indiens  que  je  pre- 
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fente  à Vost re  Majesté':  ceft 
quelque  chofe , fi  je  l’ofe  dire , de  plus 
digne  d'EJle.  Ceft  la  vie  de  V Apoftre  des 
Indes  du  Japon , qui  a (tendu  le 
Royaume  de  Jesus-Christ  au- 
delà  des  conqueftes  d Alexahdre  , <b* 
qui  a [urpajf(  en  courage  Alexandre 
mefme. 

(je  feul  trait  du  caraftere  de  Saint 
François  Xavier  me  fait  ejperer , Sire, 
que  mon  ouvrage  ne  vous  fera  pas  defa- 
gr fable.  Les  Héros  aiment  à entendre 
‘ parler  de  la  vertu  héroïque  s & un 
F rince  magnanime  comme  Vous  doit  fe 
plaire  naturellement  au  récit  des  allions 
d'un  homme  qui  avoit  le  coeur  plus 
grand  que  le  monde. 

Il  faüoit  un  \ele  auffi  ardent 
auffi  pur  que  le  fien  pour  traverfer  tant 


E P I T R E. 

de  mers  orage  ufes } &*  pour  parcourir 
tant  de  terres  barbares  fans  nul  intereft 
que  celuy  de  Dieu.  Il  faut , Sire,  une 
pietf  auffi  généreufe  que  la  voftre  pour 
travailler  conftamment  à réparer  ou  à 
maintenir  l’honneur  des  ^Autels  3 lors 
que  vous  eftes  au  comble  de  la  grandeur , 
Ù*  qu'il  femble  que  vous  n'ayie\  plus 
de  gloire  à aquerir. 

Vost  r e M a J ES  TE ’ ne  fe  contente 
pas  d'eteindre  peu  à peu  l'hCrefte  dans 
fon  Royaume,  par  tous  les  moyens  que 
l'amour  de  la  Religion  peut  injpirer  au 
Fils  A/fnC  de  l'Eglife  : Elle  envoyé  des 
Miffionnaires  dans  l'Orient  au  fecours 
des  Catholiques  Arméniens  qui  implo- 
rent fa  protection , & Elle  veut  bien 
faire  des  prefens  au  Sophi  de  Perfe , 

pour  procurer  à ces  peuples  le  libre  exer- 
cé iij 
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cice  de  leur  foy , en  leur  mfnageant  les 
bonnes  grâces  de  leur  Souverain. 

'Une  aftion  fi  religieufe  efi  plus  belle , 
Sire,  que  la  prife  des  places,  b3  la 
conquefte  des  provinces  dont  la  force  de 
voftre  bras , ou  la  terreur  de  vofire  nom 
vous  a rendu  maiftre.  <Mais  les  dejfeins  de 
Vostre  Majesté  ne  fe  terminent 
pas  là  : [on  intention  efi  que  les  fuccef- 
feurs  de  Xavier  faffent,  s'il  fe  peut,  tou- 
te l' A fie  b3  Chrefiienne  b3  Catholique. 

Que  ne  feront -ils  point.  Sire,  en 
marchant  furies  traces  d'un  Apoftre  qui 
a fournis  des  Nations  innombrables  à 
l'empire  de  la  Croix  b*  à l'obfijfance 
du  Saint  Siégé  ? Que  ne  feront-ils  point 
fous  les  aujpices  d'un  Monarque  Con- 
quérant qui  peut  tout , b*  dont  la 
modération  feule  borne  la  puijfame  ? 
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Au  refie,  Sire,  le  Héros  chreflien 
dont  je  vous  offre  la  vie  a des  relations 
■particulières  à Vostre  Majesté'. 
Non  feulement  il  a efié  gagne'  à Dieu , 
il  s’ejl  confacrf  au  falut  des  âmes 
dans  la  Capitale  de  vos  Etats , mais 
encore  il  eft  nf  fujet  de  vos  iüuflres 
Ayeuls.  La  Navarre  qui  l’a  veû  naifire 
l’amfe  que  mourut  Ferdinand  Roy  d'Ar- 
‘ ragon  &•  de  (jafiiüe , appartenoit  de  droit 
aux  François  en  ce  temps -là,  comme 
elle  leur  appartient  aujourd'huy  : telle- 
ment que  ce  fi  à la  France , & non  à 
l' E/pagne , que  les  Indes  & le  Japon 
doivent  leur  Apofire. 

■ dMais  Vostre  Maizste1  fçait- 
elle  bien  que  nous  devons  fa  perfonne 
facre'e  aux  m frites  de  ce  grand  Saint  ? 
Anne  d’Auftriche  d’heureufe  mfmoire , 
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aprü  vingt  ans  de  Jleriliti,  eut  recours 
au  Ciel  avec  pl/cs  de  ferveur  que  ja^ 
mais , pour  attirer  fur  la  France  la  be- 
nediflion  celefie  3 <b*  on  a fceû  d'elle - 
mefme  qu'elle  invoqua  particulièrement 
Saint  François  Xavier . 

Il  eftoit  jufte 3 Sire,  que  le  Saint 
qui  avoit  eû  pendant  fa  vie  le  don 
des  miracles  par  excellence , contribua jl 
à la  naijfance  d'un  Prince  dont  le  Ré- 
gné devoit  eflre  rempli  de  merveilles , 
(b*  qui  devoit  fe  faire  admirer  de  toute 
la  terre  par  la  fagejfe  de  fa  conduite, 
par  la  juftice  de  fes  loix  3 cb  par  tou- 
tes les  qualité \ de  fa  perfonne. 

tAprés  cela , je  ne  doute  pas  que 
Vostre  Majesté'  ne  sinterejfe 
un  peu  à la  gloire  de  l'Apoftre  du  nou- 
veau Monde  3 (b*  je  me  flate  mefme 

qtt'Elle 
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qu'Elle  ne  trouvera  pas  mauvais  qu'en 
faifant  paroiftre  fous  fon  nom  augufte 
la  vie  de  S aint  Xavier , je  prenne  la 
liberté  de  publier  que  je  fuis  avec  un 
très-profond  refpeft. 


Sire, 


•de  VOSTRE  JtJjESTE’, 


Le  très  - humble,  très  - obcïflant, 
& rres-fideUe  ferviteur  & fujec, 
Dominique  Bouhouks, 
de  la  Compagnie  de  Jésus. 


APxe's  avoir  donne  au  public  la  Vie  de  Saint 
Ignace,  je  n’ay  pu  me  difpcnfcr  d’ccrire  celle  de 
Saint  François  Xavier.  Outre  qu’il  eftoit  jufte  que  le 
fils  fuivift  le  pere,  il  m’a  femblé  que  ces  deux  Saints 
ayant  cû  tant  de  liaifon  enfemblc  , l’hiftoire  de  l’A- 
poftre  des  Indes  6c  du  Japon  ferait  encore  mieux  con- 
noiftre  le  Fondateur  de  la  Compagnie  de  J e s u s.  D’ail- 
leurs une  infinité  de  perfonnes , mcfmc  du  monde  6c 
de  la  cour , ont  témoigne  un  fi  grand  defir  d’avoir  en 
noftre  langue  une  hiftoire  complettc  de  Saint  Xavier, 
que  j’ay  crû  qu’on  me  fçauroit  gré  de  mon  travail , 6c 
qu’en  latisfaifant  à ma  dévotion  particulière,  je  ferais 
plaifir  au  public. 

Les  mémoires  fur  lefqucls  j’ay  travaillé  m'ont  four- 
ni tout  ce  que  je  pouvois  fouhaiter  pour  la  perfection 
de  mon  ouvrage  , en  ce  qui  regarde  la  vérité  6c  les 
ornemens  de  l’hiftoire.  Car  fans  parler  de  Turfellin  6c 
d’Orlandin,  j’ay  lcû  exactement  Lucena  6c  Bartoli.  Le 
premier  a écrit  en  Portugais , 6c  fon  livre  a pour  titre, 
Hiftoria  da  vida  do  Padre  Francifco  de  Xavier,  e do  que 
fzzram  na  India  os  Kehgiofos  da  Companhia  de  JESV, 
Il  dit  qu’il  a eû  entre  les  mains  les  copies  authentiques 
des  informations  qui  furent  faites  par  l’ordre  de  Jean 
III.  Roy  de  Portugal  fur  les  actions  du  bienheureux 
Pere  Xavier , 6c  les  originaux  de  pluficurs  lettres  écri- 
tes des  Indes  fur  le  mcfmc  fujet , lefqucls  fe  gar- 
dent encore  aujourd’huy  dans  les  archives  du  College 
de  Conimbre.  Pour  Bartoli , fi  connu  par  fes  Ouvrages, 
6c  qui  cil  un  des  meilleurs  Ecrivains  d’Italie,  il  a tiré 
des  archives  de  la  maifon  ProfdTe  de  Rome,  & des 
aCtcs  de  la  Canonifation  ce  qu’il  dit  du  Saint  dans  la 
première  partie  de  l’hiftoire  de  la  Compagnie  de  J e s u s, 
intitulée,  l’Asie. 
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Quoy-quc  ccs  deux  Hiftoriens  ayentramafle  en  qucl- 
queTaçon  tout  ce  qui  fe  peut  dire  fur  Saint  Français 
Xavier,  je  n’ay  pas  laifle  de  voir  ce  que  les  autres 
en  ont  écrit  5 & j’ay  lcû  principalement  le  livre  de 
Nieremberg,  intitule  Claros  Varones,  l’Hiftoire  des  In- 
des de  Maflee  & celle  de  Jarric , l’Hiftoirc  Ecclcfiaf- 
tique  du  Japon  deSolier,  l’Hiftoirc Caftillanc  des  Mif- 
fions  que  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  ont 
faites  en  l’Inde  Orientale  & aux  Royaumes  de  la  Chine 
& du  Japon  compofée  par  Louis  de  Guzman,  &c  enfin 
l’Hiftoire  Portugaife  des  voyages  de  Fernand  Mendez 
Pinto. 

Mais  comme  Saint  François  Xavier  a écrit  luy-mefmc 
une  partie  des  chofcs  qui  luy  font  arrivées  aux  Indes 
& au  Japon , je  me  fuis  fort  attaché  à fes  lettres  , &c 
j’en  ay  tiré  des  lumières  qui  ne  m’ont  pas  peu  fervi  à 
éclaircir  la  vérité.  Ces  lettres  m’ont  fourni  auflidequoy 
rendre  la  narration  plus  animée  & plus  touchante , en 
faifant  quelquefois  parler  le  Saint , Se  méfiant  fes  fen- 
timens  avec  fes  aérions. 

J’avois  prcfque  achevé  mon  ouvrage , lors  que  j’ay 
receû  d’Italie  & d’Efpagnc  deux  Vies  de  Saint  Fran- 
çois Xavier  que  je  n’avois  point  encore  veûës  : l’u- 
ne fort  nouvelle,  écrite  en  Italien  par  le  Pere  Jo- 
feph  Martei } l’àutre  plus  ancienne  , écrite  en  Efpa- 
gnol  par  Je  Pere  François  Garcia.  Je  n’ay  gueres 
trouvé  dans  ces  deux  livres  que  ce  que  j’avois  remar- 
qué ailleurs  : mais  j’ay  pris  beaucoup  de  plaifir  à les 
lire,  tant  ils  font  écrits  corrc&ement &C  poliment  cha- 
cun en  fa  langue. 

Au  refte , de  tous  les  Hiftoriens  que  je  viens  de  ci- 
ter , il  n’y  a que  l’Auteur  de  la  nouvelle  vie  Italienne 
qui  n’ait  pas  fuivi  l’erreur  commune  touchant  l’âge  de 
Saint  François  Xavier,  que  les  autres,  faute  d’avoir 
fccû  préeilement  l’annce  & le  jour  dcfanaiftance,fonc 
plus  vieux  de  dix  ans  qu’il  n’eftoit,  pour  le  faire  naiftre 
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vers  le  temps  que  Vafco  de  Gama  découvrit  les  Indes 
Orientales. 

Le  P.  Mafia  s’eft  réglé  en  cela  fur  le  P.  Pouflines  Tttri  r»JF»i 
ce  fçavam  homme  à qui  nous  devons  les  nouvelles  lct- 
très  de  Saint  Xavier,  & qui  a compofé  une  DilTerta-  nitali  s»nai 
tion  latine  touchant  l’année  de  fa  naifiànce.  rr4".(^x<' 

Il  produit  dans  fa  Differtation  un  papier  latin  écrit 
félon  toutes  les  apparences  en  l’année  i j.  &c  trouvé  it?r- 
dans  les  Archives  de  la  Maifon  de  Dom  Jean  Antoine 
Comte  de  Xavier.  Ce  papier  où  il  eft  parlé  des  anceftres 
& de  la  naifiancc  du  Saint,  & qui  eft  très  - probablement, 
ainfi  que  juge  le  P.  Poufiîncs , la  minute  d’une  lettre 
écrite  à Rome  où  eftoit  alors  le  Do&cur  Navarre  au- 
quel la  lettre  renvoyé  -,  ce  papier  , dis -je,  a ces  paro- 
les : Non  ficitur  certo  annus  quo  natus  efi  P.  F ranci  feus  X a- 
vertus.  Vulgo  tamen  invaluit,  à quibufidam  natum  eum  di - 
ci  anno  mille fimo  quadringtntefimo  nonagefimo-fiexto.  C’eft 
à dire , en  ne  fiait  pas  certainement  l'année  que  naquit  le 
P.  François  Xavier.  On  tient  néanmoins  communément  que 
quelques-uns  on  dit  qu'il  efioit  né  [an  mil  quatre  cens 
quatre  - vingt  s-  fii%e. 

Mais  ces  mots , non  fiitur  certo  annus  quo  natus  efi 
T.  Franci ficus  Xaverius,  font  rayez  d’un  trait  de  plume. 

Il  y a aufli  une  ligne  tirée  fur  ces  autres  mots , natum 
eum  dici  anno  milüfimo  quadringentefimo  nonagefimofiex- 
to;  & on  a mis  au  defius , natus  efi  P.  Franctfius  Xave- 
rius anno  millefimo  quingentefimo  fixto  : le  Ptre  François 
efi  né  [an  mil  cinq  cens  fix.  On  a encore  écrit  à la 
marge:  Natus  efi  die  y.  Aprilis  anni  i}o6.  il  est  né  le  y. 
i’ Avril  de  [année  isoô. 

Ce  qui  rend  au  relie  ce  témoignage  plus  folidc, 
ceft  qu’au  bas  de  la  lettre  ces  paroles  caftillancs  font 
écrites  de  la  main  qui  a corrigé  les  deux  endroits  dont 
nous  venons  de  parler  : H allô  fi  la  razon  del  tiempo  que  el  * 

S.  P.  Francifio  Xavier  nacio,enun  libro  manual  de  fis  Her- 
mano  el  Capitan  Juan  de  Az-pilcueta  : la  quai  faco  de  un  li- 
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triât  fi  Itârt  Dm  JimJip-  C'eft  à Are  : on  i trmvi 
U temps  que  naquit  le  S.  P.  François  Xavier  dans  le  jour- 
nal de  fin  Frere  le  Capitaine  Jean  d'Az.pilcuete,qui  lavoit 
tiré  du  Journal  de  fin  pere  Dom  Jean  Jajfi.  Ceft  fur  çc 
fondement  qu’avant  que  d'avoir  leu  U Vie  compofcc 
par  le  Pere  Maffei,  je  m’eftois  attache  au  fcntimcnt 

du  Pere  Pouflines.  , . 

Pour  ce  qui  regarde  le  jour  de  la  mort  do  Saint,  j ay 
fuivi  l'opinion  commune  qui  m’a  paru  la  plus  vray- 
femblablc,  & qui  eft  conforme  à la  Bulle  de  la  Cano- 
nifation  ; car  les  Hiftoricns  qui  parlent  de  luy  ne  & ac- 
cordent pas  fur  le  jour  qu’il  mourut.  Il  eft  dit  dans  la 
Relation  du  voyage  de  Pcrfc  & des  Indes  Orientales, 
traduite  de  l’Anglois  de  Thomas  Herbert:^»»/  Fran- 
çois Xavier  Jej'uite  de  Navarre  mourut  le  4.  Décem- 
bre 1 ss  s-  Fernand  Mcndcz  Pinto  Portugais  dit  quil 
mourut  fur  le  minuit  du  Samedy , le  fécond  de  Dé- 
cembre de  la  mcfmc  année.  Une  lettre  manufente  qu’on 
prétend  cftrc  du  Chinois  Antoine  de  Sainte  Foy  com- 
pagnon de  Saint  Xavier  pour  le  voyage  de  la  Chine , 
& laquelle  m’eft  un  peu  fufpcfte  , porte  oue  le  Saint 
mourut  la  nuit  du  Dimanche , fur  les  deux  heures 
après  minuit,  le  fécond  de  Décembre  1 y jz.  Il  eft  cer- 
tain que  l’année  1 j 5 z.  le  fécond  de  Décembre  cftoit 
un  Vendrcdy  : ainli  c’eft  manifeftement  fe  méprendre 
que  de  dire  que  Saint  Xavier  mourut  cette  année -11 
un  Samedy  ou  un  Dimanche , le  fécond  de  Déccm- 

jc  craindrois  qu’une  Vie  aufli  extraordinaire  que 
celle -cy  ne  choquaft  un  peu  les  efprits  prophanes,  fi 
la  réputation  de  Saint  François  Xavier  n cftoit  bien 
établie  dans  le  monde , & c que  fes  miracles  n cuftenc 
toutes  les  marques  des  véritables  miracles,  comme  a 
très -bien  remarqué  l’Auteur  qui  en  a fait  le  recueil. 
La  million  du  Saint  les  autorife  d’abord;  car  eftant  en- 
voyé 4c  Dieu  pour  convertir  les  infidellcs,  il  cftoit  ne- 


nAVERTt  S S E ME  NT. 

ce  (Taire  que  la  foy  fuft  plantée  dans  l’Orient  par  les 
mcfmcs  voyes  qu’elle  l’avoit  elle  dans  toute  la  terre  au 
commencement  de  l’Eglifc. 

^'ailleurs,  jamais  miracles  n’ont  elle  examinez  avec 
’c  foin  ni  plus  juridiquement  que  ceux-là.  Ce 
pas  des  miracles  faits  en  fccrct,  & qu’on  doive 
croire  fur  la  parole  de  deux  ou  trois  perfonnes  interef- 
lecs , ou  qui  peuvent  cftre  furprifes  : ce  font  d’ordinai- 
re des  faits  publics  reconnus  de  toute  une  ville , de 
tout  un  royaume , &c  qui  ont  pour  témoins  des  peu- 

Ïlcs  entiers,  la  plufpart  Idolâtres  ou  Mahomctans. 

'lulîeurs  de  ces  miracles  ont  duré  long  - temps , & il 
a elle  aifé  aux  perfonnes  incrédules  de  s’en  éclaircir. 
Tous  ont  eu  des  fuites  qui  en  rendent  la  vérité  incon- 
tcftable,  telles  que  font  les  convcrfions  des  Royaumes 
& des  Rois  les  plus  ennemis  du  Chriftianifme,  la  fer- 
veur admirable  des  nouveaux  Chrcftiens,  & la  conf- 
iance héroïque  des  Martyrs.  Mais  rien  peut-cllrc  ne 
confirme  davantage  les  miracles  de  Saint  Xavier  que 
fa  fainte  vie,  qui  a eu  quelque  choie  de  plus  mer- 
veilleux que  fes  miracles  mcfmcs  : il  falloir,  ce  fem- 
blc , qu'un  homme  qui  vivoit  comme  luy , fill  ce  que 
les  autres  hommes  ne  faifoient  point  ; &c  que  s’aban- 
donnant tout  à Dieu  par  une  entière  confiance  dans 
les  occafions  les  plus  pcrilleufcs , Dieu  luy  abandon- 
nait en  quelque  façon  fa  toutc-puiflânce  pour  le  bien 
des  âmes. 


I 

: 


- 


j by  Ga^Ie 


V 


F - 


Jrrentmvi 


fBÎLLY, 


JjU  Ÿcmte^ri 


X'andea 

| ISl.T.  PE 
fCr.YL.4NM 


ïnrafti 


jr  Povr  laYie 

)E  sÏrançois  Xavieé 

postre  des  Indes  et  dvIapo 

/ ijL 

Dre jj  ce, 

I hCRfrUj*  Janjon  d LibbeuilU  (î*c,proph*tf0, 

Hln/rjt e 2L 


Tcgayatan 
$a. Itffunapatnn 


• _E 

sé££A, 

».  »4S 

«TV 

• £ 

i • 

h MtfW  Lança 

K-v  e 

1 


\ 


■ 


-JUJUQ 


LA  VIE 
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S.  FRANÇOIS  XAVIER. 


LIVRE  PREMIER. 


ntr  eprens  d’écrire  la  Vie 
Saint  qui  a renouvelle  dans 
dernier  ficelé  ce  qui  s’eft  fait 
de  plus  merveilleux  à la  naif- 
dc  l’Eglife , & qui  a efté 
luy-mefme  une  preuve  vivante  de  la  vérité  du 
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i La  Vie  de  S.  François  Xavier. 
Chnftianifme.  On  verra  dans  les  actions  d’un 
feul  homme  le  nouveau  Monde  converti  par 
la  vertu  de  la  prédication  8c  par  celle  des  mi- 
racles ; les  Rois  idolâtres  de  l’Orient  réduits 
avec  leurs  Royaumes  fous  l’obéïlTance  de  l’E- 
vangile -y  la  Foy  floriflante  au  milieu  de  la  Bar- 
barie ; 8c  l’autorité  de  l’E^lifc  Romaine  recon- 
nue des  Nations  les  plus  éloignées,  qui  ne  fça- 
voient  gucres  ce  que  c’eftoit  que  l’ancienne 
Rome. 

sa  naiflince.  L’homme  Apoftolique  dont  je  parle  eft  Fran- 
çois Xavier  Religieux  de  la  Compagnie  de 
J esus,  8c  l’un  des  premiers  difciples  de  Saint 
Ignace  de  Loyola.  Il  cftoit  Navarrois,  8c  fui- 
vant  le  témoignage  du  Cardinal  Antoine  Za- 

^ • / /*  Il  /Y*  (*  t 

para  qui  a examine  la  noblcilc  iur  des  titres 
fort  afteûrez,  il  tiroit  fon  origine  du  fang  des 
Rois  de  Navarre. 

Il  eût  pour  pere  Dom  Jean  Jaflc,  Seigneur  de 
mérite,  tres-entendu  dans  le  maniment  des  af- 
faires, 8c  qui  tenoit  une  des  premières  places 
duConfeil  d’Etat  fous  le  régné  de  Jean  III. 

Sa  mere  fc  nommoit  Marie  Azpilcucte  Xa- 
vier, 8c  cftoit  hcritiere  de  ces  deux  familles  les 
plus  illuftres  du  Royaume.  Car  Dom  Martin 
Azpilcucte  chef  de  fa  maifon,  8c  moins  renom- 
mé par  les  belles,  actions  de  fes  anceftres  que 
par  fa  propre  vertu,  époufa  Jeanne  Xavier  hile 
unique,  & toute  l’elpcrance  de  fa  race.  Il  n’eûc 
d'elle  que  Marie  dont  nous  venons  de 
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1er , une  des  plus  accomplies  perfonnes  de  Ton 
temps. 

Cette  fille  également  belle  & fage  eftant  ma- 
riée à Dom  Jafle  devint  mere  de  plufieurs  en- 
fans  : le  cadet  de  tous  fut  François,  dont  j’é- 
cris la  vie.  Il  nafquit  au  chafteau  de  Xavier 
l’an  ijo<>.  le  feptiéme  d’ Avril.  Ce  chafteau  qui 
eft  au  pied  des  Pyrénées  à fept  ou  huit  lieues 
de  Pampelune,  appartenoit  depuis  environ  deux 
cens  cinquante  ans  à la  maifon  de  fa  mere  : fes 
ayculs  maternels  l’avoient  obtenu  du  Roy  Thi- 
baud  I.  du  nom,  en  récompenfe  des  fervices 
fignalcz  qu’ils  avoient  rendus  à la  Couronne  de 
Navarre  -,  &c  c’eft  de-là  qu’ils  prirent  le  nom  de 
Xavier  en  la  place  de  celuy  d’Afnarez  qui  ef- 
toit  le  nom  de  leur  famille. 

On  fit  porter  à François  le  mcfme  nom  de 
Xavier  auffi-bien  qu’à  quelques-uns  de  fes  frè- 
res , de  peur  qu’un  nom  fi  glorieux  qui  fe  ter- 
minoit  en  une  feule  femme  ne  s’éteignilt  avec 
elle. 

La  Providence  qui  avoit  choifi  François  Xa- 
vier pour  la  converfion  d’une  infinité  de  peuples, 
luy  donna  toutes  les  quahtez  naturelles  que  de- 
mande l’employ  d’un  Apoftre.  Il  avoit  le  corps 
robufte,lacomplcxion  vive  & ardente,  un  génie 
fublime  & capable  des  plus  grands  defleins,  un 
cccur  intrépide,  beaucoup  d’agrément  en  fon  ex- 
térieur, fur  tout  l’humeur  gaye,  complaifante , 
8c  propre  à fe  faire  aimer  -,  avec  cela  néanmoins 
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une  extrême  horreur  de  tout  ce  qui  peut  bief, 
fer  la  pureté,  & une  forte  inclination  pour 
l’étude. 

Son  pere  & fa  mère  qui  menoient  une  vie 
chreftiennc  luy  inlpircrent  la  crainte  de  Dieu 
dés  fon  enfance,  8c  eurent  un  foin  particulier 
de  fon  éducation.  Il  ne  fut  pas  pluftoft  en  âge 
d’apprendre  quelque  chofe,  qu'au  lieu  d’em- 
brai;  1er  la  profeflion  des  armes  à l’exemple  de 
fes  freres , il  fe  tourna  de  luy  - mefme  du  collé 
des  lettres.  Comme  il  avoit  la  conception  ai- 
fée,  la  mémoire  heureufe,  l’efprit  pénétrant,  il 
avança  extrêmement  en  peu  d'années. 

Quand  il  fccût  bien  la  langue  latine,  Sc 
qu’on  reconnut  que  la  feiençe  elloit  toute  la 
paillon , on  l’envoya  à l’Univcrfité  de  Paris  qui 
elloit  la  plus  célèbre  de  l’Europe,  & où  toute 
la  Nobleüe  d'Efpagne,  d’Allemagne,  & d’Ita- 
lie venoit  étudier. 

Il  vint  à Paris  dans  fa  dix-huitiéme  année; 
& il  étudia  d’abord  en  philofophie.  On  ne  fçau- 
roit  croire  avec  quelle  ardeur  il  dévora  les  pre- 
mières difficultez  de  la  logique.  Quelque  dif* 
. polition  qu’il  eull  pour  des  conoilfanccs  fi  fub- 

tiles  8c  fi  épineufes , il  travailloit  fans  rclafche, 
afin  de  furpalTer  tous  fes  compagnons,  & jamais 
écolier  peut  - élire  ne  joignit  cnfemble  tant  de 
facilité  8c  tant  de  travail. 

son  pere  Tent  Xavier  ne  penfoit  qu’à  devenir  un  cxcel- 

cç  lent  philofophe,  lors  que  fon  pere  qui  avoit 
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une  famille  nombreufe , & qui  eftoit  de  ces  t1* 
gens  de  qualité  dont  le  bien  n’égale  pas  toû-  °u  " 
jours  la  naiffancc,  fongea  à le  retirer  des  étu- 
des après  l’y  avoir  entretenu  honneftement  un 
an  ou  deux.  Il  communiqua  fa  penfée  à Mag- 
delainc  Jaffe  fa  fille  Abbeffe  du  couvent  de 
Sainte  Claire  de  Gandie , fameux  pour  l’auf- 
terité  de  fa  réglé , & établi  par  de  laintes  Reli- 
gieufes  Francjoifcs  que  le  malheur  des  guerres 
avoit  obligé  d’abandonner  leur  païs,  & de  cher- 
cher un  azile  au  Royaume  de  Valence. 

Magdelaine  avoit  efté  en  fa  jeuneffe  fille 
d’honneur  & favorite  de  la  Reine  Catholique 
Ifabelle.  L’amour  de  la  folitude  & de  la  croix 
luy  fit  quitter  la  Cour  d’Arragon,  & renoncer 
tout-à-fait  aux  plaifirs  du  monde.  Ayant  choifi 
pour  le  lieu  de  fa  retraite  le  monaftere  d’Efpa- 
gne  le  plus  réformé,  elle  s’appliqua  avec  beau- 
coup de  ferveur  aux  exercices  de  la  pénitence 
& ae  l’oraifon,  & devint  dés  fon  noviciat  un 
modèle  de  la  perfe&ion  Religieufe. 

Durant  le  cours  de  fa  vie  clic  eût  de  gran- 
des communications  avec  Dieu,  & un  jour  il 
luy  fit  connoiftre  quelle  devoir  mourir  d’une 
mort  tres-douce  -,  qu’au  contraire , une  de  fes 
Religicufes  eftoit  deftinée  à un  genre  de  mort 
très -affreux.  Ce  que  Dieu  prétendoit  par  là 
n’eftoit  pas  tant  de  révéler  à l’Abbeffe  ce  qui 
arriveroit , que  de  luy  donner  lieu  d’exercer  un 
a£tc  héroïque  de  charité.  Elle  comprit  ce  que 
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le  Ciel  vouloit  d'elle,  & demanda  auffiroft 
l’échange. 

Dieu  luy  accorda  ce  qu’il  luy  avoir  inlpiré 
de  demander , & l’ affleura  mcfme  par  une  nou- 
velle révélation  qu’il  avoit  exaucé  Tes  vœux. 
Elle  découvrit  à Ton  confcfflcur  ce  qui  s’eftoit 
pafle  entre  Dieu  & clic,  & le  temps  vérifia  tout. 
Car  la  Sœur  dont  il  s’agirtoit  mourut  fans  ef- 
tre  malade,  & parut  avoir  en  mourant  un  avant- 
goull  de  la  joye  des  Saints  -,  au  lieu  que  l’Ab- 
beffle  fut  frapée  d’une  maladie  horrible  qui  fie 
tomber  tout  fon  corps  par  pièces , & qui  luy 
caufa  de  tres-cruelles  douleurs,  moins  fcnfiblcs 
toutefois  que  les  peines  intérieures  dont  Dieu 
l’affligea  en  mefme  temps.  Elle  foulfrit  ces 
maux  avec  beaucoup  de  foumilfion  & de  pa- 
tience, fort  perfuadéc  qu’il  y avoit  en  tout  cela 
quelque  chofe  de  divin. 

Au  relie  dés  fes  premières  années  de  Reli- 
gion le  don  de  propnetie  éclata  en  elle  fi  vifi- 
blement,  qu’on  ne  douta  pas  quelle  ne  fuit  rem- 
plie de  l’cfprit  de  Dieu;  & il  femble  qu’elle 
laifla  en  partage  à fes  filles  fes  lumières  pro- 
phétiques : car  depuis  fa  mort  les  Religieufes 
de  Gandic  prédirent  plufieurs  chofes  qui  fe  ve- 
jrifierent  par  l’évenement,  & entre  autres  le 
mauvais  fuccés  de  la  guerre  d’Alger,  dont  le 
Duc  de  BorgiaViceroy  de  Catalogne  avertit  de 
leur  pan  Charles-Quint,  lors  que  tout  fe  pré- 
paroir  pour  une  fi  grande  entreprife. 
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Ce  fut  fix  ans  avant  la  mort  de  Magdelaine 
que  Dom  Jaflc  fon  pcrc  luy  écrivit  fur  le  fujct 
de  Xavier.  Dés  quelle  eût  receû  la  lettre  clic 
fut  éclairée  d’enhaut , ôc  fuivant  la  lumière  di- 
vine elle  répondit  à Dom  Jaflc , qu’il  fe  don- 
nait bien  de  garde  de  rappcller  fon  frere  Fran- 
çois, quelque  dépenfe  qu’il  falluft  faire  pour 
l’entretenir  dans  l’Univerfité  de  Paris  : que  c’ef 
toit  un  vaifleau  d’éleétion,  deftiné  à eltre  l’A- 
poftre  des  Indes , & que  ce  feroit  une  des  plus 
fortes  colomnes  de  l’Eglife.  Ces  lettres  fc  font 
confervées  long -temps,  &:  ont  cité  vcûës  de 
plufieurs  perfonnes  qui  ont  dépofé  la  vérité  ju- 
ridiquement dans  le  procès  de  la  canonization 
du  Saint. 

Dom  Jaffe  reccût  la  réponfe  de  fa  fille  com- 
me un  oracle  du  Ciel , & ne  penfa  plus  à reti- 
rer fon  fils  des  études.  Xavier  continua  donc 
fa  philofophie:  il  y réüflit  de  forte,  qu’ayant 
foûtenu  des  thefes  à la  fin  du  cours  avec  un 


applaudiflement  général , & eftant  enfuite  paf- 
fe  mailtrc  és  Arts,  on  le  jugea  digne  d’enfei- 
gner  la  philofophie  luy-mefme.  Son  cfprit  pa- 
rut plus  que  jamais  dans  ce  nouvel  exercice,  & 
il  s’aquit  une  haute  réputation  en*interpretant 
publiquement  Arillotc.  Les  loûanges  que  tout 
le  monde  luy  donnoit  fatisfailoient  extrême- 
ment fa  vanité  : il  eftuit  bicn-aife  d’augmenter 
la  gloire  de  fon  nom  par  la  voye  des  lettres, 
tandis  que  fes  freres  1e  rendoient  de  jour  en 
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jour  plus  illuftre  par  celle  des  arm^s  j & il  Ce 
flacon  que  le  chemin  qu’il  avoif  pris  le  mène- 
roit  à quelque  chofe  de  grand. 

Mais  Dieu  avoit  bien  d’autres  pcnfccs  que 
Xavier , & ce  n’eftoit  pas  pour  des  grandeurs 
periflables  que  la  Providence  l’avoir  conduit  à 
Paris.  Lorsque  ce  jeune maiftre  de  philofophic 
commença  (on  cours,  Ignace  de  Loyola  qui 
avoit  renoncé  au  monde,  & forme  le  plan  d’u- 
ne compagnie  Içavante  toute  dévoûéc  au  falut 
des  âmes,  vint  en  France  pour  achever  fes  étu- 
des que  les  traverfes  qu’il  eue  en  Efpagne  après 
fa  converfion  l’obligerent  d’interrompre. 

Il  ne  fut  pas  long  - temps  dans  l’Univcrfité 
de  Paris,  fans  entendre  parler  de  Xavier,  ni 
fans  le  connoiftrc.  Ce  Profcfl'eur  Navarrois  qui 
enfeignoit  au  College  de  Beauvais , mais  qui 
demeuroit  au  College  de  Sainte  Barbe  avec 
Pierre  le  Févre  Savoyard , parut  à Ignace  tres- 
propre  pour  le  miniftere  évangélique  aufli-bicn 
que  fon  compagnon.  Afin  de  les  gagner  plus 
aifémcnc  l’un  & l’autre,  il  fc  logea  avec  eux>& 
ne  manqua  pas  de  les  exhorter  à la  pcrfe&ion 
chreftienne. 

Le  Févre*qui  eftoit  docile,  & qui  n’aimoit 
pas  le  monde,  fe  rendit  fans  peine  ; mais  Xa- 
vier qui  eftoit  fier  de  fon  naturel,  & qui  avoit 
la  telle  remplie  de  penfées  ambitieufes , refifta 
fort  au  commencement.  La  conduite  & les 
maximes  d Ignace  qui  vivoit  en  pauvre,  &c  qui 

n’eftimoir 
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n’cftimoit  que  la  pauvreté , le  faifoient  palier 
pour  une  ame  balle  dans  l’cfprit  de  ce  jeune 
gentilhomme.  Aulfi  Xavier  le  traitoit-il  avec 
beaucoup  de  mépris,  le  moquant  de  luy  à tou- 
te heure,  & tafcliant  en  toutes  maniérés  de  le 
rendre  ridicule. 

. Ignace  ne  laijfToit  pas  dans  les  rencontres  de 
reprefenter  à Xavier  l’importance  de  l'affaire  du 
falut  par  ces  paroles  de  Noftre  Seigneur  : £>ue 
fert  à un  homme  de  gagner  tout  l’uni'vers,  & de  perdre 
fon  ame  t Mais  voyant  qu’il  ne  pouvoir  rien  fur 
un  cœur  plein  de  l’amour  de  foy-mclmc,  & 
aveuglé  de  l’éclat  d’une  faufle  gloire,  il  s’avifa 
de  le  prendre  par  fon  foible. 

. Après  s’eftre  réjoui  plus  d’une  fois  avec  luy 
des  rares  talcns  que  la  nature  luy  avoir  don- 
nez, & l’avoir  loûé  principalement  de  fon  bel 
elprit,  il  le  mit  à luy  chercher  des  écoliers  pour 
le  faire  valoir  par  la  foule  de  fes  auditeurs  : il 
les  luy  menoit  jufques  dans  fa  clafle,  & en  les 
prefentant  il  faifoit  toujours  l’éloge  du  maif- 
tre. 

Xavier  cftoit  trop  vain  pour  ne  pas  rece- 
voir agréablement  les  louanges  de  quelque  part 
qu’elles  vinflent  j & il  avoir  aulfi  le  cœur  trop 
bien-fait  pour  ne  pas  fentir  les  bons  offices 
d’un  homm'e  qu’il  traitoit  fi  mal  : il  en  fut 
d’autant  plus  touché,  qu’il  croyoit  les  mériter 
moins.  Il  apprit  en  mcfme  temps  que  celuy  qui 
avoir  l’air  d’un  homme  de  néant,  & dont  la 
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pcrfonne  fembloit  fi  abje&e,  cftoit  d’une  des 
plus  nobles  maifons  de  Guypufcoa;  que  Ton 
courage  répondoit  à fa  naiflance;  & que  le 
feul  amour  de  Dieu  luy  avoir  fait  choifir  un 
genre  de  vie  fi  éloigné  de  fa  condition  & de 
Ion  humeur.  Cela  luy  fit  regarder  Ignace  avec 
d’autres  yeux,  & le  porta  mefine  a entendre 
fans  répugnance  des  difeours  qui  choquoient 
toutes  fes  inclinations  naturelles,  comme  fi  la 
qualité  & la  vertu  de  ccluy  qui  parloit  euft 
donné  de  l’agrément  & du  poids  à les  paroles. 

Sur  ces  entrefaites  l’argent  ayant  manqué  à 
Xavier,  ainfi  qu’il  arrive  quelquefois  aux  étran- 
gers qui  font  éloignez  de  leur  pais , Ignace  qui 
venoit  défaire  un  voyage  en  Flandre  & en  An- 
gleterre , d’où  il  avoit  apporté  de  grolTcs  au- 
mofnes , l’alfifta  dans  un  befoin  fi  preflant , & 
acheva  de  gagner  par  là  fes  bonnes  grâces, 
n eft  préferW  L’hérefie  de  Luther  commençoit  a fe  répan- 
de 1 «relie.  jre  par  l’£urope  • & c’eftoit  un  artifice  des  Lu- 
thériens d’avoir  dans  les  Univerfitez  Catholi- 
ques des  gens  de  leur  fcdtc  qui  infinualTent  peu 
à peu  les  nouvelles  opinions  aux  écoliers  & aux 
mailtrcs.  Plufieurs  fçavans  d’Allemagne  eftoient 
venus  à Paris  dans  ce  delTein-là , mais  fous  pré- 
texte de  féconder  les  intentions  de  François  I. 
qui  vouloir  rétablir  les  lettres  en  France.  Ils 
débitoient  leurs  erreurs  d’une  maniéré  qui  les 
rendoit  très  - plaufibles , & ils  s’attachoient  fur 
tout  aux  jeunes  gens  qui  avoientlc  plus  d’efpric. 
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Xavier  naturellement  curieux  prenoit  pl  a ili 
à ccs  nouveautez , & il  s’y  feroit  laifle  aller  de 
luy-mefme,  fi  Ignace  ne  l’euft  retenu.  C’ell  ce 
qu’il  écrivit  un  peu  après  à ion  frère  aifné  Dom 
Azpilcuctc  par  Ignace  mefmc  qui  fit  un  voya- 
ge en  Efpagne  pour  les  raifons  que  nous  avons 
dites  ailleurs  » & voicy  les  termes  de  fa  lettre 
qui  méritent  d’eilrc  rapportez. 

Non  feulement  il  m’a  fecouru  par  luy-mcfmc  «. 
&par  fes  amis  dans  les  neceflitez  où  je  me  fuis  «. 
trouvé;  mais  ce  qui  elf  bien  plus  important,  il  « 
m’a  retiré  des  occafions  que  j’ay  eû  de  faire  a-  « 
mitié  avec  des  gens  de  mon  âge  pleins  d’efprit  « 
& de  politcfi'e  qui  ne  refpiroient  que  l’hércfie , « 
& qui  cachoient  la  corruption  de  leur  coeur  «« 
fous  des  dehors  agréables.  Luy  feul  a rompu  « 
des  commerces  fi  dangereux  où  je  m’engagcois  «« 
imprudemment,  & m’a  empefehé  de  fuivre  ma  « 
facilité  naturelle,  en  me  découvrant  les  pièges  «• 
que  l’on  me  tendoit.  Quand  Dom  Ignace  ne  « 
m’auroïc  rendu  que  ce  fervice,  je  ne  fqay  com-  « 
ment  je  pourrois  m’aquiter  envers  luy, ni  mef-  « 
me  luy  témoigner  ma  reconnoiflance.  Car  en-  « 
fin  fans  luy  je  ne  me  ferois  jamais  défendu  de  « 
ccs  jeunes  hommes  tres-honneftes  en  apparen-  «« 
ce,  & tres-corrompus  dans  le  fond  de  l’ame.  «• 
On  peut  conclure  d’un  témoignage  fi  au- 
thentique que  Xavier  bien  loin  de  porter  la  Foy 
a des  peuples  idolâtres,  l’auroit  peut-eftre  per- 
due, s’il  n’eftoir  tombé  entre  les  mains  d’un 

Bij 


A 


U change  dp 
vie. 


IX  La  Vie  dê  S.  François  Xavier. 
compagnon  du  caractère  d’Ignace  qui  abhor- 
roic  tout  ce  qui  fencoit  l’hérefie,  & qui  avoit 
un  difeernement  admirable  pour  reconnoiftre 
les  hérétiques  fous  quelque  mafque  qu’ils  pa- 
nifient. 

Ce  n’eftoit  pis  allez  de  préferver  Xavier  de 
l’erreur  : il  falloit  le  détacher  tout  -à-  fait  du 
monde.  Ces  difpofitions  favorables  encoura- 
gèrent Ignace  à pourfuivre  fon  deflein , & luy 
donnèrent  lieu  d’efpcrcr  un  heureux  fuccés. 
Ayant  un  jour  trouvé  Xavier  plus  docile  qua 
l’ordinaire , il  luy  répéta  ces  paroles  plus  for- 
tement que  jamais  : Que  fort  a un  homme  de  li- 
gner tout  ï univers,  & de  perdre  fon  amc  ? Il  lujr 
dit  enfuitc  qu’un  cœur  aufli  noble  ôc  aufli 
grand  que  le  lien  ne  devoir  pas  fc  borner  aux 
vains  honneurs  de  la  terre  i que  la  gloire  feu- 
le du  ciel  elloit  l’objet  légitimé  de  fon  ambi- 
tion -,  Sc  que  le  bon  fens  vouloit  qu’on  préférait 
ce  qui  dure  éternellement  à ce  qui  pafle  com- 
me un  fonge. 

Xavier  entrevit  alors  le  néant  des  grandeurs 
mondaines , & fc  fentit  mefmc  touché  de  l’a- 
mour des  chofes  celeftes.  Mais  ces  premières 
impreflions  de  la  grâce  ne  firent  pas  tout  leur 
effet  fur  le  champ  : il  repaffa  fouvent  en  luy- 
mefme  ce  que  luy  avoit  dit  l’homme  de  Dieu  ; 
& ce  ne  fut  qu’aprés  de  ferieufes  réflexions, 
qu’ après  bien  des  combats  intérieurs,  que  vain- 
cu enfin  par  la  force  des  veritez  éternelles,  il 
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prit  une  ferme  réfolution  de  vivre  félon  les  ma- 
ximes de  l’Evangile,  & de  marcher  fur  les  pas 
de  ccluy  qui  luy  avoir  fait  connoiftrc  fon  éga- 
rement. 

Il  le  mit  donc  fous  la  conduite  d’Ignace,  à 
l’exemple  de  le  Févrc  qui  vivoit  déjà  faintc- 
mcnt,&  qui  brûloir  du  zele  desames.  Les  con- 
fcils  d’un  directeur  fi  éclairé  facilitèrent  à Xa- 
vier le  chemin  de  la  perfection  qui  luy  eftoir 
inconnu  : il  apprit  de  fon  nouveau  maütre  que 
le  premier  pas  qu’on  doit  faire  quand  on  veut 
fc  convertir  tout-de-bon,  cft  de  travailler  à 


vaincre  la  palfion  qui  nous  domine  davantai 
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Comme  l’amour  de  la  gloire  avoir  le  plus 
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’cmpirc  fur  luy  , il  ne  penfa  dés  les  premiers 
jours  qua  s’humilier,  & a fe  confondre  dans  la 
veuë  de  fon  néant  & de  fes  pechez.  Mais  com- 
me il  feeût  qu’on  ne  pouvoit  abbatre  l’orgueil 
de  l’efprit  fans  mattcrla  chair,  il  entreprit  de 
dompter  fon  corps  par  le  cilicc,  par  le  jeufnc, 
ôc  par  les  autres  rigueurs  de  la  pcnitence. 

Quand  le  temps  des  vacances  fut  venu  il  fit  les 
Exercices  fpirituels  que  fes  leçons  de  philofo- 
pjhie  l’avoicnt  cmpclché  de  faire  plultoft  : les 
Exercices  dont  je  parle  font  ccuxqu’Ignace  in- 
spiré de  Dieu  avoir  compofez  à Manreze,  & 
donc  j’ay  tracé  le  plan  dans  la  vie  de  ce  Saint 
Initicuteur  de  la  Compagnie  dç  J Esus. 

Il  commença  la  retraite  avec  une  ferveur  s»  retrait*,  * 

. r • ,v  ff.  . ■ fon  entière 

cxccllive,  jufqua  palier  quatre  jours  entiers  tonveiüon. 
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fans  prendre  nulle  nourriture.  Les  chofcs  divi- 
nes occupoient  jour  6c  nuit  toutes  fes  pcnlees  : 
6c  un  ancien  mémoire  fait  foy  qu'il  fc  prefen- 
toit  à l’oraifon  les  mains  & les  pieds  liez,  ou 
pour  marquer  qu’il  ne  vouloir  plus  agir  que  par 
le  mouvement  de  l’elprit  divin  , ou  pour  fc 
traiter  luy  - mefme  comme  on  traice  dans  l’E- 
vangile l’homme  qui  ola  paroiftrc  en  la  fallc 
des  nopces  fans  la  robe  nuptiale. 

C’elt  en  méditant  à loilir  les  grandes  veritez 
du  Chriftianifmc,  6c  fur  tout  les  myftcres  de 
Noftrc  Seigneur  félon  la  méthode  d’Ignace , 
qu’il  fut  changé  tout -à- fait  en  un  autre  hom- 
me , & que  l’humilité  de  la  croix  luy  parut  plus 
belle  que  touçe  la  gloire  du  monde.  Ces  nou- 
velles vcûcs  luy  firent  refufer  fans  peine  un 
canonicat  de  Pampclune  qu’on  luy  offrit  alors, 
6c  qui  eftoit  tres-confiderable  pour  le  revenu 
& pour  l’honneur.  Il  forma  encore  dans  fa  fo- 
litude  le  defTein  de  glorifier  Dieu  par  toutes 
les  voyes  poffibles,  6c  de  s’employer  toute  fa 
vie  au  falut  des  ames. 

C’cft  pourquoy  ayant  achevé  le  cours  de 
philoiophie  qu’il  enfeignoit,  6c  qui  dura  trois 
ans  6c  demi  félon  la  coulhimc  de  ce  temps-là, 
il  étudia  en  théologie  par  le  confeil  d’Igna- 
ce , dont  il  eftoit  le  difciplc  déclaré. 

Cependant  Ignace  qui  fc  fentoit  appellé  à la 
Terre-Sainte  pour  la  convcrfion  des  Juifs  6c 
des  Infidcllcs,  s’ouvrit  là-deffus  à Xavier,  com- 
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me  il  avoir  déjà  fait  à le  Févre  & à quatre  au- 
tres jeunes  hommes  fort  fqavans  qui  avoient 
embrafle  fa  forme  de  vie. 

Tous  fept  réfolurent  d’un  commun  accord 
désengager  par  des  vœux  exprès  àquiter  leurs 
biens  & à faire  le  voyage  de  Jerufalcm , ou  en 
cas  que  dans  un  an  ils  ne  trouvaient  point  la 
commodité  de  palier  la  mer , à s’aller  jetter  aux 
pieds  du  Souverain  Pontife  pour  lervir  l’Eglifc 
en  quel  lieu  du  monde  il  îuy  plaitoit  de  les 
envoyer. 

Us  firent  ces  vœux  à Montmartre  le  jour  de  F1  {*iec°nr*crç 
l’Alfomption  de  Noftrc- Dame  l’an  1534.  Ce  de*wf*.r 
lieu  faint  qui  a efté  arrolé  du  fang  des  Mar- 
tyrs , & où  leurs  cendres  repofent  encore , inl- 
pira  une  dévotion  particulière  à Xavier,  & luy 
ne  incline  concevoir  un  defir  ardent  du  mar- 
tyre. 

Vers  la  fin  de  l’année  fuivante,  il  partit  de 
Paris  avec  le  Févre,  Laynez,  Salmcron,  Ro- 
driguez, Bobadilla  & trois  autres  Théologiens 
que  le  Févre  avoit  gagnez  en  l’abfence  d’Igna- 
ce, qui  pour  des  railons  importantes  fut  obli- 
gé de  prendre  les  devants , & qui  les  attendoit 
a Venife. 

Un  peu  avant  leur  départ  Xavier  que  fa  fer-  Ce  qui  luy  ar- 
veur  emportoit  quelquefois  trop  loin,  s’eftoit 
lié  les  bras  & les  cuillès  avec  de  petites  cordes  Venife. 
pour  fc  punir  de  je  ne  fqay  quelle  complailance 
qu’Ü  avoir  cûë  ch  fautant  & en  couranc  mieu* 
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que  les  jeunes  gens  de  Ton  âge  ; car  il  eftoit 
fort  agile , &c  de  tous  les  jeux  d’écolier  il  n’a- 
voit  gueres  aimé  que  les  exercices  du  corjjs. 

Quoy-quc  les  cordes  fu  fient  fort  ferrées , il 
crut  qu'elles  ne  l’empefeheroient  pas  de  mar- 
cher: mais  à peine  fut- il  en  chemin,  qu'il  fentit 
d’extrêmes  douleurs.  Il  fou  fine  fon  mal  le  mieux 
qu’il  put  , & le  diffimula  julqu’à  ce  que  les 
forces  luy  manquèrent.  Le  mouvement  luy  a- 
voit  fort  enflé  les  cuifies , & avoit  mcfme  fait 
entrer  les  cordes  fi  avant  dans  la  chair,  qu’elles 
ne  paroifloient  prefquc  plus  : de  forte  que  les 
chirurgiens  à qui  fes  compagnons  le  firent  voir, 
dirent  nettement  que  les  incifions  qu’on  pour- 
rait faire  ne  ferviroient  qu’à  augmenter  les 
douleurs,  & que  le  mal  eftoit  incurable. 

Dans  une  conjoncture  fi  fafeheufe  le  Févre,  ’ 
Layncz,  & les  autres  eûrent  recours  à Dieu,  & 
ce  ne  fut  pas  inutilement.  Dés  le  lendemain 
Xavier  trouva  en  s’éveillant  les  cordes  tom- 
bées, fes  cuifies  fans  aucune  cnflcûre,  & feule- 
ment les  marques  des  cordes  fur  la  chair.  Ils 
rendirent  tous  des  actions  de  grâces  au  Ciel  du 
foin  que  la  Providence  prenoit  déjà  d’eux  ; & 
quelque  mauvais  que  fufient  les  chemins  en 
une  laifon  très  - rude , ils  continuèrent  leur 
voyage  avec  allcgrefie. 

Xavier  fervoit  fes  compagnons  en  toutes 
rencontres,  & les  prévenoit  toûjours  par  des.; 
devoirs  de  charité  > foit  qu’eftant  naturellement 
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officieux  & plein  de  feu,il  fuft  plus  prompt  à ren- 
dre fervice  i Toit  que  fa  guerifon  miraculeufe  le 
rendift  encore  plus  obligeant  &plus  charicable 
envers  ceux  qui  l’avoient  obtenue  par  leurs  priè- 
res. 


Dés  qu’ils  eurent  ^agné  Vcnife,  ils  ne  fou- 
pirercnc  cous  qu’apres  les  faints  lieux.  Ignace, 
qu’ils  furent  ravis  de  revoir,  & qu’ils  rccon- 
noilToicnt  pour  leur  pere,  fut  d’avis  qu’en  at- 
tendant qu’ils  allall'ent  recevoir  la  benedi&ion 
du  Pape  pour  le  voyage  de  Jerufalem , chacun 
d’eux  s’employait  en  des  œuvres  de  milericor- 
de  dans  les  hofpitaux  de  la  Ville. 

L’hofpital  des  Incurables  fut  le  partage  de 
Xavier  : non  content  de  s’occuper  tout  le  jour  à 
|ianfer  les  playes  des  malades,  à faire  leurs  lits,  & 
a leur  rendre  d’autres  fervices  plus  bas , il  palfoit 
les  nuits  entières  auprès  d’eux.  Mais  fes  foins 
ne  fe  bornoient  pas  au  foulagcment  du  corps. 
Quoy-qu’il  ne  feeuft  gueres  d’Italien,  il  parloit 
tres-fouvent  de  Dieu,  & il  exhorcoic  fur  tout 
les  plus  libertins  à la  pénitence,  en  leur  faifant 
comprendre  le  mieux  qu’il  pouvoit,  que  11  leurs 
maladies  corporelles  elloient  incurables , celles 
de  leurs  âmes  ne  l’cftoicnc  pas  ; que  quelque 
énormes  que  fulfent  nos  crimes,  nous  devions 
avoir  coûjours  confiance  en  la  mifericorde  de 
Dieu  i 6c  que  les  pécheurs  n’avoient  qu’à  vou- 
loir fînccrement  fie  convertir  pour  obtenir  la 
grâce  de  leur  convcrlion.  .. } su 
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Il  va  à Rome, 
Se  retourne  à 
Venife. 
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Un  de  ces  malades  avoir  un  ulcéré  qui  fai- 
foie  horreur  à voir,  & donc  la  puanteur  .eftoit 
encore  plus  infupporcable  que  la  veûë.  Pcrfon- 
ne  n’ofoic  prelque  approcher  de  ce  miferablc  j 
2c  Xavier  lencit  une  fois  beaucoup  de  répu- 
gnance à le  fervir  : mais  il  fe  fou  vint  en  mef- 
me  temps  de  la  maxime  d’Ignace,  qu'on  n’a- 
vançoit  dans  la  vertu  qu’autant  qu’on  fe  fur- 
moncoit  foy  - mcfme  , 6c  que  l’occafion  d’un 
grand  facnfice  eftoit  une  occafion  précicufe, 
qu’il  ne  falloit  pas  laifter  échapcr.  Fortifié  de 
ces  penfées  &c  animé  par  l’exemple  de  Sainte 
Catherine  de  Sienne  qui  luy  revint  en  l’efprit, 
il  embrafle  le  malade , il  attache  fa  bouche  fur 
l’ulcere  qui  luy  faifoit  bondir  le  cœur,  2c  il  en 
fucce  le  pus  : au  mcfme  moment  toute  fa  ré- 
pugnance celfa,  2c  depuis  il  n’eût  peine  à rien  ; 
tant  il  importe*  de  fe  vaincre  bien  une  bonne 
fois.  ... 

Deux  mois  fe  pafTerent  dans  ces  exercices  de 
chanté.  Après  quoy  il  fe  mit  en  chemin  pour 
Rome  avec  les  autres  difciples  d’Ignace  qui  de- 
meura feul  à Venife.  Ils  cûrenc  beaucoup  à 
fouftrir  dans  leur  voyage  : les  pluyes  furent 
continuelles  > ôc  le  pain  leur  manqua  fouvent , 
lors  que  leurs  forces  cftoient  épuîlécs.  Xavier 
animoit  les  autres,  2c  fe  foûtcnoit  hiy-mefmc 
par  l’cipric  apoftolique  dont  Dieu  le  remplit 
ddlors , 2c  qui  luy  faifoit  dcsja  aimer  les  fati- 
gues 2c  les  fouffranccs. 
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Eftant  arrive  à Rome,  fon  premier  foin  fur 
de  vifitcr  les  Eglifes,  & de  le  conficrer  au  mi- 
nillere  évangélique  lur  le  lepulcrc  des  fiints 
Apoftrcs.  Il  eût  occafion  de  parler  plus  d’une 
fois  devant  le  Pape.  Car  toute  la  troupe  ayant 
cfté  introduite  au  Vatican  par  Pierre  Ortiz,  ce 
dodtcur  Efpagnol  qui  les  avoir  connus  à Paris, 
& que  l’Empereur  avoit  envoyé  à Rome  pour 
l’affaire  du  mariage  de  Catherine  d’Arragon 
Reine  d’Angleterre}  Paul  III.  qui  aimoit  les 
lettres,  &c  qui  fc  faifoit  entretenir  durant  la  ta- 
ble par  de  fçavans  hommes,  voulut  que  ces  E- 
trangers , dont  on  luy  avoit  tant  loué  la  capa- 
cité, le  vinlTent  voir  plulieurs  jours  de  fuite, 
& qu’en  fa  prefence  ils  traitafTcnt  tous  divers 
points  de  théologie. 

Après  avoir  reccû  la  benedi&ion  du  Saint 
Pere  pour  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  & obte- 
.nu  pour  ceux  qui  n’eftoient  point  preftres  la  per- 
miflïon  de  recevoir  les  Ordres  facrez,  ils  retour- 
nèrent à Venife.  Xavier  y fit  vœu  de  pauvreté 
& de  chafteté  perpétuelle  avec  les  autres  entre 
les  mains  de  Jcrofmc  Veralli  Nonce  du  Pape , 
& ayant  repris  fon  polfe  dans  l’hofpital  des 
Incurables , il  y continua  jufqu’au  temps  de 
l’embarquement  les  exercices  de  charité  que 
le  voyage  de  Rome  l’ avoir  contraint  d’inter- 
rompre. 

Cependant  la  guerre  qui  s’alluma  entre  le 
Turc  & les  Vénitiens  rompit  le  commerce  du 
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Levant,  & ferma  la  porte  de  la  Terre- Sainte: 
tellement  que  le  navire  des  Pèlerins  de  Jerufa- 
lcm  ne  partit  point  cette  année-là,  comme  il  a- 
voit  fait  les  autres.  Xavier  en  eût  un  fenfiblc 
déplaifir  ; & ce  qui  le  toucha  davantage,  c’cft 
qu’outre  qu’il  perdoit  l’cfpcrance  de  voir  les 
lieux  confierez  par  la  preience  & par  le  fang 
de  Jefus-Chrift,  il  crut  perdre  encore  l’occa- 
fïon  de  mourir  pour  fon  divin  maiftre.  Il  s’en 
confola  néanmoins  dans  la  veûë  des  ordres  de 
la  Providence  : mais  en  mefme  temps,  pour  fe 
rendre  plus  utile  au  prochain,  il  fcdifpola  à re- 
cevoir la  prettrife,  & il  la  rcceût  avec  des  fen- 
timens  de  pieté , de  frayeur  , & de  confufîon 
qui  ne  fe  peuvent  exprimer. 

Ce  prêtre  La  Ville  luy  fembla  peu  propre  pour  fe  pré- 
dic.'*m  c ' parer  à fa  première  MelTc.  Il  alla  chercher  un 
lieu  folitairc,  où  cftant  feparé  de  tout  com- 
merce des  hommes,  il  ne  fuft  occupé  que  de. 
Dieu  fcul  ; & il  trouva  prés  de  Monfclicc,  bour- 
gade peu  éloignée  de  Padoûe,  une  maifon  cou- 
verte de  chaume,  abandonnée,  & toute  en  rui- 
ne. Ce  fut  là  qu’il  pafla  quarante  jours  expolc 
aux  injures  de  l’air,  couchant  fur  la  dure,  enaf- 
tiant  rudement  fon  corps  , jeufnant  tous  les 
)ourSj  & ne  vivant  que  d’un  peu  de  pain  qu’il 
mendioit  ;aux  environs i mais  gouttant  toutes 
les  douceurs  du  Paradis  dans  la  contemplation 
des  veritez  delà  Foy.  Comme  fa  cabane  ne  luy 
rcprefcnroit  pas  mal  l’étable  de  Bethléem , il  fc 
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propofoit  fouvent  l'cxtrémc  pauvreté  de  l’en- 
fant Jésus  pour  le  modelé  de  la  fienne,  & il  Ce 
difoit  à luy-mefmc,  que  puis  que  le  Sauveur  des 
hommes  avoir  manqué  de  tout,  ceux  qui  tra- 
vaillent au  falut  des  âmes  ne  dévoient  pofle- 
der  rien  en  ce  monde. 

Quelque  agréable  que  luy  fùft  fa  folitude,lcs 
quarante  jours  expirez  il  la  quitta  pour  inftrui- 
relcs  villages  8c  les  bourgs  voifins,  principale- 
ment Monlelice  où  le  peuple  clloit  fort  grol- 
ficr,  & avoit  peu  de  connoillance  des  devoirs  du 
Chnitianifmc.  Le  fervitcur  de  Dieu  faifoit  des 
inftruétions  tous  les  jours  ; & fa  mine  pénitente 
autoriloit  toutes  fes  paroles  : fi- bien  qu’à  le  voir 
feulement  on  ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fùft  un 
homme  venu  du  defert  pour  aligner  le  chemin 
du  ciel.  Il  s’occupa  de  la  forte  detnc  ou  trois  mois  : 
car  quoy-qu’il  n’y  eût  plus  d’apparence  qu’au- 
cun navire  fift  voile  à la  Terre- Sainte,  Ignace 
& fes  difciples  qui  s’eftoient  obligez  d’atten- 
dre une  année  entière  les  occafions  qui  pour- 
roientfcprcfcntcr,  ne  voulurent  point  fortir  des 
terres  de  la  République  avant  la  fin  de  l’anncc, 
pour  n’avoir  rien  à fe  reprocher  fur  leur  vœu. 

Xavier  ainfi  difpofé,  & par  la  retraite  & par 
les  occupations  extérieures,  dit  enfin  fa  pre- 
mière MefTc  à Vicenze,  où  Ignace  fit  venir 
tous  fes  compagnons  j & il  1a  dit  avec  une  telle 
abondance  de  larmes,  que  ceux  qui  y ailifterent 
ne  purent  retenir  leurs  larmes  eux-mefmcs, 
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Sa  vie  auftcrc  & iaborieufe  jointe  à une  dé- 
votion fi  fenfible  qui  fait  quelquefois  trop  d’im- 
prclfion  fur  le  corps,  altéra  fa  conftitution  ro- 
bullc,en  forte  qu’il  tomba  malade  peu  de  jours 
apres  fa  première  Méfié.  On  le  porta  à un  des 
hofpitaux  de  la  ville.  L’hofpital  cfloit  fi  plein 
&fi  pauvre,  que  Xavier  y eût  feulement  la  moi- 
tié d’un  fort  méchant  lit,  & encore  fut-ce  dans 
une  chambre  ouverte  de  tous  les  coftez.  La 
nourriture  ne  valoit  pas  mieux  que  le  logement, 
& jamais  malade  ne  fut  plus  dépourveû  des  fc- 
cours  humains  ; mais  en  récompcnfe  le  ciel  ne 
luy  manqua  pas. 

Il  elloit  tres-dévot  à Saint  Jerofme , & il  a- 
voit  eu  fouvent  recours  à ce  Bienheureux  do- 
cteur de  l’Eglife  nour  entendre  les  pafiages  diffi- 
ciles de  l’Ecrirare.  Le  Saint  luy  apparut  une 
nuit  tout  rcfplendiflant  de  gloire,  & le  confola 
dans  fa  maladie  : il  luy  déclara  pourtant  qu’une 
plus  grande  tribulation  l’attendoit  à Boulogne, 
où  un  de  fes  compagnons  & luy  pafleroienc 
l’hiver  j que  quelques  - uns  d’eux  iroient  à Pa- 
doûë,  quelques-uns  à Rome,  les  autres  à Fer- 
rare  , & les  autres  à Sienne. 

Cette  apparition  fortifia  tellement  Xavier, qu’il 
guérit  bientoft  : néanmoins  foit  qu’il  l’euft  lufi- 
pcéte  en  quelque  façon,  ou  qu’il  cruft  devoir  la 
cacher,  il  n’en  parla  point  alors.  Mais  ce  qui  ar- 
riva au  mcfme  temps  fit  bien  voir  qu’elle  venoit 
de  Dieu.  Car  Ignace  qui  ne  fçavoic  rien  de  cc 
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oui  avoir  efté  révélé  à Xavier,  ayant  aflcmGfé  fes 
difciplcs,  leur  dit  que  puis  que  la  porte  de  la  Ter- 
re-Sainte leur  eftoit  fermée,  il  ne  falloit  pas  dif- 
férer davantage  à aller  offrir  leur  fervice  au  Pape  ; 
qu’il  fufïàioic  que  quelques-uns  d eux  y allouent 
tandis  que  les  autres  fc  difpcrferoient  dans  les 
principales  Univerlitez  d’Italie  pour  infpirer  la 
crainte  de  Dieu  aux  écoliers , & pour  s’aflocier 
de  jeunes  hommes  d’efprit.  Ignace  nomma  juf- 
tement  les  Univerlitez  que  Saint  Jerofme  avoir 
marquées , & celle  de  Boulogne  écheût  en  par- 
tage à Xavier  & à Bobadilla. 

Dés  qu’ils  furent  arrivez  à Boulogne,  Xavier 
alla  dire  la  Meflfe  au  tombeau  de  Saint  Domi- 
nique ; car  il  honoroit  particulièrement  ce  glo- 
rieux Fondateur  d’un  Ordre  qui  a pour  fa  fin 
la  prédication  de  l’Evangile. 

Une  fille  tres-dévote  nommée  Ifabelle  Cafa- 
lini  jugea  en  le  voyant  à l’autel  que  c’ertoit  un 
homme  de  Dieu  i & je  ne  fçay  quel  mouvement 
intérieur  la  porta  à parler  au  Preftre  étranger  a- 

Frés  la  Mené.  Elle  fut  fi  édifiée  & fi  ravie  de 
entretien  de  Xavier,  qu’elle  avertit  aulfitoft 
Ion  oncle  chez  qui  elle  logeoit,  du  trefor  qu’elle 
venoit  de  découvrir. 

Jerofme  Cafalini  qui  cftoit  un  Ecclefiaftiquc 
rres-conliderablc  par  fa  noblclTe  & par  la  ver- 
tu, alla  chercher  le  Preftre  Elpagnol  fur  le  té- 
moignage de  fa  nicce  ; ôc  l’ayant  trouvé  à l’hof- 
pital,  il  le  p relia  tant  de  venir  loger  chez  luy. 


Il  Ta  à Boo- 
logue,  Se  y 

fait  beaucoup 
de  fiuu. 
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que  Xavier  ne  put  honneftement  s’en  défendrer 
Mais  le  faint  homme  ne  voulut  jamais  accepter 
la  table  de  ccluy  dont  il  avoit  accepté  la  mai- 
fon  : il  mendioit  Ton  pain  de  porte  en  porte 
félon  fa  couftume,  & ne  vivoir  que  de  ce  qu’on 
luy  donnoit  par  aumofne  dans  la  ville. 

Tous  les  jours,  après  avoir  célébré  les  divins 
mylleres  dans  l’Eglife  de  Sainte  Luce  dont  Ca- 
falini  cftoit  Curé,  il  y entendoit  les  confcflions 
de  toutes  les  perfonnes  qui  fe  prefentoient.  Il 
vifitoit  enfuitc  les  prifons  & les  hofpitaux,  fai* 
foit  le  catechifine  aux  enfans,  & prefehoit  au. 
peuple. 

A la  vérité  il  parloit  très  - mal , & fon  lan- 
gage n’eftoit  qu’un  jargon  meflé  d’Italien,  de. 
François  & d’Efpagnol  : mais  il  parloit  avec, 
tant  de  force,  &les  chofes  qu’il  difoit  eftoient. 
fi  folides , qu’on  ne  regardoit  ni  à fon  accent 
ni  à fes  paroles.  Ses  auditeurs  l’écoutoicnt  com- 
me un  nomme  defeendu  du  ciel,  & dés  qu’il 
avoit  fini  là  prédication,  ils  s’alloient  jetter  à. 
fes  pieds  pour  fe  confefl'er. 

Ces  travaux  continuels  durant  un  hiver  fort 
rude  le  firent  retomber  malade  , & il  le  fyt 
beaucoup  plus  alors  qu’il  ne  L’avoit  cité  aupa- 
ravant , comme  pour  vérifier  la  prédiction  de 
Saint  Jcrolmc.  Car  il  eût  une  fièvre  quarte  très— 
maligne  & trcs-opiniallrc,  qui  le  jetta  dans  une 
extrême  langueur,  qui  l’amaigrit  tellement,, 
qu’il  paroifloit  un  fquclcttc.  Cependant  tout 
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foiblc  & tout  décharné  qu’il  eftoit , il  ne  laif- 
foit  pas  de  fc  traifncr  aux  places  publiques, 
pour  exciter  les  paflans  à la  penitence  : quand  la 
voix  luy  manquoit , Ton  vilage  pafle,  ou  l’ima- 
ge de  la  mort  eftoit  peinte,  pailoit  pour  luy, 
& fa  prefence  feule  faifoit  des  fruits  admira- 
bles. 

Jcroûnc  Cafalini  profita  fi  bien  des  inftru- 
ftions  & des  exemples  du  faim  homme,  qu’il 
parvint  en  peu  de  temps  à une  haute  fainte- 
té.  Comme  il  l’obfervoit  de  prés,  il  ne  cefToit 
point  de  l’admirer,  ainfi  qu’il  difoit  luy-mcf- 
mc  : &•  c’eftdc  ce  vertueux  Ecclefiaftique  qu’on 
a feeû  principalement  que  Xavier  ayant  travail, 
lé  tout  le  jour,  pafloit  la  nuit  en  prière  -,  que 
difant  le  vendredy  la  rneffe  de  la  Paillon , il 
fondoit  en  larmes  & eftoit  fouvent  ravi  en  cf- 
prit i qu’il  parloit  peu,  mais  que  toutes  fes  pa- 
roles eftoient  pleines  de  fens  & d’onârion. 


frir  fon  fervice  & celuy  de  fes  compagnons. 
Paul  III.  agréa  les  offres  de  ces  nouveaux  ou- 
vriers , &c  voulut  qu’ils  commençafTent  dans  Ro- 
me à prefeher  fous  l'autorité  du  Saint  Siège. 
Les  principales  éghfcs  leur  furent  afhgnées  pour 
cela,  & on  donna  à Xavier  celle  de  Saint  Lau- 
rent in  DamaJo. 

Comme  la  fièvre  quarte  le  quitta  enfin , & 
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que  Tes  forces  revinrent,  il  prefeha  avec  plus  de 
vigueur  & plus  de  vehcmencc  que  jamais.  La 
more,  le  jugement,  & l'enfer  elloicnt  le  fujec 
ordinaire  de  fes  difeours.  Il  propofoit  ces  vc- 
ritez  terribles  Amplement , mais  d’une  manière 
A touchante,  que  le  peuple  qui  venoit  en  foule 
à fes  fermons  fortoit  toûjours  de  l’églife  gar- 
dant un  profond  Alcnce,  & fongeant  bien 
moins  à loûër  le  Prédicateur  qu’à  fe  convertir. 

La  famine  qui  defola  Rome  alors  donna 
lieu  aux  dix  Preflrcs  étrangers  de  foulager 
une  inAnité  de  miferables  qui  languifloicnt 
fans  aucun  fecours  dans  les  places  de  la  Ville. 
Xavier  Ait  le  plus  ardent  à leur  chercher  des 
Acux  de  retraite,  & à leur  procurer  des  aumof- 
nes  pour  les  faire  fubAftcr  : il  les  portoit  luy- 
mcfmc  fur  fes  épaules  aux  maifons  qui  leur 
ciloient  deftinées,  & leur  rendoit  là  tous  les 
fcrviccs  imaginables. 

Cependant  Jacques  Govca  Portugais,  qui  a- 
voit  connu  Ignace,  Xavier,  & le  Févrc  à Paris, 
& qui  elfoit  Principal  du  College  de  Sainte 
Barbe  lors  qu’ils  y aemeuroient  tous  trois  en» 
femblc,  cftant  venu  à Rome  pour  des  affaires 
importantes  dont  le  Portugal  le  chargea , & 
voyant  les  fruits  quefaifoient  ces  Préfixés  de  fa 
connoiflance,  manda  au  Roy  Jean  1 1 1.  ce  qu’il 
luy  avoit  desja  mandé  de  Paris  fur  le  bruit  com- 
mun, que  des  hommes  comme  ceux-là,  fça- 
vans, humbles, charitables,  brûlons  duzclc  des 
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âmes,  infatigables  au  travail,  amateurs  de  la 
croix,  & qui  ne  cherchoient  que  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu,  eftoient  tout  propres  à planter 
la  Foy  dans  les  Indes  Orientales.  Il  ajoûtoit 
que  fi  on  vouloit  avoir  de  ces  exccllens  ou- 
vriers, il  ne  falloir  qu’en  demander  au  Souve- 
rain Pontife  qui  difpofoit  d’eux  abfolumcnt. 

Jean  II I.  le  plus  religieux  Prince  de  fon  fic- 
elé écrivit  là-defTus  à fon  Ambafladeur  Dom 
Pedro  Mafcaregnas , & luy  ordonna  d’obtenir 
du  Pape  pour  le  moins  fix  de  ces  hommes  apo- 
ftoliqucs  dont  parloit  Govea.  Le  Pape  ayant  en- 
tendu la  propofition  de  Mafcaregnas,  renvoya: 
l’affaire  au  Pere  Ignace  qu’il  confideroit  desja  ex- 
trêmement , & qui  avoit  prefenté  depuis  peu  à 
Sa  Sainteté  le  plan  du  nouvel  Ordre  que  luy  & 
fes  compagnons  vouloient  établir. 

Ignace  qui  ne  fe  propofoit  pas  moins  que  de 
réformer  toute  la  terre , & qui  voyoit  les  be- 
foins  prefTans  de  l’Europe  que  l’hércfîe  infe- 
Ætoit  de  tous  coftez,  répondit  à Mafcaregnas 
que  de  dix  qu’ils  eftoient  il  ne  pouvoit  luy  en 
donner  que  deux  tout  au  plus.  Le  Pape  approu- 
va cette  réponfe,  & voulut  qu’Ignacc  fit  le  choix 
luy-mefme.  Ignace  nomma  donc  Simon  Ro- 
driguez Portugais,  &c  Nicolas  Bobadilla  Efpa- 
gnol.  Le  premier  eftoit- occupé  à Sienne,  & 
Pautrc  dans  le  Royaume  de  Naples  fuivant  les 
intentions  du  Saint  Pere.  Quoy-que  Rodriguez 
cuit  la  fièvre  quàrtc  quand  il  fut  rappelle  de 
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Sienne,  il  ne  laiffa  pas  de  s’embarquer  peu  de 
temps  après  fur  un  navire  de  Lifbonne  qui  par- 
tent de  Civita-vecchia , & il  emmena  avec  luy 
Paul  de  Camerin , qui  s’eftoic  joint  à eux  de- 
puis quelques  mois. 

Pour  Bobadilla,  à peine  eût-il  gagné  Rome, 
qu’il  tomba  malade  d’une  fièvre  continué  i & 
on  peut  dire  que  Ton  mal  fut  un  coup  du  Ciel, 

2ui  en  avoit  aeftinc  un  autre  que  luy  à la  mif- 
on  des  Indes.  Car  ce  qui  femble  quelquefois 
un  hazard , ou  un  effet  purement  naturel  dans 
la  vie  des  hommes,  ell  une  difpofition  de  la  Pro- 
vidence divine,  qui  va  par  des  voyes  fccretcs 
aux  fins  quelle  fe  propole , & qui  prend  plai- 
fir  à exécuter  les  deffeins  d’une  manière  égale- 
ment douce  & forte. 

Mafearegnas  qui  quittoit  fon  Ambaffade,  & 
qui  vouloit  mener  en  Portugal  le  fécond  mif- 
lionnaire  qu’on  luy  avoit  promis,  eftoit  à la 
veille  de  fon  départ  lors  que  le  millionnaire  ar- 
riva. Ignace  voyant  Bobadilla  hors  d’eftat  de 
fe  mettre  en  chemin,  penfa  devant  Dieu  à rem- 
plir fa  place,  où  pluftolt  à choilir  celuy  que  Dieu 
meline  avoit  élcû.  Un  rayon  celcfte  l’éclaira 
d’abord,  & luy  fit  connoiftre  que  François  Xa- 
vier eftoit  ce  vaiffeau  d’élection.  Il  l’appelle  au 
mefmc  moment , & tout  rempli  de  l’elprit  di- 
vin , Xavier  , luy  dit  - il , j avais  nommé  Bolra- 
dilla  pour  les  Indes  : mais  le  Ciel  vous  nomme  aujour- 
d'hui, & je  vous  l'annonce  de  U part  du  Vicaire  dut 
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Jefus-Chrifi.  Recevez  l’employ  dont  Sa  Sainteté  'vous 
chauve  par  ma  bouche,  comme  fi  J ef us  - Çhnfi  vous  le 
frcjenroit  luy-  me  fine  ; rêjoûïffè^-vous  d’y  trouver 

de  quoy  fatis faire  ce  defir  ardent  que  nous  avions  tous 
de  porter  laFoy  au-delà  des  mers.  Ce  n’efl pas  icy  feu- 
lement la  Palefiine,  ni  une  province  de  L’ 4 fie;  ce  font 
des  terres  immenfes , &•  des  royaumes  innombrables  ; 
c’efi  un  monde  entier  : il  n’y  a qu’un  champ  fi  vafie, 
qui  foit  digne  de  vofire  courage  & de  vofire  %ele.  j4lle%, 
mon  frcre,  où  la  voix  de  Dieu  vous  appelle,  où  le  Saint 
Siège  vous  envoyé,  (fif  embrafe % tout  du  feu  qui  vous 
brûle. 

Xavier  attendri  & confus  du  difcours  d’I- 
gnace répondit  les  larmes  aux  yeux  & la  rou- 
geur fur  le  front,  cju’il  ne  pouvoir  affcz  s’éton- 
ner qu’on  peqfaft  a un  homme  aufïi  foible  & 
aulli  lafche  que  luy,  pour  un  cmploy  qui  ne 
demandoit  pas  moins  qu’un  Apoftre , qu’il  ef- 
roit  pourtant  preft  d’obéïr  aux  ordres  du  Ciel, 

& qu’il  s’offroit  de  bon  cœur  à tout  pour  le 
falut  des  Indiens.  Enfuitefaifant  éclater  la  joyc 
qu’il  fentoit  au  fond  de  l’amc,  il  dit  confidcm* 
ment  â fon  Pere  Ignace,  que  lès  vœux  clloienc 
accomplis  ; que  depuis  long-temps  il  foupiroit 
après  les  Indes  fans  ofer  le  dire  ; & qu’il  efpe- 
xoit  recevoir  des  terres  idolâtres  la  grâce  de 
mourir  pour  Jefus-Chrift,  que  la  Terre-Sainte 
luy  avoit  refulée. 

U aioufta  dans  le  tranfport  où  il  eftoit , qu’il  D,cu  l“T  f»k 
voyoit  enfin  clairement  ce  que  Dieu  luy  avoir  que  la  nuüloQ 
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montre  plufieurs  fois  fous  des  figures  myfterieu- 
fes.  En  effet  Xavier  fongeoit  la  nuit  très -fou- 
vent  qu’il  portoit  fur  fes  épaules  un  grand  In- 
dien fort  noir;  & ces  fonges  le  fatiguoient  de 
telle  forte , qu’il  gemifToit  & foupiroit  en  dor- 
mant comme  s'il  cuflfouffert  beaucoup,  & qu’il 
euft  cfté  hors  d’haleine,  jufques-là que  fes  ge- 
mifTemens  & fes  foupirs  évcilloicnt  ceux  qui 
couchoient  dans  la  mefme  chambre  que  luy: 
& une  nuit  le  Père  Laynez  s’eftant  éveillé,  luy 
demanda  ce  qu’il  avoir  à fe  plaindre  ; Xavier 
conta  fur  le  champ  fon  fonge  à Laynez , & dît 
mefme  qu’il  en  fuoit  à grolles  goûtes. 

Outre  cela , il  vit  une  fois  durant  fon  fom- 
meil , ou  dans  une  extafe , de  vaftes  mers  plei- 
nes de  tempellcs  & d’écucïls,  dfs  ifles  defer- 
tes , des  terres  barbares , & par  tout  la  faim , la 
foif , & la  nudité  avec  des  travaux  infinis , des 
pcrfecutions  fanglantes,  & des  dangers  de  mort 
évidens. 

A cette  vcûë  il  s’écria.  Encore  plus.  Seigneur, 
encore  plus  ; & le  Perc  Simon  Rodriguez  enten- 
dit diftinttement  ces  paroles  : mais  quelques 
inftances  qu’il  fît  pour  fçavoir  ce  qu’elles  fi- 
gnifioient,il  ne  le  feeût  point  alors Xavier 
ne  luy  en  révéla  le  myfterc  qu’en  s’embarquant 
pour  les  Indes. 

Ces  idées  dont  Xavier  avoit  Pimagination 
remplie,  le  faifoient  parler  à toute  heure  du 
nouveau  Monde  & de  la  converiion  des  infi- 
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deles  : il  n’cn  parloit  point  au  refte  que  Ton  vi- 
fage  ne  s’enflammait , & que  les  larmes  ne  luy 
vinffent  aux  yeux.  C’eft  le  témoignage  que  ren- 
dit de  luy  lç  Pere  JerofmeDomcncc,  qui  avant 
que  d’entrer  en  la  Compagnie  l’avoit  pratiqué 
à Boulogne  , &c  avoit  lié  avec  luy  une  amitié 
très -étroite. 

Comme  Xavier  ne  fut  averti  pour  le  voyage  des  r prend  «>n. 
Indes  que  la  veille  du  départ  de  Mafcarcgnas,  ce  que  le  S. 
il  n’eût  que  le  temps  qu’il  falloit  pour  faire  rac-  Pere  lu7  dit‘ 
commoder  fa  foutane,  pour  dire  adieu  à fes  amis, 
ôc  pour  aller  bailer  les  pieds  au  Saint  Pere. 

Paul  III.  ravi  de  voir  fous  fon  Pontifi- 
cat la  porte  ouverte  à l’Evangile  dans  les 
Indes  Orientales  , le  receût  avec  une  bonté 
toute  paternelle,  & l’excita  à prendre  des  fen- 
timens  dignes  d’une  fi  haute  entreprife,  luy  di- 
fant  pour  l’encourager,  que  la  Sagefic  éternelle 
nous  donne  toûjours  de  quoy  foûtenir  les  em- 
plois où  elle  nous  deftine,  quand  mefme  ils  fc- 
roient  au  deflus  des  forces  humaines  ; -qu’à  la 
vérité  il  trouveroit  bien  des  occafions  de  fouf- 
frir,  mais  que  les  affaires  de  Dieu  ne  réiiflîf- 
foient  que  par  la  voyc  des  fouffrances,  & qu’on 
ne  devoir  prétendre  à l’honneur  de  l’Apofto- 
lat  qu’en  fuivant  les  traces  des  Apoftrcs , dont  . 
la  vie  avoit  efté  une  croix  & une  mort  conti- 
nuelle j que  le  Ciel  l’envoyoit  fur  les  pas  de  l’ A- 
poftre  des  Indes  Saint  Thomas  à la  con^uefte 
a es  âmes  > qu’il  travaillait  généreufement  a fai- 
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re  revivre  la  Foy  dans  les  terres  où  ce  grand 
Apoftre  l’avoic  plantée,  & que  s’il  luy  falloir  ré- 
pandre fon  fang  pour  la  gloire  de  Jefus-Chrift, 
il  s’eftimaft  heureux  de  mourir  martyr. 

U fcmblc  que  Dieu  parla  luy  - mefme  par  la 
bouche  de  fon  Vicaire,  tant  ces  paroles  firent 
d’impreflion  fur  l’efprit  & fur  le  cœur  de  Xa- 
vier. Elles  le  remplirent  d’une  force  toute  di- 
vine } & en  répondant  à Sa  Sainteté,  il  fit  pa- 
roiflre  avec  une  humilité  profonde  une  telle 
grandeur  d’amc  , qjic  Paul  III.  eut  deflors 
comme  un  préfage  certain  des  évenemens  mer- 
veilleux qui  arrivèrent  dans  la  fuite.  Aufli  le 
Saint  Perc,  après  luy  avoir  fouhaité  une  fpccia- 
lc  afliltancc  de  Dieu  dans  tous  fes  travaux,  l’em- 
brafTa  tendremenr  plus  d’une  fois,  & luy  don- 
na une  trcs-ample  benediétion. 

Rom" d'  Xavier  partit  en  la  compagnie  de  Mafcare- 
gnas  le  i j.  de  Mars  de  l'année  i j 4 o.  fans  autre 
équipage  qu’un  bréviaire.  En  difant  le  dernier 
adieu  au  Pere  Ignace,  il  fc  jetta  à fes  pieds,  & 
luy  demanda  humblement  fa  bénédiction.  Et 
en  prenant  congé  de  Layncz , il  luy  mit  entre 
les  mains  un  petit  mémoire  qu’il  avoit  écrit  & 
ligné.  Ce  mémoire  qui  fc  confcrve  encore  à 
Rome , porte  qu’il  approuve  autant  qu’il  dé- 
pend de  luy  la  règle  & les  conftitutions  qui  fe- 
ront drdfées  par  Ignace  & par  fes  compagnons  > 

3u’il  élit  Ignace  général,  & le  Févrç  au  defaut 
'Ignace  j qu’il  fe  confacrc  à Dieu  par  les  crois 
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voeux  de  pauvreté,  de  chafteté,  & d’obcïflan-; 
ce  dans  la  Compagnie  de  J es  u s pour  le  temps 
qu’elle  fera  érigee  en  Religion  avec  l’autoritc 
Apoftoliquc.  i àxm 1 ,.  '-1 

C’cft  ce  qui  s’attendoit  au  premier  jour,  & 
ce  qui  fe  lit  avant  la  fin  de  l’année  d’une  ma- 
niéré prefque  miraculcufe,  ainfi  qu’on  peut  voir 
dans  la  vie  de  Saint  Ignace. 

Le  voyage  de  Rome  à Lifbonne  fut  toujours  ce  qu  ii  &k 
par  terre,  & dura  plus  de  trois  mois.  On  avoir  voyage.1' 
donné  un  cheval  a Xavier  par  l’ordre  de  l’Arti- 
bafladeur  : mais  dés  qu’on  fut  en  chemin  ce 
cheval  devint  commun.  Le  Perc  defeendoit 
fouvent  pour  foulager  les  valets  qui  fuivoient  à 
pied,  ou  changcoit  de  cheval  avec  ceux  qui 
n’eftoient  pas  bien  montez.  Aux  hoftelleries  il 
fc  faifoit  le  valet  de  tout  le  monde , & panfoit 
quelquefois  les  chevaux  par  un  excès  de  ferveur 
qui  luy  fit  oublier  en  ces  rencontres  la  dignité 
de  fon  caractère.  Il  cedoit  fa  chambre  & fon 
lit  aux  gens  qui  n’en  avoient  point,  & ne  cou- 
choit  gucrcs  qu  a terre  ou  fur  la  paille  dans  une 
écurie;  toujours  gay  au  refte,  & tenant  desdif- 
cours  agréables  qui  faifoient  rechercher  fa  com- 
pagnie, mais  y méfiant  toû jours  quelque  chofc 
qui  édifioit  les  maiftres  & les  ferviteurs,  & qui 
infpiroit  des  fentimens  de  pieté  aux  uns  & aux 
antres. 

Ils  allèrent  par  Laurette,  où  ils  demeure-  Il  écrit  ni  Ve. 
rent  plus  de  huit  jours , & après  ils  continue-  rî.I8**c** 
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rcnt  leur  chemin  par  Boulogne.  Xavier  écrivit 
delà  au  Père  Ignace  , & il  le  fit  en  ces  ter- 
mes. j,  mi  m nèigiii  ri  }ij 

*■„  J’ay  rcccû  le  faint  jour  de  Pafqucs  la  lettre 
„ que  vous  m’avez  écrite,  & que  vous  m'avez  cn- 

* voyée  dans  le  paquet  de  Moniteur  l’Ambafla- 
n deur  : Dieu  feul  lqaic  quelle  a cité  ma  joyc  en 
„ la  recevant.  Comme  je  ne  crois  pas  que  nous 
„ traitions  jamais  enfcmble  fur  la  terre  que  par 
» lettres,  ni  que  nous  nous  voyions  qu’au  ciel, 

» il  faut  que  duranc  le  peu  de  temps  qui  nous 
» refte  à vivre  en  ce  lieu  de  banmlfcment , nous 
» nous  confolions  l’un  l’autre  par  des  lettres  fort 

frequentes.  Je  feray  de  mon  colté  très  - exaét  : 

» car  citant  perfuadé  de  ce  que  vous  me  dîtes  li 
» fagement  a mon  départ,  qu’il  doit  y avoir  un 
m commerce  réglé  6c  une  corrcfpondance  mutuel- 
» le  entre  les  colonies  & les  métropoles  ainil 
..  qu’entre  les  filles  & les  meres , j’ay  réfolu  en 
» quelque  pais  du  monde  que  je  fois  ou  que  foit 
»*  avec  moy  une  partie  de  noltre  Société,  d’avoir 

• des  liaifons  étroites  avec  vous  6c  avec  les  Pères 
» de  Rome , & de  vous  mander  de  nos  nouvelles 
»»  le  plus  en  détail  qu’il  fera  polfible. 

» J’ay  pris  mon  temps  pour  voir  le  Cardinal 
» Invrca,  comme  vous  me  l’aviez  ordonné,  6c  je 
M l’ay  entretenu  à loifir.  Il  m’a  rcceû  avec  beau- 
» coup  de  bonté,  & m’a  offert  trcs-honneltemcnt 
h fon  crédit  pour  nous  tous.  Au  mileu  de  l’en- 
» trçticn  que  nous  avons  en  cnfemblc,  je  me  fuis 
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Jette  à Tes  pieds , & je  luy  ay  baifé  la  main  au 
nom  de  toute  la  Compagnie  : autant  que  je  puis 
juger  par  Tes  paroles , il  approuve  fort  noftre 
manière  de  vivre. 

Pour  Monficur  l'Ambafladeur,  il  me  comble 
de  tant  de  grâces,  que  je  ne  finirois  jamais,  fi 
je  voulois  vous  les  raconter  ; & je  ne  fçay 
comment  je  pourrais  fouffrir  tous  les  bons  of- 
fices qu'il  me  rend , fi  je  n'efpcrois  de  les  payer 
dans  les  Indes  aux  dépens  de  ma  vie  mcfme. 
Le  dimanche  des  Rameaux  j’entendis  fa  con- 
feflion,  & celle  de  plufieurs  de  fes  domeiliques  ; 
je  les  communiay  enfuite  dans  la  fainte  chapel- 
le de  Laurette,  où  je  dis  la  méfie  : je  les  confef 
fay  encore,  & leur  donnay  la  communion  le  jour 
de  Pafques.  L’Aumofnier  de  Monfieur  l’Am- 
bafladeur  fe  recommande  fort  à vos  prières  ; il 
me  promet  de  venir  avec  moy  aux  Indes.  Je 
fuis  icy  plus  occupé  à confefier  que  je  n’eftois 
a Rome  dans  Saint  Loûïs.  Jcfaluëdc  tout  mon 
cœur  tous  nos  Pcres,  & fi  je  ne  les  nomme  pas 
chacun  par  leur  nom , je  les  prie  de  croire  que 
ce  n'eft  pas  manque  de  fouvenir.  De  Boulogne 
le  31.  de  Mars  1 540. 

Voûre  frcrc  & fcrvitcur.cn  Jcfus-ClirilJ, 
François. 

Toute  la  ville  de  Boulogne  fe  remua  au  paf. 
Cage  du  Perc  Xavier  : elle  luy  eftoit  très  - affe- 
ctionnée, & le  regardoit  en  quelque  forte  com- 
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„ me  Ton  AptJftrc.  Les  petits  & les  grands  voulu- 
rent le  yoir  : la  plulpajrt  luy  découvrirent  l’état 
de  leur  confcicnce  : plufieurs  s’offrirent  à luy 
pour  aller  aux  Indes  : tous  pleurcrent  en  le 
. voyant  partir,  6c  perdant  qu’ils  ne  le  rcverroienc 
jamais.  Jerofme  Cafalini  Curé  de  Sainte  Luce, 
qui  l’avoit  logé  l’année  précédente,  fuc  ccluy 
qui  luy  témoigna  plus  d'amitic:  il  l’obligea  en- 
core de  prendre  la  maifbn  ; 6c  c’cft  dans  Ion 
églife  que  Xavier  oûït  les  confcifions  d’une 
infinité  de  perfonnes. 

££«*■  Il  arriva  durant  le  refte  du  voyage  deux  ou 
fcitaLl  trois  chofes  afTez  remarquables.  Un  des  domef- 
gTdYuiw  tiqyes  de  l’AmbafTadeur , ccluy  qui  préparait 
"*•  les  logemens  dans  les  lieux  où  paüoit  le  train , 
homme  violent  6c  brutal , ayant  cfté  repris 
par  fon  maiftre  pour  n’avoir  pas  bien  fait 
un  jour  fon  devoir,  s’emporta  furieufement 
dés  qu’il  fut  hors  de  la  prcfcncc  de  Mafcarc- 

frnas.  Xavier  l’entendit,  6c  ne  luy  dit  rien  fiir 
e champ  de  peur  de  l’irriter  davantage.  Mais 
le  lendemain,  quand  cét  homme  eut  j>ris  les 
devants  félon  fa  couftumc,  il  le  fuivit  a toute 
• bride.  Il  le  rencontra  abbatu  fous  fon  cheval 
qui  elloit  tombé  du  haut  d’un  rocher,  & qui 
avoir  crevé  en  tombant  : Miferable,  luy  dît- il, 
que  Jetiez-vous  devenu  fi  vous  ejlte%  mort  de  cette 
cheute  ? Ce  peu  de  paroles  luy  fit  reconnoiftre 
fon  emportement,  & en  demander  pardon  à 
Dieu  de  bon  coeur.  Xavier  citant  defeendu  en- 
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fuite  de  cheval,  le  mit  deffus,  & le  conduifit  a 
pied  jufqu’au  gifte. 

Un  autre  jour  l'Ecuyer  de  Mafcarcgnas  ayant 
voulu  palier  à cheval  une  petite  riviere  alfez 

{Profonde  & alfez  rapide,  le  courant  de  l'eau 
'emporta  avec  fon  cheval , 6c  tout  le  monde  le 
cnit  perdu.  Xavier  touché  du  péril  où  eftoit  le 
falut  d’un  homme  mondain  qui  avoic  elle  ap- 
pelle de  Dieu  à la  vie  Rcligicufe,  6c  qui  n'avoit 
pas  fuivi  le  mouvement  de  la  grâce,  fc  mit  en 
prière  pour  luy  : l’Ambalfadeur  qui  aimoit  fort 
l'on  Ecuyer , s’y  mit  aulli , 6c  y ht  mettre  tous 
fes  gens.  A peine  eut-on  imploré  le  fecours  du  . 
Ciel , que  l’homme  6c  le  cheval  qui  commcn- 
çoient  a fc  noyer  revinrent  fur  l’eau , 6c  furent 
portez  au  bord  de  la  rivière.  On  tira  l’Ecuyer 
tout  pafle  6c  à demy-mort.  Dés  qu’il  eut  recou- 
vré les  fens , Xavier  luy  demanda  qu’elles  pen- 
fées  il  avoit  cûës  eftant  fur  le  point  de  périr.  Il 
avoua  franchement  que  la  Religion  où  Dieu 
l’appclloit  s'eftoit  prclentée  à fon  cfprit,  6c  qu’il 
avoit  eu  un  très  - grand  fcrupule  d’avoir  négli- 
gé l’occafion  de  fon  falut.  Il  protefta  enfuitc, 
ainli  que  Xavier  raconte  luy-melmc  en  une  de 
les  lettres , que  dans  ce  moment  fatal  les  re- 
mords de  fa  confidence  •&  les  jugemens  de 
Dieu  fur  les  âmes  infidèles  à leur  vocation,  luy 
av oient  fait  plus  de  peine  que  toute  l’horreur 
de  la  mort.  iLparloitdes  lupplices  étemels  d’u- 
ne manière  vive  & ardente,  comme  s’il  les  euft 

E iij 


; 


3*  La  Vie  de  S.  François  Xavier. 
expérimentez,  & qu’il  fuft  revenu  de  l’enfer.  Il 
diloit  mefine  fouvent  au  rapport  du  Saint,  que 
par  un  jufte  chaftiment  du  Cief  ceux  oui  pen- 
dant leur  vie  ne  fc  difpofoienc  point  à la  mort, 
n’avoient  pas  le  temps  de  penfer  à Dieu  quand 
la  mort  les  furprenoit. 

L'Ainbafladcur  & tous  fes  gens  ne  doutèrent 
pas  c[uc  les  mérites  du  faint  nomme  n’euflent 
fauve  l’Ecuyer  : mais  Xavier  croyoit  que  c’cf- 
toit  un  effet  de  la  pieté  de  l’Ambafladcur,  6c 
c’eft  ce  qu’il  manda  au  Père  Ignace:  Noftrc  Sei- 
gneur a bien  voulu  exaucer  les  prières  ferventes 
que  fon  fervitcur  Mafearegnas  luy  a faites  les 
larmes  aux  yeux  pour  la  vie  de  ce  miferable 
dont  nous  n’cfperions  plus  rien , &{.  qui  a elle 
delivre  de  la  mort  par  un  miracle  mamfcflc. 

Au  paflage  des  Alpes  le  Secrétaire  de  l'Am- 
baffadeur  ayant  mis  pied  à terre  en  un  chemin 
difficile  que  les  neiges  empefehoient  de  rccon- 
noiftre , le  pied  luy  manqua  fur  une  pente  af- 
fez  roidc  : il  roulla  dans  un  précipice,  & il  au- 
roit  cité  jufqu’au.  fond , fi  en  tombant  fes  ha- 
bits ne  fe  fulfcnt  pris  à des  pointes  de  rocher 
où  il  demeura  fufpendu  fans  pouvoir  fc  dégager 
ni  remonter  de  luy  - mcfmc.  Ceux  qui  le  fui- 
voient  coururent  à luy  : mais  la  profondeur  de 
Pabyfine  effraya  les  plus  hardis.  Xavier  qui  fur- 
vint  ne  balança  pas  un  moment  : il  defeendit 
dans  le  précipice,  & tendant  la  main  au  Secré- 
taire , l'en  retira  peu  à peu. 
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Eftanc  forcis  de  France,  & ayant  pafle  les  Py- 
rénées du  collé  dç  la  Navarre,  lors  qu’ils  ap- 
prochoicnt  de  Pampelune,  Mafearegnas  fie  ré- 
flexion que  le  Père  François , c’ell  ainfi  qu’on 
appelloit  Xavier  communément  , ne  parloit 
point  d’aller  au  chaileau  de  Xavier  qui  elloit 

Feu  éloij  rné  de  leur  chemin.  Il  l’en  avertit,  Sc 
en  prella  melme,  jufqu  a luy  rcprcfcntcr  que 
quittant  l’Europe  pour  n’y  revenir  peut  - élire 
jamais,  il  ne  pouvoit  pas  fe  difpcnlèr  honnef- 
cernent  de  rendre  une  vifice  à fa  famille , & de 
dire  un  dernier  adieu  à fa  mere  qui  vivoic  en- 
core. 

Les  remontrances  de  l’Ambalfadcur  ne  firent 
aucun  cifet  fur  un  homme  qui  depuis  qu’il  eut 
abandonné  tout  pour  Dieu,  ne  crut  plus  avoir 
rien  au  monde,  & qui  d’ailleurs  elloit  perfuadé 
que  la  chair  & le  fang  font  ennemis  de  l’cfprit 
apolloliquc.  Il  fuivit  le  droit  chemin,  & dît 
feulement  à Mafearegnas  qu’il  fc  réfervoit  à voir 
fes  parens  au  ciel , non  en  palfant  & avec  le  cha- 
grin que  les  adieux  caulcnc  d’ordinaire , mais 
pour  toujours  &c  avec  une  joyc  toute  pure. 

Mafearegnas  avoit  desja  une  haute  idée  de 
la  vereu  du  Pcre  François  : ce  détachement  fi 
étrange  augmenca  encore  l'ellimc  qu’il  avoit 
pour  luy  j dç  forte  qu’avant  que  de  gagner  le 
Portugal,  il  envoya  un  couricr  exprès  au  Roy 
Jean  1 1 Ijpour  l’informer  de.  la  faintcté  du  fé- 
cond millionnaire  des  Indes. 


Il  paflë  auprès 
du  chaftcau 
de  Xavier 
fin*  j aller. 


K arme  à 
Li  (bonne,  te 
guérir  Rodri- 
guez en  arri. 
vanv 


Il  eft  appelle 
à la  Cour. 


lit.i.  Ef.  J.  ■ 
Kn. 
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Us  arrivèrent  à Lifbonne  vers  la  fin  du  mois 
de  Juin.  Xavier  fc  retira  à l’hofpital  de  tous  les 
Saints , où  Rodriguez  qui  cftoit  venu  par  mer 
avoit  pris  Ton  logement.  Il  le  trouva  fort  abbatu 
de  fa  fievre  quarte  qui  ne  l’avoit  point  quitté, 
& il  l'embraüa  fur  le  point  que  l’accès  luy  alloit 
prendre.  Mais  foit  que  l’extrême  jove  qui  fai- 
lït  Rodriguez  en  ce  moment-là  diilipait  l’hu- 
meur qui  caufoit  fon  mal , ou  que  les  embraf- 
femens  de  Xavier  eu  fient  dehors  une  vertu  fa- 
lutaire,  l’accès  ne  vint  point,  Se  le  malade  n’eut 
depuis  aucun  refientiment  de  fievre. 

Trois  ou  quatre  jours  apres  ils  furent  appel- 
iez tous  deux  à la  Cour.  Le  Roy  Se  la  Reine 
qui  eiloient  enfemblc  reccurcnt  Xdvier  comme 
un  Saint  fur  le  rapport  de  Mafcaregnas,  Se  luy 
témoignèrent  toute  la  bienveillance  pofliblc. 
Ils  luy  firent  diverfes  queftions  touchant  leux 
genre  de  vie , par  quelle  rencontre  leur  nou- 
velle Société  s’eiloit  formée , Se  ce  quelle  s’efi- 
toit  propofée  d’abord  pour  le  but  de  fes  def- 
feins  : ils  luy  demandèrent  enfin  des  nouvelles 
de  la  grande  perfecution  excitée  dans  Rome 
contre  eux,  & qui  avoit  éclaté  dans- toute  l’Eu- 
rope. Xavier 'répondit  à tout  en  peu  de  mots , 
mais  d'une  maniéré  qui  contenta  le  Roy  Sc  la 
Reine.  L’un  & l'autre  approuvèrent  fort , dît-; 
il  luy  - mcfmc  en  écrivant  de  Lifbonne  au 
Pere  Ignace , ce  que  nous  leur  dîmes  de  la 
difeipune  de  nos  maifons,  de  la  qualité  de 

nos 
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nos  minifteres,  de  l’efprit  &r  du  plan  de  tout  « 
l’inftitut.  r „ 

Au  milieu  de  l’entretien  le  Roy  fit  venir 
l’Infant  Dom  Juan  fon  fils,  & l’Infante  Marie 
fa  fille  pour  les  faire  voir  aux  deux  millionnai- 
res des  Indes.  A l’occafion  du  Prince  & de  la 
PrincelTe,  il  leur  racontf  par  un  excès  de  bonté 
combien  Dieu  luy  avoit  donné  d’enfans,  com- 
bien il  luy  en  eftoit  mort,  & ce  qui  luy  en 
relloit.  La  convention  tourna  cnfuitc  fur  l’é- 
ducation delà  jeunefle;  & avant  que  les  Peres 
le  retirafi'cnt,  le  Roy  les  pria  de  prendre  foin  de 
cent  jeunes  gentilhommes  qui  elloient  nourris 
à la'.  Cour.  . . 

Quoy-qu’un  Officier  du  Palais  euft  ordre  de  la  vie  qa’il 
préparer  pour  Xavier  & pour  Rodriguez  un  lo-  Z Z!  UC' 
peinent  honnelte  & commode,  ils  retournèrent 
a leur  hofpital,  & y demeurèrent  toûjours.  Ils 
ne  voulurent  pas  mefme  recevoir  ce  qui  leur 
fut  affigné  de  la  Cour  pour  leur  vivre  : ils  al- 
loient  demander  l’aumofne  par  la  Ville  à cer- 
taines heures  réglées,  &r  vivoient  en  pauvres 
félon  la  manière  de  vie  qu’ils  s’eftoient  pref- 

Comme  l’embarquement  ne  fe  devoir  faire 
qu’au  printemps  de  l’année  fuivante , & que  les 
hommes  apoltoliques  ne  fçavent  ce  que  c’eft 
que  d’eftre  oififs , Xavier  ne  fc  contenta  pas 
d’inftruirc  dans  la  pieté  les  jeunes  gens  dont 
le  Roy  l’avoit  chargé  ; il  fe  donna  luy  - mefme 
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Il  réfute  d'al- 
ler voir  le 
DoUcur  Na- 
varre fon  pa- 
rent. 
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de  l’employ,  & fit  à Lilbonne  ce  qu’il  avoit 
fait  à Venife , à Boulogne,  & à Rome  pen- 
dant plus  de  deux  années.  Mais  outre  qu’il 
alfilloit  jour  & nuit  les  malades  de  l’holpi- 
tal,  qu’il  vilîtoit  tous  les  jours  les  prifonniers, 
& qu’il  faifoit  plulieurs  fois  la  femaine  le  ca- 
tccnifme  aux  enfans  ,*il  traitoit  fouvent  a- 
vcc  les  principales  perfonnes  de  la  Cour  , & 
les  engageoit  aux  Exercices  fpirituels  du  Perc 
Ignace. 

Il  ne  voulut  pas  prefeher  d’abord  dans  les 
eglifes,  jugeant  que  les  miniftre«  de  l’Evangile 
dévoient  commencer  par  des  adfcions  moins  é- 
clarantes,  & il  ne  monta  en  chaire  qu’à  la  Polli- 
citation du  Roy,  qui  l’ayant  fait  venir  un  jour 
au  Palais,  luy  témoigna  fouhaiterdc  l’entendre, 
& luy  dît  que  l’Evefque  de  Lilbonne  elloit 
d’avis  qu’il  ne  différait  pas  davantage  à faire 
des  prédications  publiques. 

Le  Pere  Simon  Rodriguez  travailloit  de  fon 
collé  au  fervicc  du  prochain  avec  la  mcfmc 
méthode  & le  mefine  cfprit. 

Cependant  Martin  ci'AzpiJcuetc  furnommé 
le  Doétcur  Navarre,  qui  eftoit  oncle  de  Xavier 
du  collé  maternel,  & qui  tenoit  la  première 
chaire  de  théologie  dans  l’Univcrlîté  de  Co- 
nimbre , ayant  appris  l’arrivée  de  fon  neveu , 
écrivit  au  Roy  des  lettres  très  - fortes , par  lcf- 
quellcs  il  fupplioit  Sa  Majcfté  de  luy  envoyer 
le  Perc  François.  Il  ajoûtoit  que  fi  on  vouloir 


Livre  I.  43 

le  luy  laifler  ju  (qu’au  dépare  de  la  flotte , il 
s’obligeroit  à faire  deux  leçons  nouvelles  fans 
autres  appointemens  que  les  liens  , l’une  de 
droit  canon,  l’autre  de  théologie  myftique  ; que 
. mefme  dans  peu  d’années  il  iroit  joindre  Xa- 
vier, 6c  prelcher  l’Evangile  avec  luy  aux  ido- 
lâtres de  l’Orient. 

Ces  lettres  furent  inutiles.  Un  homme  qui 
n’avoit  pas  voulu  fe  détourner  du  chemin  pour 
rendre  une  vilîte  à fa  mère,  n’eut  garde  de  fai- 
re un  voyage,  6c  de  quitter  des  occupations  im- 
portantes pour  voir  un  de  fes  parens.  Le  Roy 
retint  Xavier  dans  Lilbonne  à la  prière  de  Xîu 
vier  mefme , 6c  le  Pere  écrivit  une  lettre  d’ex- 
eufe  au  Douleur  Navarre  qui  luy  en  avoir  écrit 
deux  pleines  d’amitié.  Comme  le  Docteur  cftoit 
en  peine  de  la  forme  de  vie  que  Ion  neveu  a- 
voit  embrafléc,  Xavier  luy  répondit  de  la  for- 
te fur  ce  point.  Pour  ce  qui  ell  de  ce  que  vous  «£«'*•'. Sf.t. 
ajoûtez  qu’on  dit  bien  des  chofes  de  noftrc  « <’v' 
Inilitut,  je  n’ay  prefenteincnt  qu’un  mot  à vous  « 
dire  là-dclTus.  Il  importe  peu,  illuftre  Do&eur,  « 
d’ellre  jugé  des  hommes,  principalement  de  «• 
ceux  qui  jugent  avant  que  d’entendre  6c  que  de  - 
connoiftre.  «* 

Du  relie,  il  luy  confcilla  de  ne  point  penfer 
aux  Indes,  ainlî  que  Navarre  rapporte  luy-mef- 
jne  dans  fon  Manuel.  J' aurais  fini  là  mes  jours, 
dit  ce  fçavant  homme,  / Xavier  a caufe  de  mon 
Age  ne  m’euft  jugé  incapable  des  fatigues  de  fa  mijjion , 
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çÿ*  s’il  ne  m’eujl  écrit  en  partant  que  je  me  confolajjc 
de  fon  abfence  par  l'ejf>erance  de  nous  voir  au  ciel. 

Les  deux  millionnaires  ne  travaillèrent  pas 
en  vain  à Lilbonnc.  Dés  les  premiers  jours  la 
dévotion  le  mit  dans  le  peuple  : on  vit  tout  le  . 
monde  fréquenter  les  Sacremens  dont  perfonne 
ne  s’approchoit  gueres  que  le  Carcfme,  & ce 
faint  ufage  fc  répandit  inlenliblcmcnt  par  tou- 
tes les  villes.  Plulicurs  qui  différaient  leur  con- 
vcrlion  de  jour  en  jour  le  donnèrent  tout  d’un 
coup  à Dieu,  & renoncèrent  mcfmc  au  lieele: 
les  plus  mortels  ennemis  le  réconcilièrent  de 
bonne  foy,  & les  fameufes  courtifanes  quittè- 
rent leur  vie  libertine. 

Mais  ce  changement  de  mœurs  éclata  parti- 
culièrement à la  Cour.  Le  Roy  qui  avoit  un 
grand  fonds  de  religion  6c  de  probité  fc  dé- 
clara le  premier  contre  tous  les  vices  qui  infe- 
ctent d’oFdinairc  les  palais  des  Princes  ; Sc  pour 
réformer  peu  à peu  non -feulement  fa  maifon, 
mais  tout  fon  Royaume,  il  obligea  les  jeunes 
Gourtifans  de  le  confcffcr  tous  les  huit  jours. 
Car  il  difoit  que  li  les  gentilhommes  & les  lei- 
gneurs  s’accoullumoient  dés  leurs  plus  tendres 
années  à craindre  Dieu  & à le  fervir,  ils  vi- 
vraient chrcfticnnemcnt  dans  un  âge  plus  avan- 
ce i que  li  les  gens  de  condition  effoient  une 
fois  gens  de  bien , le  peuple  qui  fe  forme  toû- 
jours  lur  eux , ne  manqueroit  pas  de  régler  les 
mœurs  ; & qu’ainli  la  réformation  de  tous  les 
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ordres  de  l’eftat  confiftoit  principalement  dans 
une  bonne  éducation  de  la  Noblefl'e. 

L’exemple  du  Prince  ôc  des  jeunes  Courti- 
fans  cntraifna  le  relie,  & Xavier  écrivic  là-dcf- 
jfus  au  Pere  Ignace  en  ces  termes. 

Il  n’y  a rien  de  plus  régulier  que  la  Cour  de  « Lii-  «•  r. 
Portugal  : elle  rcflcmble  beaucoup  plus  à une 
focicté  Religieufc  qu’à  une  Cour  leculiere.  Le 
nombre  des  Courtifans  qui  fe  confclTent  & qui 
communient  conllammcnt  tous  les  huit  jours 
cft  H grand,  que  nous  en  Tommes  dans  l’admi- 
ration, & que  nous  en  rendons  de  continuelles 
actions  de  grâces  à Dieu.  Nous  fommes  telle- 
ment occupez  à confeflcr,  que  fi  nous  eftions 
deux  fois  autant  que  nous  fommes  , tous  au- 
roient  abondamment  de  l’employ.  Nous,  de- 
meurons au  confelfional  les  jours  entiers,  & 
une  partie  de  la  nuit,  quoy-qu’on  ne  laiÛc  ve- 
nir à nous  que  les  perfonnes  de  la  Cour.  < 

Je  me  louviens  d’avoir  remarqué  que  le 
Roy  eftant  à Almerin , ceux  qui  fe  renaoient 
auprès  du  Prince  de  tous  les  endroit  du 
Royaume  pour  leurs  affaires,  comme  c’cll  la 
coullume  , ne  fe  pouvoient  lafl'ér  d’admirer 
une  pratique  fi  nouvelle,  fur  tout  en  des  Cour-» 
tifans  * & lors  qu’ils  les  voyoient  communier 
chaque  dimanche  & chaque  fefte  avec  beau- 
coup 


de  révérence 


hors 


ils  eftoient  tout 
d’eux -mefmes.  Mais  la  plufpart  imitant  ce 
qu’ils  admiroient , s’approchoient  auffi  & du 
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tribunal  de  la  pénitence  & de  la  fainte  table. 
Que  s’il  y avoir  aflez  de  confciTeurs  pour  enten- 
dre tous  les  gens  qui  viennent  en  foule  à la 
Cour , on  ne  traiteroit  de  nulle  affaire  avec  le 
Roy  qu’ auparavant  on  ne  fe  fuft  bien  mis  avec 
Dieu. 

L’accablement  où  eftoient  les  deux  ouvriers 
évangéliques  les  obligea  d’accepter  la  nourriture 
qui  leur  avoit  cfté  ailignée  par  l’ordre  du  Prin- 
ce -,  car  ils  crurent  employer  mieux  leur  temps 
à fervir  les  âmes,  qu’à  chercher  dans  la  Ville  de 
quoy  vivre.  Ils  ne  laiiToient  pas  neanmoins  de 
mendier  une  fois  ou  deux  la  lemainc  pour  en- 
tretenir toujours  l’efprit  de  mortification  & de 
pauvreté  : c’eftoit  aufli  dans  ces  fentimens , que 
prenant  pour  eux  alfez  peu  de  ce  qu’on  leur 
envoyoit  du  Palais  , ils  diilribuoicnt  tout  le 
refte  aux  pauvres. 

D'ailleurs  le  travail  alfidu  des  confeflions  les 
réduifit  à ne  prefeher  prefque  plus  faute  de  loi- 
fir.  Mais  ayant  bien  examiné  toutes  chofcs,  ils 
jugÉfent  qu’il  cftoit  plus  important  pour  le  fer- 
vice  de  la  Majcilé  divine  d’admimitrer  le  Sa- 
crement de  pénitence,  que  d’annoncer  la  parole 
de  Dieu  en  chaire , par  la  raifon  que  la  Cour 
de  Portugal  ne  manquoit  pas  de  prédicateurs, 
& qu’elle  avoit  peu  de  bons  confdTcurs.  C’cft 
la  remarque  de  Xavier  mefmc  dans  la  lettre 
que  nous  venons  de  citer. 

Des  fruits  il  vifiblcs  & fi  merveilleux  firent 
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regarder  les  deux  millionnaires  comme  des  hom-  l*  contenu 

o . 7 . i-  i i.  r i t,on  ou  “ 

mes  envoyez  du  ciel  & remplis  de  1 clpnt  de 

Dieu.  Aulfi  tout  le  monde  leur  donna  le  fur- 
nom  d’Apoftrcs,  & ce  titre  glorieux  eft  demeu- 
ré à leurs  fuccelTeurs  dans  le  Portugal.  Le  Roy 
leur  témoignoit  en  toutes  rencontres  une  affe- 
dion  particulière  j & Xavier  charmé  des  bon- 
tcz  du  Prince  en  écrivit  de  la  forte  au  Pcrc 
Ignace. 

Nous  tous  qui  fommes  de  la  Compagnie,  a- 
vons  beaucoup  d’obligation  au  Roy  de  la  bien- 
veillance qu’il  a , foit  pour  vous  autres  qui  ef-  „ 
tes  à Rome,  foit  pour  nous  qui  fommes  icy.  „ 

J’ay  lceû  de  rAmbalTadeurMafcarcgnasquc  Sa  „ 

Majcrté  luy  a dit,  quelle  feroit tres-aife de  ra-  n 
malfer  dans  fon  Royaume  tous  tant  que  nous  « 
fommes  de  la  Compagnie,  quand  mefme  il  fau-  „ 
droit  employer  une  grande  partie  de  fes  reve-  u 
nus  pour  nous  entretenir.  « 

Ce  bon  Prince,  dit  Xavier  dans  une  autre  xy.r. 
lettre,  qui  a une  11  tendre  inclination  pour  nofi 
tre  Compagnie , & qui  en  fouhaite  l’avance-  „ 
ment  comme  un  de  nous , nous  engage  bien  „ 
par  là  à luy  voûër  éternellement  nos  lervices  ; „ 

& nous  ferions  coupables  d’une  horrible  ingra-  « 
titude,  nous  ferions  mefme  indignes  de  vivre,  « 

H nous  ne  faifions  une  profeliion  publique  « 
d’eltre  fes  ferviteurs,  & fi  tous  les  jours  de  nof-  « 
tre  vie  nous  ne  tafehions  de  reconnoiftre  par  « 
nos  prières  autant  qu’il  cil  poffible  à noftre  foi-  « 
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bielle , toutes  les  bontez  d’un  protecteur  fi  gé- 
néreux , & d’un  bienfaiteur  fi  magnifique. 

L’Infant  Dom  Henri  qui  fut  nomme  Cardi- 
nal peu  de  temps  apres , & qui  vint  à la  Cou- 
ronne dan*  la  fuite  des  années  par  la  mort  de 
Dom  Sebaftien,  n’avoit  pas  moins  d’affeCtion 
pour  eux  que  le  Roy  fon  frere.  Comme  il  ef- 
toit  grand  InqUifitcur,  il  donna  aux  Peres  un 
pouvoir  abfolu  en  fon  tribunal , & leur  permit 
de  traiter  librement  avec  tous  les  prifonniers 
de  i’Inquifition. 

Quelques-uns  des  principaux  de  la  Cour  fu- 
rent li  touchez  de  la  vie  apoltolique  de  Xavier 
& de  Rodriguez,  qu’ils  voulurent  cmbrafTer  leur 
inftitut,  comme  quelques  hommes  doites  de  la 
Ville  avoient  desja  fait.  Enfin  tout  leur  réüf- 
filfoit  tellement,  que  Xavier  en  avoir  de  l’in— 
quiétude  : il  s’en  plaignoit  quelquefois,  & difoit 
que  la  profperité  eftoit  à craindre  jufques  dans 
les  plus  faintes  entreprifes,  que  la  pcrfecution 
valoit  beaucoup  mieux , & que  c’eltoit  la  plus 
feûrc  marque  des  difciplcs  de  Jefus-Chrift. 

Les  deux  millionnaires  deitinez  aux  Indes 
vivoient  de  la  forte,  & attendoient  avec  im- 
patience le  temps  propre -pour  la  navigation, 
lors  que  le  Roy  conlidcrant  tout  le  bien  qu’ils 
avoient  fait  en  fi  peu  de  temps  parmi  la  No- 
blelle  & parmi  le  peuple , fongea  à les  retenir 
dans  le  Portugal.  Il  luy  fembloit  que  l’intcrcft 
de  fon  Royaume  devoit  luy  cilre  plus  cher  que 
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celuy  des  terres  étrangères  ; & que  ces  nou- 
veaux ouvriers  feroient  plus  de  Fruit  dans  un 
païs  catholique , que  dans  des  contrées  bar- 
bares. 

Pour  ne  rien  faire  toutefois  que  prudem- 
ment, il  aflcmbla  fon  Confcil,  & propofa  la 
chofc  luy-mcfmc.  Tous  approuvèrent  la  pen- 
féc  du  Roy,  hors  l’Infant  Dom  Henri  qui  repre- 
fenta  fortement  que  Xavier  & Rodriguez  ayant 
cfté  nommez  pour  le  nouveau  Monde  par  le 
Vicaire  de  Jcfus-Chrift,  c’eftoit  en  quelque  fa- 
çon troubler  l’ordre  de  la  Providence  que  de 
rompre  leur  voyage  : qu’on  devoir  regarder  les 
Indes  comme  le  Portugal  mcimc,  puis  qu’elles 
avoient  cfté  conquifcs  par  les  Portugais  , & 
qu’elles  faifoient  une  partie  de  la  Couronne  j 
que  les  Idolâtres  eftoient  plus  difpoicz  à la  Foy 
qu’on  ne  penfoit,  & qu’ils  fc  feroient  volontiers 
cnreftiens  quand  ils  verroient  des  prédicateurs 
dcfintcrcftcz , éloignez  de  l’avarice  & de  l’am- 
bition. 

Comme  les  avis  des  Rois  prévalent  toujours, 
on  n’eut  point  d’égard  aux  raifons  de  l’Infant, 
& il  fut  conclu  que  les  deux  millionnaires  ne 
lortiroient  point  du  Royaume.  Cette  réfolu- 
cion  les  affligea  d’autant  plus  qu’ils  foupiroienc 
l’un  & l’autre  après  l’Orient.  Toute  leur  ref- 
fourcc  fut  d’écrire  à Rome , & d’implorer  l’af- 
fîftance  du  Pcre  Ignace.  Le  Pcrc  en  parla  au 
Pape,  mais  Sa  Sainteté  ne  voulut  rien  décider 

G 


jo  La  Vie  de  S.  François  Xavier. 
là-dclfus,  & remit  l’affaire  à la  volonté  des  Por- 
tugais : de  forte  qu’Ignacc  manda  aux  deux 
Pères  que  le  Roy  leur  tenoit  la  place  de  Dieu, 
& qu'ils  dévoient  luy  obéïr  aveuglément.  Il 
écrivit  en  mcfmc  temps  à Dom  Pedro  Mafca- 
rcgnas,que  Xavier  & Rodriguez  eftoient  dans 
la  difpofition  du  Prince,  & qu’ils  dcmeurcroient 
toujours  en  Portugal  fl  Sa  Majcfté  le  vouloit  i 
qu’il  croyoit  néanmoins  qu’on  pouvoir  prendre 
un  tempérament  : c’eftoit  de  garder  Rodriguez 
pour  le  Portugal,  Si  de  laiffcr  aller  Xavier  aux 
Indes. 

Le  Roy  agréa  le  partage  qu’Ignace  avoit  fait, 
des, &ie Roy  & on  s*cn  nnc  comme  fi  Dieu  euft  parlé  luy- 

1 entretient  a-  - . r > i ■ \ r 

tram  fon  di-  mclme.  Xavier  tranlporte  de  joyc  a cette  nou- 
velle, loûa  la  bonté  divine  qui  le  choififfoit 
tout  de  nouveau  pour  la  million  de  l'Orient, 
ou  pluftoft  qui  exécutoit  fes  deffeins  éternels 
malgré  les  contradictions  des  hommes. 

Le  temps  de  l’embarquement  citant  venu,  il 
fut  appelle  un  jour  au  Palais*:  le  Roy  l’entre- 
tint à tonds  de  l’état  des  Indes , & luy  recom- 
manda particulièrement  ce  qui  touchoit  la  Re- 
ligion. Il  le  chargea  mefinc  de  vifiter  les  fortc- 
reflcs  des  Portugais,  Si  d’obfcrvcr  fi  Dieu  y cf- 
toit  fervi  ; de  voit  aufli  ce  qu’on  pouvoit  faire 
pour  bien  établir  le  Chrillianifmc  dans  les  nou- 
velles conqucftcs , & d’écrire  fouvent  fur  cela 
non -feulement  à fes  miniftres,  mais  à fa  pro- 
pre perforine, 
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Il  luy  prcfcnta  enfuitc  quatre  Brefs  expédiez 
à Rome  la  mefmc  année,  dans  deux  defqucls  le 
Souverain  Pontife  faifoit  Xavier  Nonce  Apo- 
ftolique,  & luy  donnoit  des  pouvoirs  tres-ain- 
plcs  pour  étendre  & pour  maintenir  la  Foy  en 
tout  l’Orient.  Sa  Sainteté  le  rccommandoit 
dans  lctroifiéme  à David  Empereur  d’Ethiopie, 

& dans  le  quatrième  à tous  les  Princes  qui 
pofledoient  les  ifles  de  la  mer,  ou  la  terre-fer- 
me depuis  le  Cap  de  bonne  Efpcrance  jufques 
au-deu  du  Gange. 

Jean  III.  avoit  demandé  ces  Brefs  , & le 
Pape  les  avoit  accordez  libéralement  dans  le 
deffein  de  rendre  la  million  du  Perc  François 
plus  illuftre  & plus  authentique.  Le  Perc  les  re- 
ceût  de  la  main  du  Prince  avec  un  profond  ref. 
pcét,  & luy  dit  qu’autant  que  fa  foiblelïe  le  pour- 
rait permettre,  il  tafeheroit  de  foûtcmr  le  far- 
deau dont  Dieu  & les  hommes  le  chargeoient. 

Peu  de  jours  avant  l’embarquement,  Dom  n ce 
Antoine  d’Ataïde  Comte  de  Cailagncra  qui  a-  °f' 
voitl’intendancedcsprovifionsdc  l’armée  nava-  vorjg*  *» 
le  avertit  Xavier  de  faire  un  mémoire  des  choies  **' 
qui  luy  eftoient  nccclTaires  pour  le  voyage,  & 
l’alTcûra  de  la  part  du  Roy  que  rien  ne  luy  man- 
querait. On  ne  manque  de  rien,  repartit  le  Pere 
en  fouriant,  quand  on  ri  a befoin  de  rien.  Je  fuis  très- 
obligé  au  Roy  de  fa  libéralité,  & je  mous  le  fuis  de 
' vos  foins  i mais  je  dois  encore  davantage  à la  Provi- 
dence , vous  ne  voulez  pas  que  je  m’en  défie. 

G l) 


5i  La  Vie  de  S.  François  Xavier. 

Le  Comte  de  Caftagnera  qui  avoir  un  ordre 
exprès  de  fournir  tout  abondamment  au  Pere 
Xavier,  luy  Ht  de  fortes  inftanccs,  & le  preffa 
tant  de  prendre  quelque  chofe,  de  peur,  aifoicr 
il , de  tenter  la  Providence  qui  ne  raie  pas  tou- 
jours des  miracles,  que  Xavier, pour  ne  pas  pa- 
roiftre  opiniaflrc  ou  préfomptueux , demanda 
quelques  petits  livres  de  pieté  dont  il  prévoyoit 
qu'il  auroit  affaire  dans  les  Indes,  & un  habit 
de  gros  drap  contre  les  froids  cxccfTifs  qu’on  a 
à fouffrir  au-delà  du  Cap  de  bonne  Efpcrance. 

Le  Comte  étonné  de  ce  que  le  Pere  ne  de- 
mandoit  rien  davantage,  le  fupplia  d’ufer  mieux 
des  offres  qu’on  luy  avoit  faites.  Mais  voyant 
que  toutes  les  prières  cftoient  inutiles  , Vous  ne 
Jere%  bas  tout-i-fait  le  maijbr , luy  dît  - il  avec  un 
peu  de  chaleur,  & du  moins  vous  ne  refufertz  pas 
un  valet  dont  vous  ne  fç auriez  vous  pajfer. 

Tandis  que  j’auray  ces  deux  mains , répliqua  Xa- 
vier , je  n’auray  point  d autre  valet.  Mais  la  bien- 
féance  veut  que  vous  en  oyiez,  reprit  le  Comte: 
car  enfin  vous  avez  une  dignité  que  vous  ne  devez 
pas  avilir,  & il  f croit  honteux  de  voir  un  Légat  Apo- 
Jlolique  laver  fon  linge  au  bord  d’un  navire,  (Jyf  s’ap- 
prvjkr  luy.  mejme  à manger.  Je  prétends  bien,  ait 
Xavier,  me  fervir  fervir  les  autres  fans  désho- 
norer mon  caraélere  : pourveu  que  je  ne  fajfè  point  de 
mal,  je  ne  crains  pas  de  fcandalifer  le  prochain,  ni 
de  perdre  l’autorité  que  le  Saint  Siège  ma  commife. 
Ce  font  ces  rejfetfs  humains , $ ces  faujfes  idées  de 
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bienféance  qui  ont  mis  ÏEglife  en  l’état  où  nous  U 
voyons  prefentement. 

Une  reponfc  fi  pofitivc  ferma  la  bouche  à 
Caftagnera.  Il  loua  fort  cnfuicc  le  Perc  Xavier, 

& il  difoit  publiquement  qu’il  avoit  cû  beau- 
coup plus  de  peine  à combatte  fes  refus , qu’à 
fatisfairc  les  defirs  des  autres. 

Le  jour  du  départ  arriva  enfin , & tout  ef-  Il  part  pour 
tant  preft  pour  mettre  à la  voile,  Xavier  fc  ren- 
dit  au  port  avec  les  deux  compagnons  qu’il  p°t"&“ÏICn 
menoit  aux  Indes,  le  Perc  Paul  de  Camerin 
Italien,  & François  Manfilla  Portugais  qui  n’ef- 
toit  pas  encore  preftre.  Simon  Rodriguez  le 
conduifit  jufques  à la  flotte,  & c’cft-là  que  s’em- 
braflant  tous  deux  tendrement.  Mon  frere,  dît 
Xavier,  a ioicy  les  dernières  paroles  que  je  vous  diray 
jamais.  Nous  ne  nous  verrons  plus  en  ce  monde,  fouf- 
frons  patiemment  nofire  féparation  ; car  il  ejl  certain 
queflant  bien  unis  à Dieu,  nous  ferons  unis  enfemble , 
que  rien  ne  pourra  nous  féparer  de  la  focicté  que 
nous  avons  enJefus-Chrifi. 

Je  veux  au  nfte  pourvoflre  confolation , ajoûta- 
t-il,  vous  découvrir  un  fecret  que  je  vous  ay  caché 
jufqu’à  cette  heure.  Il  vous  fouvient  que  lors  que 
nous  ejhons  dans  un  hofpital  de  Rome , vous  mouijles 
crier  unt  nuit.  Encore  plus,  Seigneur,  encore, 
plus.  Vous  m'avtï * demandé  fouvent  ce  que  cela 
vouloit  dire , & je  vous  ay  toujours  répondu  que  vous 
ne  deviez  pas  vous  en  mettre  en  peine.  Sçacbez  main- 
tenant que  je  vis  alors  ou  endormi  ou  éveillé,  Dieu 
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le  fiçait,  tout  ce  que  je ‘dévots  fiouffrir  pour  la  gloire 
de  Jefius-Chrifi  : nofire  Seigneur  me  donna  tant  de  goufi 
pour  les  [outrances,  que  ne  pouvant  me  rajfiajierde  celles 
qui  s’ojfroient  a moy,  j'en  defiraj  davantage;  (fip  cefi 
le  fiens  de  ces  mots  que  je  prononçots  avec  tant  <T ar- 
deur, Encore  plus,  encore  plus.  Ttforc  que  la  di- 
vine bonté  m’accordera  dans  les  Indes  ce  quelle  m’a 
montré  en  Italie , <ÿ*  que  ces  de/irs  quelle  m’a  injfrinç 
fieront  bientofl  fiatisfiaits. 

Après  ces  paroles  ils  s’embrafferent  tout  de 
nouveau , & fe  féparerent  les  larmes  aux  yeux. 
Dés  que  Rodriguez  s’ en  fut  retourné , on  don- 
na le  lignai  pour  partir , & on  leva  l’ancre.  La 
flotte  Ht  voile  le  7.  d’ Avril  de  l’année  1541.  fous 
la  conduite  de  Dom  Martin  Alphonfc  de  Sofa 
Vice-Roy  des  Indes,  homme  d’une  probité  re- 
connue, & d’une  expérience  confomméc,  fur 
tout  en  ce  qui  regardoit  le  nouveau  Monde  ou 
il  avoit  palTé  plulicurs  années  de  fa  vie.  Il  vou- 
lut avoir  le  Pcrc  Xavier  avec  luy  dans  la  Ca- 
pitanc  appclléc  Saint  Jacques.  Xavier  entra  ce 
jour  - là  qui  cftoit  celuy  de  fa  naiflfance  dans  fa 
trente -fîxiémc  année  : il  avoit  demeuré  huit 
mois  entiers  à Lifbonnc , & il  y avoit  plus  de 
fept  ans  qu’il  efloit  au  nombre  des  difciplcs 
. d’Ignace  de  Loyola. 
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LO  R s QJJ  E la  Religion  Chrefticnnc  flo- 
rilïoit  dans  l’Alîe  fous  les  Empereurs  de 
Conftantinoplc  , il  y avoir  deux  chemins  or- 
dinaires^: alTez  courts  pour  aller  aux  Indes  -, 
l’un  par  la  Syrie  fur  l’Euphrate  6c  fur  le  Gol- 
phe  Perfique  -,  l’autre  par  l’Egypte  fur  le  Gol- 
phe  Arabique,  dit  communément  la  Mer  Rou- 
ge. Mais  depuis  que  les  Saraflns  curent  occu- 
pé ces  lieux-là,  les  Européans  Chreftiens  n’y 
trouvant  pas  de  fcûrcté,  cherchèrent  un  détour 
pour  éviter  les  infultcs  de  leurs  plus  mortels 
ennemis. 

Les  Portugais  furent  les  premiers  qui  s’avi- 
ferent  de  colloyer  toute  l'Afrique  6c  une  partie 
de  l’Arabie  6c  de  la  Perfe.  Par  ce  circuit  les 
Indes  font  éloignées  du  Portugal  de  quatre  mille 
lieues , 6c  on  cft  obligé  d’eduyer  deux  fois  le» 
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ardeurs  de  la  Zone  Torride  en  partant  la  Ligne 
Equinoxiale  qui  coupe  l’Afrique  prefquc  par 
la  moitié. 

Dom  Henri  fils  du  Roy  Jean  I.  & le  Prince 
de  fon  ficelé  le  plus  fçavant  dans  les  mathé- 
matiques j fut  celuy  qui  tenta  la  découverte  de 
ces  mers , & qui  entreprit  de  doubler  le  Cap 
de  bonne  Efperance , à l’occafion  du  commer- 
ce qu’on  voulut  établir  entre  les  Portugais  &: 
le  Roy  d'Ethiopie  appelle  le  Prcfte-Jean.  L’en- 
treprife  ayant  reiiffi,  les  Rois  de  Portugal  Al- 
phonfc  V.  Jean  II.  & Emanuël  ï.  la  pourfui- 
virent  fi  heureufement , qu’ils  fe  firent  peu  à 
peu  par  là  un  chemin  aux  Indes. 

Ses  occupa.  C’eft  la  route  que  tint  le  Pere  Xavier  avec. 

MTiiIc.<U“J  Ie  la  flotte  Portugaife.  Il  ne  demeura  pas  oifif 
durant  le  cours  de  la  navigation.  Son  premier 
foin  fut  d’arrefter  les  defordres  que  l’oifiveté 
produit  d’ordinaire  fur  les  vaifleaux,  & il  com- 
mença par  le  jeu,  qui  eft  le  feul  divertiflement 
ou  plultoft  toute  l’occupation  des  gens  de 
mer.  f 

Pour  bannir  les  jeux  de  hazard  qui  don- 
nent prefquc  toujours  lieu  aux  querelles  & aux 
jurcmens,  il  propofa  de  petits  jeux  innoccns 
capables  d’amufer  l’cfprit  fans  remuer  trop  les 
paffions  : mais  quand  malgré  luy  on  joûoit  aux 
cartes  ou  aux  dez,  il  ne  laifloit  pas  de  voir 
jouer,  afin  de  retenir  les  joûeurs  par  fa  prefen- 
cc  î & s’ils  s’emportoient , il  les  ramenoit  par 
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des  remontrances  douces  6c  honneftes.  Il  té- 
moignoit  prendre  intcrelt  à leur  gain  ou  à leur 
perte,  6c  il  s’offroit  quelquefois  de  tenir  leur 
jeu. 

Il  y avoit  bien  dans  la  Capitane  mille  per- 
fonnes  de  toutes  fortes  de  conditions.  Le  Pere 
fe  fit  tout  à tous  pour  les  gagner  tous  à Jcfus- 
Chrift , entretenant  les  uns  6c  les  autres  de  ce 
qui  leur  convenoit  davantage  ; parlant  de  ma- 
rine avec  les  matelots , de  guerre  avec  les  fol- 
dats  , de  commerce  avec  les  marchands  , & 
d'affaires  d’Etat  avec  la  Noblcffc.  Sa  complai- 
fance  6c  fa  gayeté  naturelle  le  faifoient  ai- 
mer de  tout  le  monde  : les  plus  libertins  6c  les 
plus  brutaux  rccherchoient  fa  converfation , 6c 
prenoient  mefme  plaifir  à l'entendre  parler  de 
Dieu. 

Il  inftruifoit  tous  les  jours  les  matelots  des 
principes  de  la  Foy , que  la  plufpart  ignoroient, 
ou  ne  fçavoicnt  gucrcs  bien , 6c  il  prefehoit 
toutes  les  feftes  au  pied  du  grand  mall.  Cha- 
cun profitoit  des  enfeignemens  du  Prédicateur, 
6c  en  peu  de  temps  on  n’oûït  plus  parmi  eux 
rien  qui  blcffaft  ni  l’honneur  de  Dieu , ni  la 
charité  du  prochain , ni  mefme  la  pureté  6c  la 
bicnfcancc.  Ils  avoient  pour  luy  un  très-grand 
refpeû  j 6c  d’un  mot  il  appaifoit  leurs  querel- 
les, il  terminoit  tous  leurs  différends. 

Le  Viccroy  Dom  Martin  Alphonfc  de  Sofa 
voulut  dés  les  premiers  jours  le  faire  manger  à 
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fa  table  : mais  Xavier  l'en  remercia  très-hum- 
blement , & ne  vécut  pendant  le  voyage  que 
de  ce  qu’il  mendioit  dans  le  navire. 

Cependant  les  froids  infupportablcs  du  Cap 
verd,  & les  chaleurs  cxcdïivcs  de  la  Guinée 
avec  l’eau  douce  & les  viandes  qui  fc  corrom- 
pirent fous  la  ligne,  cauferent  de  tres-fafeheufes 
maladies.  La  pîus  commune  cftoit  une  fièvre 
pcftilcntc  accompagnée  d’une  efpecc  de  chan- 
cre qui  fc  formoit  dans  la  bouche,  & qui  ul- 
ceroit  toutes  les  gencives.  Les  malades  meflez 
enfcmble  s’infc&oicnt  les  uns  les  autres  j & 
comme  on  craignoit  de  gagner  leur  mal,  on 
les  auroit  abandonnez  , fi  le  Père  François 
n’euft  cù  pitié  d’eux.  Il  les  cfluyoit  dans  leurs 
Tueurs,  il  nettoyoit  leurs  ulcères,  il  lavoit  leurs 
linges,  & il  leur  rendoit  les  ferviccs  les  plus 
abje&s  : mais  il  avoir  foin  fur  tout  de  leurs 
confciences , & fa  principale  occupation  cftoit 
de  les  difpofer  à mourir  chrcftiennemcnt. 

Le  Père  au  refte  faifoit  tout  cela  cftant  in- 
commodé d’un  vomilfement  continuel  & d’u- 
ne extrême  langueur,  qui  luy  durèrent  deux  mois 
entiers.  Pour  le  foulager.  Sofa  luy  fit  donner 
une  chambre  plus  grande  & meilleure  que  celle 
qu’on  luy  avoir  aflignée  d’abord  : il  la  prit , 
mais  il  y mit  les  plus  malades  i & pour  luy  , il 
coucha  toujours  fur  le  tillac,  fans  autre  oreil- 
ler que  les  cordages  du  navire. 

Il  rcccvoit  aulfi  les  plats  que  le  Viceroy  luy 
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envoyoit  de  fa  table,  & il  les  dillribuoit  à ceux 
qui  avoiént  le  plus  befoin  de  nourriture.  Tant 
d’actions  de  charité  le  firent  furnommer  dellors 
le  faint  Pere  -,  6c  ce  nom  luy  demeura  le  relie 
de  Tes  jours,  mefinc  parmi  les  Mahomctans  6c 
les  Idolâtres. 

Tandis  que  Xavier  s’occupoit  ainfi,la  flotte 
fuivit  fon  chemin  au  travers  des  écueils,  des 
tempelles,  &:  des  courans  d'eau.  Apres  cinq 
mois  de  continuelle  navigation,  elle  arriva  au 
Mozambique  vers  la  fin  d’Aouft. 

Le  Mozambique  ell  un  Royaume  dans  la  u «rire  «, 
colle  Orientale  de  l’Affrique,  habité  de  Nègres,  ^°za&b« 
gens  barbares , mais  qui  ne  le  font  pas  toute-  quii/fait. 
fois  tant  que  les  Cafres  leurs  voifins,  à caufe 
du  commerce  qu’ils  ont  perpétuellement  avec 
les  Ethiopiens  & les  Arabes.  Il  n’y  a fur  la  colle 
aucun  port  où  les  vaifleaux  puiflent  cilrc  â l’a- 
bri des  vents  ; mais  une  petite  îflc  en  forme  un 
6c  très  - commode  & très  - feûr. 

Cette  ifle  qui  n’ell  éloignée  de  la  Terre-fer- 
me que  d’un  mille  au  plus , porte  le  nom  de 
Mozambique  comme  le  Royaume.  Elle  elloit 
autrefois  fous  la  domination  des  Sarafins , & 
un  Chcrife  More  y commandoit,  Les  Portu- 
gais s’en  rendirent  maillres  depuis , 6c  y batti- 
rent une  forterelTc  pour  afleûrcr  le  partage  de 
^ leurs  vaifleaux , 6c  pour  rafraifehir  leurs  trou- 
pes qui  s’y  arrettent  ordinairement  quelques 
jours. 
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L’armée  de  Sofa  fut  contrainte  d’hiverner  au 
Mozambique,  non-feulement  parce  que  la  faifon 
eftoit  desja  fort  avancée  -,  mais  encore  parce  que  . 
les  malades  ne  pouvoient  plus  fupporter  les  in- 
commoditez  de  la  mer.  Ce  lieu  neanmoins  n’ef. 
toit  pas  fort  propre  à des  perfonnes  infirmes  : l’air 
y clt  mal  fain  ; 6c  cela  vient  de  ce  que  la  mer  fc 
répandant  dans  les  endroits  les  plus  bas  de  l’Iflc 
au  temps  des  grofics  marées,  l’eau  qui  s’amaf- 
fc  croupit  6c  le  gafte  durant  les  chaleurs.  Aufli 
les  habitans  y vivent  peu , particulièrement  les 
étrangers  -,  & c'cft  ce  qui  a fait  appeller  le  Mo- 
zambique la  fepulturc  des  Portugais.  Outre 
l’intemperie  naturelle  de  l’air,il  y avoir  mefmc  en 
ce  temps-là  une  maladie  contagieufe  dans  le  pais. 

Dés  qu’on  eut  pris  terre,  Sofa  fit  tranfporter 
les  malades  de  chaque  navire  à l’hofpital , qui  î 
eft  dans  l’ifie,  & dont  les  Rois  de  Portugal 
font  les  fondateurs.  Le  Pere  Xavier  les  fuivit, 

6c  avec  fes  deux  compagnons  il  entreprit  de  les 
fervir  tous.  L’entreprife  furpalToit  fes  forces, 
mais  l’efprit  foutient  le  corps  dans  les  hommes 
apoitoliques , 6c  la  charité  peut  tout. 

Animé  donc  d’une  nouvelle  ferveur,  il  alloit 
de  falle  en  falle  6c  de  lit  en  lit , faifant  prendre 
des  médecines  aux  uns,  adminiftrant  les  derniers 
facrcmens  aux  autres.  Chacun  vouloir  l’avoir 
auprès  de  foy , 6c  ils  difoient  que  la  veûë  feule  i 
de  fon  yifage  leur  valoit  mieux  que  tous  les 
remedes.  # 
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Ayant  pafle  tout  le  jour  dans  un  travail  con- 
tinuel, il  veilloit  la  nuit  les  moribonds , ou  fc 
couchoit  prés  des  plus  malades  pour  prendre 
un  peu  de  repos  } mais  Ton  fommeil  eftoit  in- 
terrompu à toute  heure  : au  moindre  cry  , 
au  moindre  foupir,  il  s’évcilloit,  & couroit  à 
eux. 

Tant  de  fatigues  accablèrent  enfin  la  natu- 
re, & il  tomba  Tuy-mefme  malade  d’une  fievre 
fi  violente  & fi  maligne,  qu’on  le  faigna  fept 
fois  en  fort  peu  de  temps , & qu’il  tut  trois 
jours  en  délire.  Au  commencement  de  fon  mal 
plufieurs  perfonnes  voulurent  le  retirer  del’hok 
pital  où  l’infe&ion  eftoit  effroyable  , & luy 
offrirent  leur  logis  : il  refufa  conllamment  leurs 
offres,  & leur  dit  qu’ayant  fait  vœu  de  pauvre- 
té, il  vouloir  vivre  & mourir  parmi  les  pau- 
vres. 

Mais  quand  la  violence  du  mal  fut  un  peu 
pafTée,  le  Saint  s’oublia  luy-mefme  pour  fonger 
aux  autres.  Quelquefois  ne  pouvant  fc  foûte- 
nir,  & brûlant  de  la  chaleur  de  la  fievre,  il 
vifitoit  fes  chers  malades , & les  fervoit  autant 
que  luy  permettoit  fa  foiblcife.  Le  médecin 
l’ayant  rencontré  un  jour  qui  alloit  &c  venoit 
dans  le  fort  de  Ion  accès , dît  après  lu^  avoir 
cafté  le  pouls,  qu’il  n’y  avoir  perfonne  a l’hof- 

futal  plus  dangereufement  malade  que  luy , & 
c pria  de  fc  donner  un  peu  de  repos,  du  moins 
jui’qua  ce  que  la  fievre  fuit  fur  fon  déclin.  . 
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Je  'vous  obtiray  ponéluellement , repartit  le  Pere, 
dés  que  j’èunty  JatisJait  à un  devoir  qui  me  prejje:  il 
j va  du  falut  d’une  ame , & il  n’y  a pas  de  temps  a 
perdre.  Au  mcfmc  moment  il  fait  porter  fur  fon 
lit  un  pauvre  garçon  de  lequipage  qui  eftoit 
étendu  à terre  fur  un  peu  de  paille  avec  une  fiè- 
vre ardente  fans  parole  & fans  connoifTance. 
Le  jeune  homme  ne  fut  pas  plultoft  fur  le  lit 
du  Saint,  qu'il  revint  à foy.  Xavier  profita  de 
l’occalîon,  & fc  couchant  auprès  du  malade  qui 
avoir  mené  une  vie  fort  difloluë,  l’exhorta  fi 
bien  toute  la  nuit  à détefter  fes  péchez , & à 
elperer  en  la  mifericorde  de  Dieu,  qu’il  le  vit 
mourir  dans  de  grands  fentimens  de  douleur 
& de  confiance. 

Du  refte  le  Pere  garda  la  parole  qu’il  avoir 
donnée  au  médecin , & fe  ménagea  enfuite  da- 
vantage , de  forte  que  fa  fievre  diminua  beau- 
coup, & s’en  alla  meîme  tout-à-fait.  Mais  fes  for- 
ces n’eltoient  pas  encore  revenues,  qu’il  luy  fal- 
lut fe  remettre  en  mer.  Le  Viceroy  qui  commen- 
çoit  à fe  porter  mal  ne  vonlut  pas  demeurer 
plus  long-temps  dans  un  lieu  fi  infc&é,  ni  at- 
tendre la  guerifon  de  fes  gens  pour  continuer 
fon  voyage.  Il  pria  Xavier  de  l’accompagner, 
& de  laifler  avec  les  malades  Paul  de  Camcrin, 
& François  Manfilla,qui  faifoient  très -bien 
leur  devoir  dans  l’hofpital. 

Ainfi  apres  avoir  fait  fix  mois  de  féjour  au 
Mozambique,  ils  s’embarquèrent  tout  de  nou- 
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veau  le  ij.  de  mars  de  l’année  i J4z.  non  dans 
*lc  Saint  Jacques  fur  lequel  ils  eftoient  venus, 
mais  dans  un  autre  vaifleau  plus  léger,  & qui  al- 
loit  mieux  à la  voile. 

Il  y a icy  lieu  de  remarquer  que  le  Pcre,  au  Sj  preniiere 
rapport  des  pafTagers  qui  vinrent  avec  luy  de 
Portugal  au  Mozambique,  commença  dans  le 
navire  à faire  paroiftre  cét  cfprit  de  prophétie 
qu’il  eut  en  un  fi  éminent  degré  jufqu  a la  fin 
ac  fes  jours.  Car  leur  entendant  louer  ce  vaif- 
feau  comme  le  baflimcnt  le  plus  fort  , & le 
mieux  équipé  de  toute  la  flotte , il  dît  en  ter- 
mes formels  que  fa  fortune  feroit  malheureufe. 

Et  en  effet,  le  Saint  Jacques  que  le  Viceroy  laif. 
fa  au  Mozambique  avec  quelques  autres  vaif- 
feaux,  ayant  repris  le  chemin  des  Indes,  fe  brifa 
contre  des  écueils,  & fit  un  trille  naufrage  vers 
l’iflc  de  Salfetc. 

Le  galion  qui  portoit  Sofa  ôc  Xavier  eut  le  ^ ^ 

vent  fi  favorable  qu’en  deux  ou  trois  jours  il  Mcijnde.&j 
gagna  Melindc  fur  la  colle  d’Affriquc  vers  la 
ligne  équinoûiale.  C’cll  une  ville  de  Sarafins  ,an‘- 
au  bord  de  la  mer  dans  un  terrain  plat,  bien 
cultivé,  planté  par  tout  de  palmiers,  &c  orné  de 
très  - beaux  jardins.  Elle  a une  enceinte  fort 
grande,  & eil  fermée  de  murailles  comme  les 
villes  de  l’Europe.  Bien  qu’elle  foit  ballic  à la 
Morcfquc,  les  maifons  ne  laifTent  pas  d’eftre 
agréables  ôc  commodes.  Les  habitans  ont  l’amc 
guerrière  : ils  font  noirs  &vont  nus,  hors  qu’ris 
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fc  couvrent  dune  toile  de  coton, ou  d’un  linge 
depuis  la  ceinture  jufqu’à  la  moitié  dclacuifle* 
C’eft  aulfi  tout  ce  que  la  chaleur  du  pais  leur 
permet  de  porter  fur  eux,  Melinde  n'eftant  qu'à 
trois  degrez  ou  un  peu  plus  de  la  ligne. 

Ils  ont  toujours  tien  vefeu  avec  les  Portu- 
gais, & le  commerce  entretient  les  deux  na- 
tions dans  une  très  - bonne  intelligence.  Dés 
que  la  bannière  de  Portugal  parut  au  port, 
le  Roy  Sarafin  s’y  rendit  avec  toute  fa  Cour 
pour  recevoir  luy-mefmc  le  nouveau  Gouver- 
neur des  Indes.  Le  premier  objet  qui  fc  prefen- 
ta  au  Pere  François  à la  fortic  du  vaiffeau  luy 
tira  les  larmes  des  yeux,  mais  des  larmes  de 
joyc  &c  de  compalfion  tout  cnfcmblc.  Comme 
les  Portugais  trafiquent  là  continuellement,  ôc 
qu'il  y en  meurt  toûjours  quelques-uns,  ils  ont 
un  cimetière  auprès  de  la  Ville  plein  de  croix 
drefTées  fur  les  tombes  félon  l’ufagc  des  Catho- 
liques , & il  y avoit  une  grande  croix  de  pierre 
au  milieu  des  autres  fort  bien  faite  & toute 
dorée. 

Le  Saint  y courut,  & l’adora,  confolé  inté- 
rieurement de  la  voir  fi  élevée  & comme  triom- 
phante parmi  les  ennemis  de  Jelus-Chrift.  Mais 
il  eut  en  mcfme  temps  une  fcnfible  douleur  que 
le  ligne  du  falut  fervift  moins  là  pour  édifier  les 
vivans  que  pour  honorer  les  morts  5 & levant 
les  mains  au  ciel,  il  pria  le  Pere  des  mifericor- 
des  d'imprimer  dans  le  cœur  des  Infidclles  la 

croix 
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croix  qu  ils  avoicnt  fouffcrt  que  Ton  plantaft 
fur  leur  terre. 

Il  penfa  enfuite  à conférer  de  la  Religion 
avec  les  Mores  pour  tafeher  de  leur  faire  voir 
les  extravagances  du  Mahometifmc,  & pour  ar- 
voir  occanon  de  leur  expofer  les  veritez  de  la 
Foy  chrefticnnc.  Un  des  principaux  de  la  Ville 
& des  plus  zclez  pour  fa  fcdtc  le  prévint,  & 
luy  demanda  d'abord  fi  la  pieté  eftoit  éteinte 
dans  les  villes  de  l'Europe  comme  elle  l’eftoit  à 
Melinde.  Car  enfin , difoit-il,  de  dix-fept  Mof- 

Îuees  que  noue  avons,  il  y en  a quatorze  qui  font 
fates , (fÿ  trois  feulement  où  l’on  va  ; encore  ces 
trois  font-elles  vifitees  de  peu  de  perfonnes.  Cela  vient 
fans  doute,  zjouftz  lcMahomctan,  de  quelque  énor- 

™ Pech‘>  fi  »'  il  efi  ; fg  quelques 

réflexions  que  fi  fitjfe , je  ne  vois  pat  ce  qui  peut  noua 
avoir  attire  un  fi  grand  malheur. 

Il  ny  a rien  de  plus  clair , repartit  Xavier. 
Dieu  qui  a en  horreur  U priere  des  infidelles  , laif- 
fe  périr  parmi  vous  un  culte  qui  ne  luy  plaifi  pas , 
& fait  entendre  par  là  qu’il  réprouve  voftre  fe~ 
{le.  ^ Le  Saralin  ne  fe  rendit  pas  à cette  railon 
ni  a tout  ce  que  dît  Xavier  contre  l’Alcoran. 
Lors  qu’ils  difputoient  enfcmble , un  Cacix 
ou  Doéteur  de  la  loy  furvint.  Ayant  fait  la 
mefmc  plainte  touchant  la  folitude  des  Mof- 
quecs,  & le  peu  de  dévotion  du  peuple,  J’ay 
pris  mon  parti,  dît -il,  & fi  dans  deux  ans  Ma- 
homet ne  vient  en  perfonne  vifiter  les  fidelles  qui 
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le  reconnoijjmt  pour  le  'vnty  prophète  de  Dieu,  je 
cherchera y ajjeürément  une  autre  relinon  que  la  fien * 
ne.  Xavier  eut  pitié  de  la  folie  du  Caciz , 
& mit  tout  en  œuvre  pour  luy  faire  abjurer 
deflors  le  Mahometifme  -,  mais  il  ne  put  rien 
gagner  fur  un  clprit  opiniaftre  que  fes  pro- 
pres lumières  aveugloient,  & il  fc  fournit  aux 
ordres  de  la  Providence  qui  a marqué  les  mo- 
mens  de  la  convedlon  des  pécheurs  ôc  des  infi- 
d elles. 

ji  paffe  à So-  Eftant  partis  de  Melinde,  où  ils  ne  furent 
femimcnt  fur  que  peu  de  jours,  ils  coltoyercnt  toujours  1 A- 
cM«tinTS*'  n'Jque,  ôc  allèrent  mouiller  à Socotora  qui  cft 
au-delà  du  Cap  de  Guardafu , & vis-à-vis  du 
détroit  de  la  Meque.  Les  Mores  de  ce  pais- là 
difent  que  c’cft  l’Iilc  des  Amazones,  ôc  la  rai- 
fon  qu’ils  en  apportent,  c’eft  que  les  femmes  y 
font  les  maiftrelîcs.  Les  habitans  croyent  que 
leur  Ifle  cft  le  Paradis  de  la  terre.  Cependant 
il  n’y  a peut  - dire  pas  dans  le  monde  un  lieu 
moins  délicieux  ni  moins  agréable  : l’air  y eft 
toûjours  embrazé,  la  terre  y eft  féche  ôc  rteri- 
le  ; & s’il  n’y  naiffoit  le  meilleur  alocz  de  tout 
l’Orient , on  ne  fçauroit  gucrcs  ce  que  c’cft: 
que  Socotora.  On  ne  fçait  pas  précifément 
quelle  religion  ces  peuples  profeffent,  tant  la 
leur  cft  monftrucüfe.  Ils  tiennent  des  Saralîns 
le  culte  de  Mahomet,  des  Juifs  l’ufage  de  la 
circoncifion  & des  facrificcs , mais  ils  fe  difent 
Chreftiens.  Les  hommes  portent  le  nom  de  l’un 
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des  Apoftres , & ia  plufpart  des  femmes  celuy 
de  Marie,  fans  avoir  néanmoins  nulle  connoif- 
fance  du  Baptefme.  Ils  adorent  la  croix , & on 
leur  en  voit  de  petites  pendues  à leur  coû.  Ils 
révèrent  principalement  Saint  Thomas:  & c’-eff 
uçie  ancienne  tradition  parmi  eux,  que  ce  faint 
Apoftre  allant  aux  Indes,  fut  jette  par  une  hor- 
rif>lc  tempefte  fur  leurs  coftes  ; qu’effant  defeen- 
du  à terre,  il  annonça  Jcfus-Chrift  aux  Socoto- 
rins , & que  du  débris  de  fon  navire  il  baftit 
une  chapelle  au  milieu  de  l’Ifle. 

L état  de  ces  Infulaires  affligea  fenfiblement 
le  Pcre  Xavier.  Il  ne  defelpera  pas  pourtant 
qu’on  ne  puff  réduire  à la  foy  une  nation,  qui 
toute  barbare  quelle  eftoit  gardoit  encore  quel- 
ques marques  du  Chriihamlme.  Comme  il  ne 
fçavoit  pas  leur  langue,  qui  n’a  nul  rapport  à 
celles  de  l’Europe,  & qui  eft  mefme  differente 
en  tout  de  l’Ethiopien  & de  l’Arabe , il  leur  té- 
moigna d’abord  par  lignes  la  compaflion  qu’il 
avoit  de  leur  ignorance  & de  leur  égarement. 
Enfuitc,  foit  que  quelqu’un  d’eux  fccult  le  Por- 
tugais, &c  luy  lèrviit  d’interprete,  ou  que  deflors 
il  receût  d’enhaut  les  prémices  du  don  des  lan- 
gues, qui  luy  fut  communiqué  fi  abondam- 
. ment  aux  Indes  en  diverfes  occafions  : il  leur 
parla  de  la  neccffité  du  Baptefme,  & leur  fit 
entendre  qu’on  ne  pouvoir  le  fauver  fans  croi- 
re fincercment  en  Jelus-Chriil  ; mais  que  la  foy 
ne-  fouffroit  point  de  mélange , & que  pour  cfi- 

I ‘j- 
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tre  Chrellien,  il  falloir  ceffer  d’cftrc  Juif  & Ma- 
hometan. 

Scs  paroles  firent  imprclïion  fur  l’efprit  8c 
fur  le  cœur  des  Barbares.  Les  uns  luy  prefen- 
terent  de  leurs  fruits  fauvages  pour  marque 
de  leur  amitié  ; les  autres  luy  offrirent  leurs  ci\- 
fans,  afin  qu’il  les  baptifali;  tous  luy  promi- 
rent de  recevoir  le  Baptefme,  & de  vivre  en 
véritables  Chreftiens  , pourveû  qu’il  demeu- 
rait avec  eux.  Mais  quand  ils  virent  que  le  ga- 
lion Portugais  elloit  fur  le  point  de  partir,  ils 
coururent  en  foule  au  rivage,  & conjurèrent  le 
Saint  les  larmes  aux  yeux  de  ne  les  pas  aban- 
donner. 

Ce  Ipettaclc  attendrit  Xavier  : il  pria  inf- 
tamment  le  Viccroy  de  vouloir  bien  luy  per- 
mettre de  relier  dans  l'Illc  du  moins  jufques  au 
paffage  des  vaiffeaux  qu’on  avoit  taillez  au 
Mozambique.  Mais  il  ne  put  obtenir  ce  qu’il 
demandoit  : 8c  Soza  luy  dît  que  le  Ciel  l’ayant 
deftiné  aux  Indes , ce  fcroit  manquer  a là 
vocation , que  de  prendre  ainli  le  change  y 8c 
de  s’arreltcr  au  commencement  de  la  carrière  j 

Se  fon  zele  trouveroit  ailleurs  un  plus  valtc 
amp  que  Socotora,&  des  peuples  mieux  dit- 
pofez  que  ces  infulaires  naturellement  vola-  . 
ges , & aulfi  prompts  à quitter  la  foy  qu’à  la 
recevoir. 

Xavier  fc  rendit  aux  raifons  du  Viccroy  qui 
fut  pour  luy  en  cette  rencontre  l’interpretç  de 
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la  volonté  divine  ; 6c  dans  le  mefme  moment 
on  mit  à la  voile.  Le  Saint  ne  put  voir  fans 
une  vive  douleur  ces  pauvres  gens  qui  le  fui- 
voient  des  yeux , 6c  qui  luy  tendoient  les  bras. 

A mefure  que  le  vailTeau  s’éloignoit  de  l'Ifle,  il 
tournoit  la  telle  de  ce  collé-là,  & poufloit  de 
profonds  foupirs.  Mais  pour  n’avoir  rien  à le 
reprocher  touchant  la  converlion  des  Socoto- 
rins , il  s’engagea  devant  Dieu  à les  revenir  voir 
au  plulloil,  ou  s’il  ne  le  pouvoit,  à leur  procu- 
rer des  minillrcs  évangéliques  qui  leur  enfei- 
gnaflent  la  voyc  du  falut. 

La  navigation  fut  de  peu  de  jours.  Après  a-  n «rire  ■ 
voir  tsaverfé  toute  la  mer  d’Arabie,  6c  une  par-  Goa 
tie  de  celle  de  l’Inde , ils  arrivèrent  au  Port  de 
Goa  le  6.  de  May  de  l’année  ij+t.  & le  trei- 
ziéme mois  depuis  leur  fortie  du  Port  de  Lif- 
bonne. 

La  ville  de  Goa  eft  fituée  au-deçà  du  Gange 
dans  une  Ifle  qui  porte  le  mefme  nom , 6c  qui 
domine  lur  celles  que  forme  la  mer  en  entrant 
par  divers  canaux  dans  la  Terre -ferme  de  Ca- 
nara.  C’ciloit  la  capitale  des  Indes , le  liège  de 
l’Evefquc  6c  du  Viceroy,  6c  le  lieu  de  tout  l’O- 
xient  le  plus  conliderablc  pour  le  commerce. 

Elle  avoit  elle  baltie  ]?ar  les  Mores  quarante  ans 
avant  que  les  Europeans  paflalTent  aux  Indes , 

& Tannée  1 y 1 o.  Dom  Alphonfe  d’Albuqucrquc, 
furnommé  le  Grand , l’enleva  aux  Inhdclles,  ÔC 
la  fournit  à la  Couronne  de  Portugal. 

I iij 
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Ce  fut  alors  que  fe  vérifia  la  célèbre  Proph&. 
tic  de  l’Apoltre  Saint  Thomas,  que  la  Foy  qu’il 
avoit  plantée  en  divers  Royaumes  de  l'Orient  j 
refleurnoit  un  jour.  Et  c’eft  cette  prédiction  que 
le  faint  Apoftre  laifla  gravée  fur  une  colomne  de 
pierre  vive  pour  la  mémoire  des  fiecles  à venir. 
La  colomne  n’clloit  pas  loin  des  murs  de  Mc- 
liapor  capitale  du  Royaume  de  Coromandel  ; 
& on  y lifoit  en  caractères  du  païs  que  quand 
la  mer  éloignée  de  quarante  milles  feroit  venue 
au  pied  delà  colomne , il  viendroit  aux  Indes 
des  hommes  blancs  étrangers  qui  y rétabliraient 
la  Religion. 

Les  Infidelles  fe  moquèrent  long-temps  de  la 
Prophétie,  ne  jugeant  pas  quelle  deuil  jamais 
s'accomplir  , & y voyant  mcfmc  une  efpcce 
d’impolhbilité  : elle  s’accomplit  néanmoins'  fi 
jufte,  que  quand  Dom  Vafco  de  Gama  aborda 
aux  Indes,  la  mer  qui  ufurpe  quelquefois  fur  le 
continent  en  mangeant  peu  à peu  les  terres,  bai- 
gnoit  le  pied  de  la  colomne  dont  nous  venons 
de  parler. 

Mais  on  peut  dire  que  laprédi&ion  de  Saint 
Thomas  n’eût  tout  fon  effet  qu’aprés  la  venue 
du  Pere  Xavier,  conformément  à une  autre  Pro- 

{>hctie  du  faint  homme  Pierre  de  Couïllan  Re- 
igieux  de  la  Trinité,  qui  citant  allé  aux  Indes 
avec  Dom  Vafco  de  Gama  en  qualité  de  fon 
confeifeur , fut  martyrifé  par  les  Indiens  le  7. 
de  Juillet  de  Tannée  1497.  quarante  trois  ans 
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avant  la  naiflancc  de  la  Compagnie  de  Jefus, 
Zc  qui  tout  percé  de  flèches  lors  qu’il  répandoit 
Ton  fang  pour  Jefus-Chnft,  prononça  diltin&e- 
ment  ces  paroles  : Dans  beu  (tannées  il  naiftm  en 
l'Eglife  de  Dieu  une  nouvelle  Religion  de  Clercs  , qui 
fartera  le  nom  de  Jefus;  & un  de  fs  premiers  rPeres 
conduit  par  le  Saint  Efprit pénétrent  juf qu'aux  contrées 
les  plus  éloignées  des  Indes  Orientales , dont  la  plus 
grande  partie  embrajjera  la  Fqy  orthodoxe  par  le  mi- 
niftere  de  ce  Prédicateur  évangélique. 

C’cftceque  rapporte  Jean  de  Figucras  Carpi 
dans  l’hiftoirc  de  l’Ordre  de  la  Rédemption  des 
captifs,  fur  les  manuferits  du  couvent  de  la  Tri- 
nité de  Lilbonnc , & fur  les  mémoires  de  la 
bibliothèque  du  Roy  de  Portugal, 

Pour  revenir  au  débarquement  de  Xavier, 
en  fortant  du  navire  il  alla  prendre  fon  loge- 
ment à l’hofpital,  malgré  toutes  les  réfiftanccs 
du  Viccroy  qui  avoit  envie  de  le  loger.  Mais 
il  ne  voulut  pas  commencer  fes  fonctions  de 
millionnaire , qu’il  n’eult  rendu  auparavant  fes 
devoirs  à l’Evefquc  de  Goa  : c’cftoit  Dom  Jean 
d’Albuqucrque  Religieux:  de  Saint  François, 
homme  de  très  - grand  mérite,  & un  des  plus 
vertueux  Prélats  que  l’Eglife  ait  peut-eftre  ja- 
mais eû.  v- 

Lc  Perc,  après  luy  avoir  expliqué  les  raifons  u 
pour  lefquellcs  le  Souverain  Pontife  & le  Roy 
de  Portugal  l’avoient  envoyé  aux  Indes,  luy 
prefenta  les  Brefs  de  Paul  III.  & luy  déclara 
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qu’il  ne  prétendoit  s’en  fervir  qu’avec  Ton  agré- 
ment; il  fe  jetta  enfuitc  à Tes  pieds,  &luy  de- 
manda fa  bénédiction. 

Le  Prélat  édifié  de  la  modcftic  du  Pere,  Sc 
frapc  de  je  ne  fçay  quel  air  de  fainteté  répandu, 
fur  Ton  vifage,  le  releva  aulïitoft,  & l’emb rafla 
tendrement.  Il  baifa  plufieurs  fois  les  Brefs  du 
Pape,  & en  les  rendant  au  Pere,  il  luy  parla  de  la 
forte  : Un  Léqat  jfpofiolique  envoyé  immédiatement 
du  Vicaire  de  jefus  - Chrifi  n'a  pas  befoin  de  prendre  fa 
mijjion  d'ailleurs  : ufe % librement  des  pouvoirs  que  le 
Saint  Siégé  vous  a donner,  ft)  foye%  feûr  que  fi 
l'autorité  Epifcopale  efi  necejjaire  pour  les  maintenir  elle 
ne  vous  manquera  pas. 

Dés  ce  moment-là  ils  lièrent  amitié,  & leur 
union  devint  fi  étroite  dans  la  fuite,  qu’ils  fem- 
bloient  tous  deux  n’avoir  qu’un  cœur  & qu’une 
amc.  Aufli  le  Pere  Xavier  n’entreprenoit  rien 
fans  avoir  confulté  l’Evcfque.  L’Evefque  de  fon 
codé  communiquoit  tous  fes  defleins  au  Pere 
Xavier,  &r  on  ne  peut  croire  combien  une  telle 
correfpondance  lcrvit  au  falut  des  âmes  & à 
l’exaltation  de  la  Foy. 

Avant  que  de  pafl'cr  outre,  il  importe  de  (çx- 
LVtit  où  cf-  voir  l’état  où  elloit  alors  la  Religion  dans  les 
jTton'ùut  i«  Indes.  Il  cft  vray  que , félon  la  Prophétie  de 
JSXÜ  Saint  Thomas,  ceux  qui  découvrirent  les  In- 
j «rm*.  des  Orientales  y firent  renaiftre  en  quelques  en. 

droits  le  ChriRianifinc  dont  il  ne  reftoit  prêt 
que  aucune  trace  nulle  part.  Mais  l’ambition 

& 
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& l’avarice  refroidirent  bientoft  le  zelc  de  ces 
conquérons  : au  lieu  d’étendre  le  Royaume  de 
Jcfus-Chrift,  &c  de  luy  gagner  des  âmes , ils  ne 
fongerent  qu’à  pouffer  plus  loin  leurs  conqucfi 
tes,  & qu’à  s’enrichir.  Il  arriva  mefme  que  plu- 
ficurs  Indiens  nouvellement  convertis  n’eftant 
ni  cultivez  par  des  inftruéhons  falutaires , ni 
édifiez  par  de  bons  exemples,  oublièrent  infen- 
fiblement  leur  baptefmc,  & retournèrent  à leurs, 
anciennes  fupcrftitions. 

Que  fi  quelqu’un  d’eux  confervoit  la  foy,  & 
fe  déclaroit  fiacllc  , les  Mahometans  qui  ef- 
toient  en  plufieurs  endroits  maiftres  des  cof- 
tes  & fort  riches,  le  pcrl'ccutoicnt  cruellement, 
fans  que  les  gouverneurs  & les  magiftrats  Portu- 
gais s’y  oppofaffent  ; foit  que  la  puiffancc  Por- 
tugaife  ne  fuft  pas  encore  affez  établie,  foit 
que  l’intereft  l’emponaft  fur  la  religion  & fur 
la  juftice.  Ces  traitemens  tyranniques  empef- 
choicnt  les  nouveaux  Chrefticns  de  profeffer 
Jcfus-Chrift,  & eftoient  caufc  aue  parmi  les 
Infidelles  perforine  ne  penfoit  plus  a fe  con- 
vertir. 

Mais  ce  qui  doit  paroiftre  plus  étrange,  les 
Portugais  vivoient  cux-mcfincs  plus  en  idolâ- 
tres qu’en  chreftiens.  Car  pour  dire  quelque 
chofc  de  particulier  du  dérèglement  de  leurs 
mœurs  fuivant  la  relation  qui  fut  envoyée  des 
Indes  au  Roy  de  Portugal  Jean  III.  par  un» 
homme  d’autorité  digne  de  foy  peu  de  mois 
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avant  la  venue  du  Pere  Xavier , chacun  avoir 
autant  de  concubines  qu’il  vouloit , & ils  les 
tenoient  toutes  chez  eux  en  qualité  de  légiti- 
mes époufes.  L’on  achctoit , ou  l’on  ravilToic 
des  femmes  pour  en  tirer  du  fervice  & de  l’ar- 
gent : les  maillres  taxoient  ces  cfclaves  à une 
certaine  fomme  par  jour;  & h elles  manquoient 
à la  payer,  il  n’eu  point  de  mauvais  traitement 
qu’on  ne  leur  fût  : de  forte  que  les  malheureu- 
fes  ne  pouvant  pas  quelquefois  afTez  travailler, 
& craignant  d’eftre  maltraitées , faifoient  un 
commerce  infâme  de  leurs  corps , àc  fe  profti- 
tuoient  au  public  pour  contenter  l’avance  de 
leurs  maiftres. 

La  Jullice  fc  vendoit  dans  les  tribunaux,  6c 
les  crimes  les  plus  énormes  n’eftoient  point  pu- 
nis , quand  les  criminels  avoient  de  quoy  cor- 
rompre leurs  juges.  Toutes  les  voyes  choient 
permifes  pour  amafler  de  l’argent , quelque  ini- 
ques qu'elles  fufifent  ; & fur  tout  l’ulure  fc  pra- 
tiquoit  publiquement.  On  comptoit  pour  rien 
un  aflaflinac , & on  s’en  vantoit  mefme  comme 
d’une  belle  aftion. 

L’Evefque  de  Goa  avoit  beau  menacer  de  la 
colère  du  ciel , 6c  fulminer  des  excommunica- 
tions pour  arrcltcr  ces  débordemens  : les  cœurs 
choient  fi  endurcis,  qu’on  fc  moquoit  des  mena- 
ces 6c  des  anathèmes  de  l’Eglife;  ou  pour  mieux 
dire  la  privation  des  Sacremens  n’eftoit  pas  une 
peine  à des  feelerars  6c  à des  impies  qui  s’en  fe- 
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Î>aroient  d’eux  - mefmes.  L’ufage  de  la  confef- 
ion  & de  la  communion  eftoit  en  quelque  for- 
te aboli  ; 6c  li  quelqu’un  par  hazard  touché  des 
remords  de  fa  confcicnce,  vouloit  fc  réconcilier 
avec  Dieu  aux  pieds  d’un  Preftre,  il  n'ofoit  le 
faire  que  la  nuit  6c  fecrctcment , tant  l’avion 
paroifloit  extraordinaire  6c  honceule. 

Une  fi  étrange  dépravation  eut  diverfes  caufcs. 
Elle  commenta  par  lalicence  des  armes  qui  per- 
met 6c  qui  autorité  les  plus  grands  defordres  en 
un  païs  de  conqueftc.  Les  délices  de  l'Afie  6c 
le  commerce  des  Infidelles  n’aiderent  pas  peu  à 
cafter  les  Portugais,  tout  auftcrcs  6c  rcglez  qu’ils 
kmt  naturellement.  Le  defaut  de  fccours  fpiri- 
tuels  y contribua  encore  beaucoup:  il  n’y  avoi» 
pas  quatre  prédicateurs  en  toutes  les  Indes , ni 
gucrcs  plus  de  prcllrcs  hors  de  Goa  -,  de  forte 
que  dans  pluficurs  forterefles  on  n’entendoit  m 
fermon  nimefle  durant  des  années  entières.  • 
Voilà  à peu  prés  quelle  eftoit  la  face  de  la 
Chrcftienté  du  nouveau  Monde  quand  le  Pcre 
Xavier  y arriva.  L’auteur  de  la  relation  d’où  j’ay 
tiré  ce  que  je  viens  de  rapporter  avoit  ce  lem- 
ble  un  préfentiment  de  la  venue  : car  à la  fin 
du  mémoire,  U prie  le  Ciel,  6c  conjure  le  Roy  de 
Portugal  d’envoyer  aux  Indes  quelque  faint 
homme  qui  y réforme  les  mœurs  des  Européans 
par  fes  difeours  apoftoliques  6c  par  fes  vertus 
exemplaires. 

Pour  les  Gentils , la  vie  qu’ils  menoient  te- 
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noit  bien  plus  de  la  befte  que  de  l'homme. 
L’impureté  eftoit  venue  parmi  eux  au  dernier 
excès , & les  moins  corrompus  eftoienr  ceux  qui 
n’avoient  nulle  religion.  La  plufpart  adoroienc 
le  démon  fous  une  figure  impudique  & avec 
des  cérémonies  que  la  oienféance  empefehe  de 
dire.  Il  y en  avoit  qui  changeoicnt  de  Dieu 
cous  les  jours,  & la  première  chofe  vivante  qu’ils 
rcncontroient  le  matin , eftoit  l’objet  de  leur 
culte,  fufle  un  chien,  ou  un  porc.  Chacun  au 
refte  faifoit  à fes  Dieux  des  facrifices  fanglans , 
& rien  n’eftoit  plus  commun  que  de  voir  égor- 
ger de  petits  enrans  par  leurs  propres  peres  de- 
vant  les  Idoles. 

* Tant  de  fortes  d’abominations  enflammèrent 
le  zele  du  Pere  Xavier.  Il  euft  bien  voulu  pour- 
voir en  mefme  temps  remédier  à tout  : il  crut 
néanmoins  devoir  commencer  par  les  domefti- 
ques  de  la  Foy  félon  le  précepte  de  Saint  Paul, 
c’eft-  à- dire  par  les  Chrefticns  : il  jugea. mef- 
mc  qu’il  devoit  s’attacher  d’abord  aux  Portu- 
gais , dont  l’exemple  eftoit  très  - puiflant  fur  les 
Indiens  baptifez  > &c  voie  y de  quelle  manière  il 
s’y  prit.  » 

Pour  s’attirer  les  bénédictions  du  Ciel  dans 
une  fi  difficile  cnrtcpnfc,  il  paflbit  la  plus  gran- 
de partie  de  la  nuit  avec  Dieu , & ne  dormoit 
guercs  que  trois  ou  quatre  heures  : encore  ce 
peu  de  repos  eftoit  troublé  ordinairement  ; car  i 
cftant  logé  à l’hofpical , &c  couchant  toûjours 
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prés  des  plus  malades  comme  il  faifoitau  Mo- 
zambique, il  fc  lcvoit  pour  les  fecourir,  ou  pour 
les  confoler  dés  qu’ils  fc  plaignoient  cane  foie 
peu. 

Il  fc  remettoit  en  prière  à la  pointe  du  jour, 

& difoit  enfuite  la  mefle.  Toute  la  matinée 
s’employoit  dans  les  hofpitaux,  particulièrement 
dans  celuy  des  Lépreux  qui  elloit  à un  Faux- 
bourg  de  Goa.  Il  embraffoit  ces  miferables  l’un 
après  l’autre , & leur  diltribuoit  luy  - mefmc  ce 
qu’il  avoit  mendié  de  porte  en  porte  pour  eux. 

Il  alloit  delà  aux  prifons,  & rci?doit  aux  pnfon- 
niers  les  mefmes  devoirs  de  charité. 

. En  revenant,  il  faifoit  un  tour  par  la  Ville  la 
clochette  à la  main , & prioit  à haute  voix  les  . 
peres  de  familles  d’envoyer  pour  l’amour  de 
Dieu  leurs  enfans  & leurs  efdavcs  au  catcchif- 
mç.  Le  faint  homme  avoit  dans  l’cfprit,  que.fi 
au  moins  la  jeu  ne  (Te  Portugaife  eftoit  bien  inf- 
rruitc  des  principes  de  la  Religion , ôc  -formée 
de  bonne  heure  aux  exercices  de  la  vertu , on 
verroit  en  peu  de  temps  le  Chnltianifme  revi- 
vre à Goa  ; mais  que  h elle  demeuroit  lans  inf 
truûion  & fans  difcipline , il  n’y  avoit  pas  lieu 
d’efpercr  que  des  gens  qui  fuçoient  l’impiété 
& le  vice  prelquc  avec  le  lait,  devinfTeût  jamais 
de  parfaits  chreihens. 

Les  enfans  s’affembloient  en  foule  au  tour  de  Les  premier» 
Xavier,  foit  qu’ils  vinflcnt  d’eux  - mefmes  par  fru,ts  dcfc* 
une  cunoüté  naturelle,  foie  quç  leurs  peres  les 
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envoyaient,  par  le  refpcdt  qu'ils  avoient  déjà 
pour  le  Saint,  tout  vicieux  qu'ils  eftoient.  Il  les 
meholt  à i'églife , & là  il  leur  expliquoit  le 
Symbole  des  Apoftres , les  Commandemcns  de 
Dieu , & toutes  Us  pratiques  de  piété  qui  font 
en  ufage  parmi  les  Fidelles.  Ces  jeunes  plantes 
tecevoient  fans  peine  les  imprcffions  que  le  Pcre 
leur  donnoit , & ce  fut  par  les  enfans  que  la 
Ville  commença  à changer  de  face.  Car  en  é* 
coûtant  tous  les  jours  f homme  de  Dieu,  ils 
devinrent  irtodfcftes  & dévots  : leur  modeftic  & 
leur  dévotion  eftoit  une  cenfure  tacite  de  la 
diflolution  des  perfonnes  avancées  en  âge.  Ils 
reprenoient  quelquefois  leurs  peres  avec  une  li- 
berté qui  n'avoit  rien  de  l’enfance,  & ces  répri- 
mandes faifoient  rougir  les  plus  libertins,  rj» 
Xavier  fit  alors  des  prédications  publiques, 
où  tout  le  peuple  accourut  * & afin  que  les  In- 
diens l’cnccndilfent  aulfi-bienque  les  Portugais, 
il  affecta  de  parler  un  Portugais  groflicr  & bar- 
bare qui  avoit  cours  parmi  les  naturels  du  pars. 
On  vit  bienroft  ce  que  peut  fur  des  hommes 
pervertis  un  prédicateur  animé  de  l’efprit  de 
Dieu.  Les  pécheurs  les  plus  fcandaleux  touchez 
de  l’horreur  de  leurs  crimes , & de  la  crainte 
d’une  éternité  malheurcufe,  fc  confclferent  les 
premiers  i leur  exemple  fit  perdreaux  autres  la 
honte  qu’ils  avoient  de  fc  confeflér  : fi-bicn  que 
tous  fe  jettoietit  âûx  pieds  du  Pcrc,frapant  leur 
poitrine,  & pleurant  amèrement  leurs  pochez*. 
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Les  fruits  de  pénitence  qui  accompagnè- 
rent ces  larmes  furent  des  preuves  certaines 
d’une  véritable  convcrfion.  On  rompit  les  faux 
contrats  & les  traitez  ufuraires  : on  reftitua 
le  bien  mal  aquis , on  mit  en  liberté  les  delà- 
ves  qu’on  polTedoit  injuftement,  & enfin  on 
chafta  les  concubines  qu’on  ne  voulut  point 
époufer.  . 

Le  Saint  agi  (Toit  avec  les  concubinaircs  à peu  Son  induftric 
prés  comme  butait  Jcfus-Chriit  avec  les  publi-  concubin  ai- 
cains  & avec  les  femmes  débauchées.  Bien  loin  ,eï‘ 
de  les  traiter  durement,  plus  ils  citaient  engagez 
dans  le  vice,,  plus  il  leur  témoignoit  de  tendref- 
fe  ; en  toutes  rencontres  il  fe  declaroit  leur  ami  1 
il  leur  rendoit  fouvent  des  vilîtes  fans  craindre 
u’onluy  reprochait  le  commerce  des  pécheurs  \ 
s’inviroit  mefmc  quelquefois  à manger  chez 
eux , & c'cltait  là  que  prenant  un  air  de  gaye- 
té,  il  prioit  le  mailtre  du  logis  de  faire  venir 
fes  entans.  Après  avoir  carcllc  quelque  temps 
les  plus  jolis , il  demandoit  à voir  leur  mere,  & 
il  luy  faifoit  bon  vifage  comme  s’il  l’euft  crûë 
une  tres-honnefte  pcrlonne.  Quand  elle  elloit 
blanche  & bienfaite  , il  la  loûoit , & difoit 
quelle  fcmbloit  cltrc  Portugaife.  Enfuitc,  dans 
une  converiation  particulière  , Vous  a<vc%-ld, 
difoit- il  au  Portugais,  une  belle  efclave,  qui 
mérite  bien  d’ejhe  wjtrc  femme.  Mais  fi  c’eiloit  une 
Indienne  noire  &c  laide.  Bon  Dieu  quel  monjhre 
tene^-vous  dans  vofire  nuufon , diioit-il,  & comment 
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pouvez-vous  en  fouffrir  la  veûëf  Ces  paroles  di- 
tes en  apparence  fans  defTein , faifoient  d’ordi- 
naire leur  effet.  Le  concubinaire  époufoit  celle 
de  fes  concubines  que  le  ferviteur  de  Dieu  a- 
voit  loûée,  & chafîoit  les  autres. 

Un  changement  de  mœurs  fi  fubit  ne  fut  pas 
de  ces  ferveurs  pafTageres  qui  n’ont  point  de 
fuite.  La  piété  s’établit  par  tout , & ceux  qui  (c 
confefToient  à peine  une  fois  l’année , le  firent 
chaque  mois  réglément.  Ils  vouloicnt  tous  fe 
confcfTer  au  Pcrc  Xavier  ; fi  bien  qu’écrivant  de 
Goa  à Rome,  il  manda  que  s'il  elloit  au  mef- 
me  temps  en  dix  lieux , il  auroit  de  quoy  s’oc- 
cuper. Comme  les  catechifmes  qu’il  fit  d’a- 
bord curent  le  fuccés  que  nous  avons  dit , l’E- 
vefqueDom  Jean  d’Alouquerque,  ordonna  que 
déformais  on  enfeigneroit  la  doctrine  chreftien- 
nc  aux  enfans  dans  toutes  les  églifes  de  la  Ville. 
Les  gentilshommes  & les  marchands  s’appli- 
quèrent à bien  rcgler  leurs  familles,  & à en  ban- 
nir tout-à-fait  le  vice.  Ils  donnoient  au  Pcre 
de  greffes  fommes  d’argent  qu’il  diftribuoit  de- 
vant eux  dans  les  holpitaux  & dans  les  prifons. 
Le  Viceroy  y alloir  luy-mefme  toutes  les  fc- 
maincs  avec  le  Saint  pour  écouter  les  prifon- 
niers,  & pour  conlolcr  les  pauvres.  Une  prati- 
que fi  chreiticnnc  plut  tant  au  Roy  de  Portu- 
gal Jean  III.  que  par  une  lettre  cxpreflc,  il 
preferivit  depuis  à Dom  Jean  de  Caftro  Gou- 
verneur des  Indes,  de  faire  au  moins  une  fois 
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le  mois  ce  que  faifoit  Dom  Martin  Alphonfe 
de  Sola  toutes  les  femaines.  Enfin  les  Portu- 
gais de  Goa  prirent  de  fi  bonnes  habitudes,  & 
changèrent  tellement  de  conduite, qu'il  fembloit 
que  ce  fufient  d’autres  hommes. 
f^Les  chofes  eftoient  en  ces  termes,  lors  que 
Michel  Vaz  Vicaire  Général  des  Indes,  hom- 
me d'une  vertu  rare  & fort  zelc  pour  l’accroif- 
iement  de  la  Foy , fit  entendre  au  Pere  Xavier 
que  dans  la  cofte  Orientale,  qui  s’étend  depuis 
le  Cap  de  Comorin  jufqucs  à l’Ifie  de  Manar 
& qu’on  appelle  la  cofte  de  la  Pefcherie,  il  y 
avoir  certains  peuples  nommez  Paravas , c’cft- 
a-dire  Pcfchcurs,  qui  s'eftoient  fait  baptifer  de- 
puis quelque  temps,  à l’occafiondu  fecoursque 
les  Portugais  leur  donnèrent  contre  les  Mores 
dont  ils  reccvoicnt  mille  outrages  ; que  ces  peu- 
ples n’avoient  de  chrcftien  que  le  baptcfmc  & 
le  nom,  faute  de  gens  qui  les  inftruififtcnt,  & 
que  ce  lcroit  une  très  - bonne  œuvre  d’achever 
leur  converfion.  Il  ne  luy  diftîmula  pas  que  le 
pais  cftoit  fi  fterile , & fi  dénué  des  commodi- 
tcz  de  la  vie,  qu’aucun  étranger  ne  vouloir  sy 
établir;  que  l’intereft  feul  y attiroit  les  mar- 
chands dans  le  temps  qu’on  pefehoit  les  perles; 
& que  d’ailleurs  les  chaleurs  y cftoient  infup- 
portables.  r 

On  ne  pouvoir  faire  à Xavier  une  promo- 
tion qui  fuft  plus  félon  fon  cœur.  Il  s’offrit  fans 
heliccr  pour  aller  infthiire  les  gens  dont  Vaz 
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luy  parloir,  & il  le  fit  d’autant  plus  volontiers, 
que  fa  prcfcnce  n’eftoit  plus  fi  ncccffairc  dans 
Goa  où  la  Religion  avoir  pris  une  forme  coni- 

tante  depuis  cinq  mois.  ' 

Ayant  donc  rcceû  labencdi&ion  de  1 Evclque, 
il  s’embarqua  vers  la  my-  Octobre  de  lanntc 
i î4i.  fur  une  galiotc  qui  portoit  le  nouveau 
Capitaine  de  Comorin,  & il  mena  avec  luy  deux 
jeunes  Eccl  diadiques  de  Goa,  qui  cntendoient 
aflez  bien  le  langage  des  Malabares,  qu’on  par- 
le à la  cofte  de  la  Pefcherie.  Sofa  voulut  don- 
ner de  l’argent  au  Pcre  pour  tous  fes-  beioins  ; 
mais  les  hommes  apoftoliques  n’ont  point  de 
plus  riche  trefor  que  leur  pauvreté,  ni  de  tonds 
plus  fcûr  que  celuy  de  la  Providence  : il  accepta 
feulement  une  paire  de  foulierspour  fe  garantir 
un  peu  des  fables  ardens  de  la  cofte,  & il  pria 
le  Viceroy  en  partant  de  luy  envoyer  les  deux 
compagnons,  qui  eftoient  demeurez  au  Mo- 
zambique, auflitoft  qu’ils  feroient  venus. 

Le  Cap  de  Comorin  eft  éloigné  d’environ  fix 
cens  milles  de  Goa:  c’eft  une  haute  montagne 
qui  avance  dans  la  mer , & qui  a en  face  1 lüe 
de  Ceylan.  Le  Pcre  y eftant  arrivé  rencontra 
d’abord  un  village  tout  idolâtre.  Il  ne  voulut 
point  palier  outre  fans  annoncer  le  nom  de  Jcfus- 
Chrift  aux  Gentils  : mais  tout  ce  qu’il  put  leur 
dire  par  la  bouche  de  fes  interprètes  ne  fcrvit 
de  rien,  & ces  payens  déclarèrent  nettement 
qu’ils  ne  pouvoient  changer  de  Religion,  que 
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le  Seigneur  donc  ils  relevoient  n'y  euft  confenti. 

Leur  opiniaftreté  ne  dura  pas  neanmoins  long- 
temps , & le  Ciel  qui  avoir  deftiné  Xavier  à Ta 
cônvcrfion  des  Idolâtres,  ne  voulut  pas  que  les 
premiers  foins  qu’il  prenoit  pour  eux  hx/Tcnc 
inutiles. 

Une  femme  du  village  cfloic  depuis  trois  II  fait  un  mi- 
jours  en  travail  d’enfant,  & fouffroit  d’extrêmes  * oïS 
douleurs  fans  quelle  pull  cftrc  foulagée  ni  par 
les  prières  des  Bracmanes , ni  par  aucuns  reme- 
des  naturels.  Xavier  l’alla  voir  avec  l’un  de  fes 
rruchemens;  Etcefuc-Ià,  die -il  luy-mefme  « 
dans  fes  lettres,  qu’oubliant  que  j’eftois  en  une  « 
terre  étrangcre,je  commençay  à invoquer  le  nom  «« 
du  Seigneur,  bien  que  je  me  fouvinfl’c  en  mef.  a 
me  temps  que  toute  la  terre  appartient  à Dieu  « 
également,  & que  tous  ceux  qui  l’habitent  font  « 
à luy. 

Le  Pere  expliqua  à la  malade  les  principes  de 
la  Foy,  & l’exhorta  à prendre  confiance  au  Dieu 
des-chrcfliens.  L’clprit  faint  qui  vouloir  fauver 
par  elle  tout  ce  peuple  la  toucha  intérieurement , 
de  telle  forte  qu’ellant  interrogée  fi  elle  croyoit 
en  Jefus-Chrilt,  & fi  elle  vouloir  dire  baptifée, 
elle  dit  qu’oûï,  & que  c’elloit  de  tout  fon  cœur. 

Alors  Xavier  leût  un  évangile  fur  elle,  & la 
bapnfa  : elle  accoucha  afllfitoft,  & fut  guérie 
parfaitement.  Un  miracle  fi  vifible  remplie  la 
cabane  d’étonnement  & de  joyc  : toute  la  fa- 
mille le  jetca  aux  pieds  du  Pere  pour  fc  faire 
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inflruire,  & après  une  inftruction  fuffifante,  il 
n’y  en  eut  pas  un  qui  ne  receuft  le  baptcfmc. 
La  nouvelle  s’en  répandit  de  tous  collez,  & les 
principaux  du  lieu  eurent  la  curiolîté  de  voir 
un  homme  fi  puiflant  en  œuvres  & en  paroles. 
Il  leur  annonça  la  vie  éternelle,  & les  convain- 
quit de  la  vérité  du  Chriftianifmc.  Mais  tout 
perfuadez  qu’ils  clloicnt,  ils  n’ofoicnt,  difoient- 
îls,  fe  faire  chrelliens , à moins  que  leur  Prince 
ne  le  trouvait  bon. 

Il  y avoit  dans  le  village  un  Officier  venu 
exprès  pour  recevoir  au  nom  du  Prince  un  cer- 
tain tribut  annuel.  Le  Père  Xavier  l’alla  voir, 
& luy  expofa  fi  clairement  toute  la  Lov  de 
Jefus-Chrill,  que  l’Idolâtre  confcfla  d’abord 
quelle  n’ avoit  rien  de  mauvais,  & permit  en- 
fuite  aux  habitans  de  l’embrafler.  Il  n’en  fallut 
pas  davantage  à des  gens  que  la  crainte  lculc 
retenoit;  ils  fe  firent  tous  baptifer,&  promirent 
de  vivre  chrcflicnncmcnt. 

Le  faint  homme  encourage  par  un  commen- 
cement fi  heureux,  pourfuivit  Ion  chemin  avec 
allegrcfie,  & gagna  bientoil  Tutucurin,  qui  ell 
la  première  habitation  des  Paravas.  Il  trouva 
qu’en  effet  ces  peuples,  au  baptcfmc  prés  qu’ils 
avoient  reccû  plufloil  pour.fecoûcr  le  joug  des 
Mores  que  pour  futrtl  ccluy  de  Jcfus-Chrifl, 
clloicnt  de  vrais  infidelles , &c  il  leur  enfeigna 
les  my  fier  es  de  la  Foy  dont  ils  n’avoient  aucu- 
ne ceinture.  Les  deux  Ecclefialliqucs  qui  lac- 
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compagnoicntluy  fervoientde  truchement:  mais 
Xavier  faifant  réflexion  que  les  interprètes  altè- 
rent fouvent  leschofes  quipaflent  par  leur  bou- 
che, & que  ce  qu’on  dit  foy-mefme  a bien 
plus  de  force , eut  la  penfée  de  chercher  un  ex- 
pédient pour  fe  faire  entendre  fans  le  fccours 
de  perlonne.  Le  parti  qu’il  prit  fut  de  ramafler 
quelques  gens  du  païs  qui  fça voient  le  Portu- 
gais, & de  les  aflembler  en  un  lieu  avec  les  deux 
Écclcfiaftiqucs  qui  fçavoient  leMalabare.  Il  les 
confulta  plufieurs  jours  de-fuite  les  uns  & les 
autres,  & à force  de  travail  il  traduilit  en  la 
langue  des  Paravas  les  paroles  du  figne  de  la 
Croix,  le  Symbole  de  la  Foy,  les  Commande- 
mens  de  Dieu , l’Oraifon  Dominicale,  la  Salu- 
tation Angélique , le  Confiteor, & le  Salve  Reginat 
enfin  tout  le  i^techifme. 

Dés  que  la  traduction  fut  faite,  le  Pcrc  en 
apprit  par  cœur  ce  qu’il  put , & fe  mit  à par- 
courir les  villages  de  la  colle  qui  eftoient  au 
nombre  de  trente,  moitié  baptifez,  moitié  ido- 
lâtres. J’allois  la  clochette  à la  main,  dit-il  luy-  « lu i.  je*.  r. 
mefine,  & raffemblant  tout  ce  que  je  rencon-  « 
trois  & d’enfans  & d’hommes,  je  leur  enfei-  «• 
gnois  la  doCtrine  chrellienne.  Les  enfans  l’ap-  «» 
prenoient  aifément  par  cœur  en  un  mois  j & « 
quand  ils  la  lçavoient  bien,  je  leur  recomman-  « 
dois  de  l’cnfeigncr  cux-melmes  à leurs  peres  & » 
à leurs  mercs,  à leurs  domeiliques,  & à leurs  • 
voifins.  . « 
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La  maniéré  „ lcs  dimanches  j’affcmblois  dans  la  chapelle 
feigne  la  » les  hommes  & les  femmes , les  garçons  & les 
ehrefti^u-  » filles.  Tous  y vcnoienc  avec  une  joyc  incroya^ 
Dt-  » ble,  & avec  un  defir  ardent  d’oûïr  la  parole  de 
» Dieu.  Je  commcnçois  par  confefler  que  Dieu 
» eft  un  en  nature,  & trin  en  perfonnes:  je  reci- 
» tois  enfuite  tout  haut  & diftin&ement  l’Orai- 
ffj  v,.  ,,  fon  Dominicale,  la  Salutation  Angélique,  & le 

« Symbole  dcsApoftres.  Tous  enfemble  difoient 
» apres  moy , & on  ne  peut  s’imaginer  le  plaifir 
» qu’ils  y prenoient.  Puis  je  répetois  feul  le  Sym- 
» bole,  & infiftant  fur  chaque  article,  je  leur  dc- 
» mandois  s’ils  croyoient  (ans  aucun  doute  : ils 
» inc  le  proteftoient  tous  à haute  voix , & ayant 
«les  mains  en  croix  fur  l’eftomach.  Audi  je  leur 
» fais  reciter  le  Symbole  plus  fouvent  que  les  au- 
» très  prières,  & je  leur  déclare  e^mcîmc  temps 
» que  ceux  qui  croyent  ce  qui  y eft  contenu, 
*>  s’appellent  chrefticns. 

» Du  Symbole  je  pafle  au  Décalogue,  & je  leur 
»>  annonce  que  la  loy  chrefticnne  eft  comprife 
" v .a\.  » dans  ces  dix  préceptes  ; que  ccluy  qui  les  gar- 

» de  tous  comme  il  faut,  eft  un  bon  cnrcftien,  & 
« que  la  vie  éternelle  luy  eft  deftinéc  : qu’au  con- 
•*  traire  celuy  qui  viole  un  de  ces  préceptes,  e(t 
-? V ••  un  mauvais  cnrcftien,  & qu’il  fera  damné  éter- 

- nellcment  s’il  ne  (e  repent  de  fa  faute.  Les 
» Néophytes  & les  Payens  admirent  combien 
» noftre  Loy  eft  faintc  & raifonnablc,  combien 
» elle  s’accorde  ayec  ellcmelmc. 
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Ayant  fait  cc  que  je  viens  de  dire,  j'ay  couf- 
tume  de  reciter  avec  eux  l’Oraifon  Dominicale 
&c  la  Salutation  Angélique.  Nous  reprenons  tout 
de  nouveau  le  Symbole,  & à chaque  article,  ou- 
tre le  Pater  & X Ave , nous  entremêlions  une 
courte  pricre  : car  ayant  prononcé  tout  haut  le 
premier  article  de  la  Foy,  je  commence  ainfî, 
& ilsfuivent . Je  fus  Fils  du  Dieu  vivant,  faites-nous 
la  grâce  de  croire  Jans  héfiter  ce  premier  article  de  vofre 
Foy.  Nous  vous  offrons  a cette  intention  l’Oraifon 
dont  vous  ejles  vous-mefme  l’auteur. 

Nous  ajouftons  : O Marie  fainte  Mere  de  Noffre 
Seigneur  Jefus-Chrifl,  obtene^-nous  de  voflre  Fils  bien- 
aimé  la  grâce  de  croire  cét  article  fans  nul  doute.  On 
tient  la  meûne  méthode  dans  les  autres  treize 
articles.  On  parcourt  à peu  prés  de  la  mefme 
forte  les  préceptes  du  Décalogue.  Dés  que  nous 
avons  recité  cnfemble  le  premier  précepte  qui 
cft  d’aimer  Dieu , nous  prions  en  cette  manié- 
ré , Jefus-Chrijl  Fils  du  Dieu  vivant  accorde ^ - nous 
la  grâce  de  vous  aimer  fur  toutes  chofes  ; & nous  di- 
fons  immédiatement  après  l’Oraifon  Domini- 
cale. On  ajoufte  auflitoft  : O Marie  fainte  Mere 
de  Je  fus , impetre^  - nous  de  voftrc  Fils  la  mue  dob- 
ferver  f de  lie  ment  ce  premier  préceptes  & on  dit  la  Salu- 
tation Angélique.  Nous  gardons  la  mclmo  for- 
mule dans  les  autres  neuf:  Commandemens , en 
la  changeant  néanmoins  un  peu  lelon  que  la 
matière  l’exige. 

Ce  font  la  les  chofcs  que  je  les  accouftumc 
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» à demander  à Dieu  dans  les  prières  communes  : 

» je  ne  laifle  pas  de  leur  déclarer  quelquefois  que 
» s’ils  obtiennent  ce  qu’ils  demandent,  ils  auront 
*•  le  refte  plus  amplement  qu’ils  ne  pourroient  le 
» demander. 

» Je  fais  dire  à tous  le  Confitcor , & principale-  . 
*»  ment  à ceux  qui  doivent  recevoir  le  baptcfmc, 

» aufquels  je  fais  dire  encore  le  Credo.  A chaque 
*»  article  je  les  interroge,  s’ils  croyent  fans  douter 
» aucunement,  & quand  ils  m’en  aflcûrcnt  , je 
» leur  fais  d’ordinaire  une  exhortation  que  j’ay 
» compofée  en  leur  langue  : c’eft  un  abrégé  des 
•»  dogmes  du  Chriftianifmc , & des  devoirs  du 
” chreftien ncccfl'aires au  falut.  Enfin  je  les  bapd- 
» fe,  & on  finit  tout  en  chantant  Salve  Rsgina, 

* pour  implorer  l’afïiilance  de  la  fainte  Vierge. 

Il  eft  évident  par  ce  que  nous  avons  dit  d’a- 
bord de  l’inftru&ion  des  Paravas,  que  Xavier 
n’avoit  pas  le  don  des  langues  quand  il  com- 
mença à les  inftruirc  ; mais  il  paroift  auffi  que 
depuis  qu’il  eut  fait  cette  tradu&ion  qui  luy 
coufta  tant,  il  entendoit,  &c  il  parloit  la  Langue 
Malabare,  loit  qu’il  en  euft  aquis  la  connoif- 
fance  par  fon  travail,  foit  que  Dieu  luy  en  euft 
imprimé  les  cfpcces  d’une  maniéré  furnaturelle. 

Il  eft  probable  du  moins  qu’eftant  aux  Indes , 

. dés  qu’il  étudioit  une  Langue , le  Saint  Efprit 
fecondoit  fon  application,  & fe  faifoit  en  quel- 
que forte  fon  maiftre.  Car  c’eft  une  chofc  conf- 
tantc  qu’il  apprenoit  en  peu  de  temps  les  Lan- 
gues 
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gués  les  plus  difficiles,  & au  rapport  de  plu- 
lieurs  perfonnes  il  les  parloit  fi  naturellement 
qu’on  ne  l’auroit  pas  crû  étranger. 

Le  Perc  Xavier  ayant  infiruit  l’cfpace  d’un 
mois  les  habitans  d’un  village  de  la  manière 
que  nous  avons  die,  avant  que  de  palier  outre  il 
convoquoit  les  plus  habiles  d’entre  eux , tk  leur 
donnoit  par  écrit  ce  qu’il  avoir  enfeigné,  afin 
que  comme  maiftres  des  autres  ils  fiflent  les  di- 
manches & les  Feftes  des  aflemblées , où  l’on 
répétait  félon  la  méthode  ce  que  l’onavoit  une 
fois  appris.  Il  commettoit  à ces  Catechiiles, 
qui  s'appelaient  en  leur  langue  Canacopoles , 
le  foin  des  églifes  qu’il  faifoit  baftir  dans  les 
lieux  peuplez , & il  leur  recommandoit  de  les 
orner  autant  que  la  pauvreté  du  païs  le  pourroit 
permettre.  Mais  il  ne  voulut  pas  que  leurs  pei- 
nes demeuraient  fans  aucun  falairc , & il  ob- 
tint du  Viccroy  des  Indes  une  certaine  fomme 
pour  leur  fubliitence  fur  le  tribut  qui  fe  payoit 
tous  les  ans  à la  Couronne  de  Portugal  par  les 
habitans  de  la  colle. 

Il  eft  difficile  de  dire  les  fruits  qui  fe  firent 
là , & quelles  furent  les  ferveurs  de  cette  Chrefi 
tienté  naiflante.  Le  Saint  écrivant  aux  Pcres 
de  Rome,  confclTe  luy-mcime  n’avoir  point  de 
paroles  pour  l’exprimer.  Il  ajoullc  que  la  mul- 
titude de  ceux  qui  rccevoient  le  baptefmc  ef- 
toit  fi  grande,  qu’à  force  de  baptifer  continuel- 
lement, il  ne  pouvoit  plus  lever  le  bras,  ôc  que 
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la  voix  luy  manquoit  fouvent  en  redifant  tant 
de  fois  le  Symbole  des  Apoftrcs , & les  Com- 
mandemens  de  Dieu , avec  une  petite  inftru- 
ftion  qu’il  faifoit  toûjours  fur  les  devoirs  d’un 
véritable  chrcitien , avant  que  de  baptifer  les 
adultes. 

Les  enfans  fculs  qui  moururent  apres  leur 
baptefme  montoient  félon  fon  compte  au  nom- 
bre déplus  de  mille.  Ceux  qui  vefeurent,  & qui 
commençoient  à avoir  l’ufage  de  raifon,  eftoient 
fi  aftc&ionncz  aux  chofcs  de  Dieu,  & fi  avides 
de  fçavoir  tous  les  myllcres  de  la  Foy , qu’ils 
ne  donnoient  prefque  pas  le  temps  au  Pere  Xa- 
vier de  prendre  un  peu  de  nourriture  ou  de  re- 
pos. Ils  le  cherchoicnt  à toute  heure,  & il  cf- 
toit  quelquefois  oblige  de  fc  cacher  d’eux  pour 
faire  oraifon,  & pour  dire  fon  bréviaire, 
n fe  fert  de$  C’eft  avec  le  fccours  de  ces  Néophytes  fi  fer- 
mées ma-  vens  qu’il  faifoit  pluficurs  bonnes  œuvres,  & 
rades.  mcfmc  une  partie  des  gucrifons  miraculcufes 
que  le  Ciel  opéra  par  fon  miniftere.  Il  n’y  eut 
jamais  tant  de  malades  en  la  coite  de  la  Pcf- 
chérie , que  lors  que  le  Saint  y fut  ; & il  fem- 
bloit,  écrit-il  luy-mefme,  que  Dieu  envoyoit 
des  maladies  à ces  peuples  pour  les  attirer  à fa 
connoiflance  prelque  malgré  eux.  Car  venant 
à recouvrer  la  fanté  tout  à coup  & contre  tou- 
tes les  apparences,  dés  qu’ils  recevoient  le  ba- 
ptefme ou  qu’ils  invoquoient  Jefus-Chrilt,  ils 
voyoient  clairement  la  ditfercncc  qu’il  y avoic 
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entre  le  Dieu  des  Chreftiens  8c  les  Pagodes  * 
c’cft  le  nom  qu’on  donne  dans  l’Orient  & aux 
temples  & aux  fimulacrcs  des  faux-Dieux. 

Perfonne  ne  tomboit  malade  parmi  les  Gen- 
tils, qu’on  n’euft  recours  au  Père  Xavier.  Com- 
me il  ne  pouvoit  pas  fuffire  à tout , ni  eftre  en 
plufieurs  lieux  au  mcfme  temps,  il  envoyoit  les 
enfans  chreftiens  où  il  ne  pouvoit  aller  luy-mef- 
me.  En  partant,  l’un  luy  prenoit  fon  chapelet, 
l’autre  Ton  crucifix,  ou  fon  reliquaire,  8c  tous 
animez  d’une  foy  vive  fe  difpcrfoient  par  les 
bourgs  8c  par  les  villages.  Là  ramafl'ant  autour 
des  malades  le  plus  de  gens  qu’ils  pouvoient, 
ils  rccitoient  pluficurs  fois  le  Symbole  des  Apofi 
très , les  Commandemens  de  Dieu , & tout  ce 
qu’ils  fçavoient  par  cœur  de  la  doctrine  chrcf- 
ticnne,  8c  cnfiiite  ils  demandoient  au  malade 
s’il  croyoit  de  bon  cœur  en  Jefus-Chrift,  8c 
s’il  vouloir  eftre  baptifé.  Dés  qu’il  avoit  rc- 

fiondu  qu’oûï,  ils  le  touchoicnt  avec  le  chape- 
et,  ou  le  crucifix  du  Père,  8c  auffitoft  il  eftoit 
guéri. 

Xavier  enfeignoit  un  jour  les  myftcrcs  de  la 
Foy  à une  grande  multitude,  lors  qu’il  vint  des 
gens  de  Manapar,  pour  l’avertir  qu’un  des  plus 
confiderables  au  pais  eftoit  portede  du  démon, 
& pour  le  prier  de  venir  à fon  fccours.  L’hom- 
me de  Dieu  ne  crut  pas  devoir  quitter  l’inftru- 
«ftion  qu’il  faifoit.  Il  appella  feulement  de  jeu- 
nes chreftiens , leur  donna  une  croix  qu’il  por- 
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toit  fur  fa  poitrine , & les  envoya  à Manapar 
avec  ordre  de  chaffer  le  malin  efprit. 

Ils  n’y  furent  pas  plulloft  arrivez,  que  le  dé- 
moniaque plus  furieux  qu’à  l’ordinaire  fit  des 
contorlions,  & jetta  des  cris  effroyables.  Bien 
loin  d’avoir  peur  comme  ont  les  enfans , ils 
chantèrent  au  tour  de  luy  les  prières  de  l’Egli- 
fc  ; apres  quoy  ils  le  contraignirent  de  baifer  la 
croix , & dans  le  mcfmc  moment  le  démon  le 
retira.  Plusieurs  payens  qui  clloicnt  prefens,  ôc 
qui  reconnurent  vifiblement  le  pouvoir  de  la 
croix,  fc  convertirent  fur  le  champ,  & devin- 
rent enfuite  d’exccllens  chreftiens. 

Ces  petits  Néophytes  que  Xavier  employoit 
ainli  dans  les  rencontres, difputoicnt fans  ccffe 
contre  les  Gentils , &c  brifoient  autant  d’ido- 
les qu’ils  en  pouvoient  attraper  : ils  les  brul- 
loientmcfme,  & ne  manquoient  pas  de  jctterles 
cendres  au  vent.  Que  s’ils  dccouvroient  qu’un 
chrefticn  eull  des  Pagodes  cachez  qu’il  ado- 
rail  en  fccrct,  ils  le  reprenoient  hardiment  ; & 
quand  leurs  réprimandes  ne  fervoient  de  rien, 
ils  en  avertiffoient  le  faint  homme,  afin  qu’il 
y remediaft  luy -mcfmc.  Xavier  vifitoit  fou- 
vent  avec  eux  les  maifons  fufpe&cs  j & s’il  s’y 
trouvoit  quelque  idole,  elle  elloit  aullitoft  mi- 
le en  pièces. 

Ayant  feeû.  qu’un  homme  nouvellement  bapti- 
fé  idolâtroit  quelquefois  en  cachette,  & que  les 
remontrances  qu’on  luy  faifoit  là-deflus  eltoicnt 
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inutiles,  il  s’avifa  de  l’intimider,  & en  fa  prefen- 
ce  il  commanda  aux  enfans  d’aller  mettre  le  feu 
à fa  maifon , pour  luy  faire  entendre  que  les 
adorateurs  des  démons  méritoient  de  brufler  é- 
ternellement  comme  les  démons.  Ils  y volèrent 
fans  délibérer,  prenant  le  commandement  au 
pied  delà  lettre:  mais  ce  n’eftoit  pas  l’intention 
de  Xavier  qu’ils  exécutaflcnt  fon  ordre,  & il  fça- 
voit  bien  qu’ils  ne  l’exécuteroient  pas.  En  effet, 
l’Infidclle  déteftant  fon  idolâtrie,  leur  abandon- 
na fes  idoles  qu’ils  cûrent  bicntort  réduites  en 
cendres,  & c’en  tout  ce  que  le  Saint  prétcndoic. 

Un  autre  Payen  fut  plus  malheureux  : c’cfl 
toit  un  des  premiers  habitans  de  Manapar,  hom- 
me violent  & emporté.  Xavier  l’eftant  un  jour 
allé  voir  le  pria  honneftement  de  vouloir  bien 
écouter  ce  qu’il  avoit  à luy  dire  pour  l’in- 
tereft  de  fon  falut  étemel.  Le  barbare  ne  dai- 
gna pas  le  regarder,  & le  chafTa  brutalement 
de  fon  logis,  en  difant  que  fi  jamais  il  alloit  à 
l cglife  des  Chrefticns,  il  elloit  content  qu’on 
ne  luy  en  laifTaft  pas  l’entrée  libre.  Peu  de  jours 
après  il  fut  attaqué  par  une  troupe  de  gens 
armez,  qui  en  vouloient  à fa  vie.  Tout  ce  qu’il 
put  faire  fut  de  s’échapcr  de  leurs  mains , ôc 
de  s’enfuir.  Comme  il  vit  de  loin  l’églife  ouver- 
te, il  y courut  de  toutes  fes  forces,  pourfuivi 
toûjours  de  les  ennemis.  Les  Fidclles  qui  ciloicnt 
affemblez  pour  leurs  exercices  de  pieté,  allarmcz 
des  cris  qu’ils  oûïrent,  & craignant  que  les  Ido- 
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Jâtres  ne  vinflent  pour  piller  l’églife , fermèrent 
promptement  les  portes.  De  forte  que  ccluy 
qui  penfoit  fe  fauver  dans  le  lieu  lacré,  tomba 
entre  les  mains  des  meurtriers , & fut  affaflinc 
fur  le  champ , fans  doute  par  un  ordre  de  la 
juftice  divine,  qui  vengea  le  Saint,  & qui  per- 
mit que  l’Impic  fuit  frapc  de  la  malcdi&ion 
qu’il  s’eftoit  fouhaitée  à luy-mefmc. 

Les  miracles  qu’opera  Xavier  par  le  moyen 
des  enfans  le  firent  admirer  des  chreftiens  &c  des 
idolâtres  : mais  une  punition  fi  exemplaire  le  fit 
rcfpc&cr  de  tout  le  monde,  & il  n’y  avoit  pas 
jufqucs  aux  Bracmanes  qui  ne  l’honoraflcnt. 
Comme  nous  avons  à parler  fouvent  de  ces 
preftres  des  idoles , il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos de  les  faire  bien  connoiftrc. 

Les  Bracmanes  font  parmi  les  Indiens,  des 
perfonnestres-confiderablcs  & pour  leur  naif- 
fancc  & pour  leur  employ.  Selon  les  anciennes 
fables  des  Indes,  leur  origine  clt  celelle,  & c’eft 
un  fentiment  commun  qu’ils  ont  encore  dans 
leurs  veines  le  fang  des  Dieux  dont  on  les  croit 
dclccndus.  Mais  pour  fijavoir  comment  ils  font 
nez , & de  quel  Dieu  ils  tirent  leur  naiflancc , 
il  faut  qu’on  fçache  l’hiftoire  des  Dieux  du 
païs , & la  voicy  en  peu  de  mots. 

Le  premier  &:  le  maillre  des  autres  cft  Para- 
brama , c’cft  à dire  une  fubilance  très  - parfaite 
qui  a l’eftre  de  foy  - mefme , & qui  le  donne  à 
tout  le  refte.  Ce  Dieu  citant  un  efprit  dégagé 
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de  la  matière , Se  ayant  envie  de  paroiftre  une 
fois  fous  une  figure  feniible,  fc  fit  homme.  Par 
le  feul  defir  qu’il  eut  de  fe  montrer , il  conccût 
un  fils  qui  luy  Imtit  de  la  bouche,  Se  qui  s’ap- 

f>clla  Maifo.  Il  en  eut  deux  autres  après,  dont 
’un  nommé  Vifnu  luy  fortit  de  la  poitrine.  Se 
l’autre  nomme  Brama  luy  fortit  du  ventre.  Avant 
que  de  redevenir  inviliblc,  il  alfigna  des  demeu- 
res & des  emplois  à fes  trois  enfans;  Il  mit 
l’aifné  dans  le  premier  ciel,  Se  luy  donna  un  em- 
pire abfolu  fur  les  élcmcns  Se  fur  les  corps 
mixtes.  Il  plaça  Vifnu  au  defl'ous  de  fon  frère 
aifné , Se  lctablit  le  juge  des  hommes , le  pere 
des  pauvres.  Se  le  protecteur  des  malheureux. 
Brama  eue  pour  fon  partage  le  troifiéme  ciel 
avec  l’intendance  des  facrifices  Se  des  autres  cé- 
rémonies de  la  religion.  Et  ce  font  là  ces  trois 
Dieux  que  les  Indiens  reprefentent  en  une  idole 
à trois  telles  fur  le  mclme  corps,  pour  lignifier 
myllcrieufcmcnt  qu’ils  viennent  tous  trois  d’un 
mefmc  principe.  Par  où  l’on  peut  voir  qu’ils 
ont  autrefois  entendu  parler  du  Chrillianilmc  , 
Se  que  leur  religion  ell  une  imitation  imparfai- 
te , ou  pluftoft  une  corruption  de  la  noftre. 

Ils  difent  que  Vifnu  clt  defeendu  mille  fois 
fur  terre.  Se  qu’il  a pris  toûjours  diverfes  figu- 
res, tantoll  d’animaux,  tantoft  d’hommes  con- 
trefaits : que  c’ell  l’origine  des  Pagodes , ces 
Dieux  inferieurs  dont  ils  content  tant  de  fa- 
bles. 


$6  La  Vie  DE  S.  François  Xavier. 

Ils  ajouftcnt  que  Brama,  pour  avoir  aulfi  des 
cnfans,fc  rendit  vifible,  & engendra  lesBracma- 
ncs  dont  la  race  fc  multiplia  à l’infini.  Le  peu- 
ple les  croit  des  demi  - dieui^ïour  pauvres  & 
mifcrablcs  qu’ils  foientj  il  s’imagine  mcfmcquc 
ce  font  des  Saints , parce  qu’ils  mènent  une  vie 
dure  & affreufe , n’ayant  fouvent  pour  demeure 
que  le  creux  d’un  arbre,  ou  qu’une  caverne, 
eftant  quelquefois  fans  couvert -fur  les  mon- 
tagnes & dans  les  deferts,expofez  tout  nus  aux 
injures  de  la  faifon  la  plus  rigoureufe,  gardant 
un  profond  filencc,  jeufnant  des  années  en- 
tières , & faifant  profeffion  de  ne  manger  rien 
qui  ait  cû  vie. 

Mais  il  n’y  a peut-eftre  pas  une  plus  méchan- 
te nation  fous  le  ciel.  Le  fruit  de  ces  aufteritez 
qu’ils  pratiquent  dans  la  retraite,  cft  de  s’aban- 
donner publiquement  aux  plus  laies  plaifirs  de 
la  chair  fans  nulle  honte  & lans  nul  remord  de 
confciencc.  Aulfi  fe  croycnt-ils  permis  tout  ce 
qui  leur  vient  en  l’cfprit,  quelque  abomination 
que  ce  foitj  & le  peuple  elt  li  infatué  d’eux, 
qu’il  penfe  ellre  faint  en  participant  à leurs  cri- 
mes, ou  en  recevant  des  outrages  de  leur  part. 

D'ailleurs  ce  font  les  plus  grands  impofteurs 
du  monde,  & leur  habileté  confille  à inventer 
tous  les  jours  des  fables  nouvelles,  qu’ils  font 

Îiafler  pour  des  myiteres  merveilleux.  Une  de 
curs  fourbes  elt  de  perluader  aux  fimples  que 
lcyPagodcs  mangent  comme  nous  j & afin  qu’on 

leur 
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leur  prefente  beaucoup  de  viandes,  ils  font  ces 
Dieux  dune  figure  gigancefque,  & leur  don- 
nent fur  tout  un  gros  ventre.  Que  fi  les  offran- 
des donc  ils  entretiennent  leurs  familles  vien- 
nent a manquer,  ils  vont  annoncer  aux  peuples 
que  les  Pagodes  irritez  menacent  le  païs  de  quel- 
que horrible  fléau,  ou  que  ces  Dieux  malcon- 
tens  veulent  s en  aller,  parce  qu’on  les  laiffe 
mourir  de  faim. 

La  do&rinc  des  Bracmanes  n’eft  pas  meilleu- 
re que  leur  vie.  Une  de  leurs  plus  grolficres  er- 
reurs eft  de  croire  que  les  vaches  ont  quelque 
choie  de  facré  & de  divin  -,  qu'on  eft  heureux 
quand  on  peut  eftre  couvert  des  cendres  d’une 
vache  brullee  de  la  main  dun  Bracmane,  mais 
qu’on  l’eft  bien  davantage  quand  on  meurt  en 
tenant  la  queue  d’une  vache  entre  fes  mains  j 
que  lame  avec  ce  fccours  fort  toute  pure  de  fon 
corps,  & rentre  quelquefois  dans  le  corps  d’u- 
ne vache  : qu’une  telle  grâce  néanmoins  ne  s’ac- 
corde qu  aux  grands  hommes  qui  meprifent  fort 
la  vie,  & qui  meurent  généreufement , ou  en  fe 
précipitant  du  haut  des  montagnes , ou  en  fe 
jctcant  dans  des  bûchers  allumez,  ou  en  fe  fai- 
lant  écrafer  fous  les  roûës  des  chariots  qui  por- 
tent quelquefois  les  Pagodes  au  tour  des  villes. 

On  ne  doit  pas  s’étonner  après  cela,  que 
les  Bracmanes  ne  puiffent  fouffrir  la  loy  chrcf- 
tienne,  & qu’ils  employent  touc  leur  crédit, 
tous  leurs  artifices  pour  la  détruire  dans  les 
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Indes.  Comme  ils  ont  la  faveur  des  Rois,  qu’ils 
(ont  en  grand  nombre , & tous  très-unis  entre 
eux,  ils  réüflîlTent  à tout  ce  qu’ils  veulent:  aufli 
comme  ils  font  fort  zelez  pour  leurs  anciennes 
fiipcrllitions,  & fort  attachez  à leurs  fentimens, 
il  n’eft  pas  aifé  de  les  convertir. 
h mite  a»ec  Le  Pere  Xavier  qui  voyoit  combien  l’Evan- 
ncs.  rac"u'  gile  faifoit  de  progrès  parmi  le  peuple,  & que 
s’il  n’y  avoit  point  de  Bracmanes  aux  Indes , il 
n’y  auroit  peut-eftre  pas  un  idolâtre  dans  tous 
ces  vaftes  Royaumes  de  l’Afic , n’épargna  rien 
pour  réduire  à la  connoiflance  du  vray  Dieu 
une  nation  fi  perverfe.  Il  traita  fouvent  avec  eux 
de  la  religion,  & il  eut  un  jour  une  occafion 
favorable  de  le  faire.  Partant  aficz  prés  d’un 
monaftere,  où  plus  de  deux  cens  Bracmanes  vi- 
voicntenfemble,  il  fut  vifité  des  principaux  qui 
curent  la  curiofité  de  voir  un  homme  dont  la 
réputation  cftoit  fi  grande  par  tout.  Il  les  re- 
ccût  avec  un  vifage  agréable  félon  fa  couftu- 
me,  & les  ayant  mis  peu  à peu  fur  un  difeours 
du  falut  de  l’amc,  il  les  pria  deluy  dire  ce  que 
leurs  Dieux  commandoicnt  qu’on  fill  pour  ef- 
tre  bienheureux  après  la  mort.  Ils  fe  regardèrent 
les  uns  les  autres , ôc  furent  quelque  temps  fans 
répondre.  Enfin  un  vieux  Bracmanc  âgé  de 
quatre-vingts  ans  prit  la  parole,  & dît  d’un  ton 

Îjrave,  que  deuxehofes  conduiloient  une  amc  à 
a gloire,  & la  rendoient  compagne  des  Dieux  : 
l’une,  de  ne  point  tuer  les  vaches,  & l’autre  de 
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faire  l’aumône  aux  Bracmanes.  Chacun  confirma 
la  réponfc  du  vieillard,  & y applaudir  comme  à 
un  oracle  forti  de  la  bouche  des  Dieux  mefmcs. 

Un  aveuglement  fi  étrange  donna  de  lacom- 
paifion  au  Pcre  Xavier,  & les  larmes  luy  en  vin- 
rent aux  yeux.  Il  fe  leva  tout  à coup,  car  ils 
eftoient  tous  aflis,  & il  récita  doucement , mais 
à haute  voix,  le  Symbole  de  la  Foy,  & les  pré- 
ceptes du  Décalogue,  s’arreftant  à chaque  arti- 
cle, & l’expliquant  brièvement  en  leur  langue. 
Il  leur  déclara  enfuitc  ce  que  c’cftoit  que  le  pa- 
radis & l’enfer , & par  quelles  a&ions  on  meri- 
roit  l’un  & l’autre. 

Les  Bracmanes  qui  n’avoient  jamais  rien  oûï 
dire  du  Chriftianifmc,  & qui  écoutoient  le  Pere 
avec  admiration,  fc  levèrent  tous  dés  qu’il  eut 
achevé  de  parler,  & coururent  l’embrafler,  en 
confcflant  que  le  Dieu  des  Chrcftiens  cftoit  le 
Dieu  véritable,  puis  que  fa  Loy  cftoit  fi  con- 
forme aux  principes  de  la  lumière  natürclle. 
Chacun  d’eux  luy  fit  diverfes  queftions  : fi  l’ame 
eftoit  immortelle , ou  fi  tout  periffoit  avec  le 
corps;  & au  cas  que  l’amc  ne  mouruft  point, 
par  quel  endroit  du  corps  elle  fortoit  : fi  quand 
on  l'ongeoit  durant  le  fommeil  qu’on  cftoit 
dans  un  paï’s  éloigné,  ou  qu’on  s’entretenoit 
avec  une  perfonne  abl'ente,  l’ame  s’échapoit  du 
corps  pour  un  temps  : de  quelle  couleur  eftoit 
Dieu , blanc  ou  noir  ; que  leurs  lages  eftoient 
fort  partagez  là  - defl'us  ; que  les  blancs  vou- 
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loienc  qu’il  fuit  blanc,  mais  que  les  noirs  voû- 
taient qu’il  fuit  noir,  & que  la  plufpart  des  Pa- 
godes eitoient  pour  cela  tout  noirs. 

Le  Pcre  répondit  à toutes  leurs  qucltions  d’u- 
ne maniéré  li  convenable  à des  gens  groffiers , 
qui  ignoroient  egalement  les  chofcs  divines  &: 
les  naturelles , qu’ils  furent  trcs-contcns  de  luy. 
Les  voyant  inftruits  & difpofcz  de  la  forte,  il 
leur  parla  d’embrallcr  la  Foy  de  Jefus-Chrift, 
& leur  fit  entendre  que  la  vérité  leur  citant  con- 
nue, l’ignorance  ne  pourroit  plus  les  fauver  des 
fupplices  éternels. 

Mais  que  peut  la  vérité  fur  des  efprits  qui 
trouvent  leur  compte  à fuivre  l'erreur,  & qui 
font  profeflion  de  tromper  les  peuples } Ils  ré- 
pondirent, dit  le  Saint  dans  une  de  les  lettres, 
ce  que  répondent  encore  aujourd’huy  plufieurs 
chreltiens  : Que  dira  le  monde  de  nous,  s'il  nous  'voit 
changer  t Et  puis,  cjue  deviendront  nos  familles  qui  ne 
fubfffcïit  que  des  offrandes  qu’on  fait  aux  Pagodes  ? 
Ainfi  le  rcfpcét  humain  & l’interelt  firent  que 
la  connoillance  de  la  venté  ne  fervit  qu’à  les 
rendre  plus  coupables. 

Conférence  Quelque  temps  après  Xavier  eut  une  autre 
»ecXun‘ fa*"  conférence  avec  un  Bracmane  folitaire,  qui  paf- 
nieuj  Brac-  f0jt  p0ur  l’oracle  du  pais , & qui  avoir  elté 
inltruit  tout  jeune  dans  une  des  plus  fameufes 
academies  de  l’Orient  : c’eltoit  un  de  ceux  qui 
fçavoient  les  myltercs  les  plus  cachez,  que  l’on  ne 
confie  parmi  les  Bracmanes  qu’à  un  certain  nom- 
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bre  de  fages.  Xavier  qui  avoir  entendu  parler  de 
luy,  fouhairoit  fort  de  le  voir  ; & luy  de  fon  coftc 
avoir  une  extrême  envie  de  voir  Xavier.  L'inten- 
tion du  Saint  fut  de  tenter  fi  en  gagnant  ce 
Bracmane,  il  ne  pourroit  point  gagner  les  au- 
tres qui  faifoient  gloire  d’eitre  fes  dilciples. 

Après  les  premières  civihtez  que  fe  font  d'or- 
dinaire deux  hommes  qui  fc  cherchent  & qui 
fe  connoiflent  de  réputation,  le  difeours  tom- 
ba fur  la  religion,  & le  Bracmane  fe  fentit  d’a- 
bord tant  d'inclination  pour  Xavier,  qu’il  ne 
put  luy  cacher  les  fccrets  qu’un  jurement  reli- 
gieux l'obligcoit  de  ne  révéler  jamais  à perfon- 
ne.  Il  luy  dit  donc  confidcmment  que  les  ido- 
les eftoient  des  démons  -,  qu’il  n’y  avoit  qu’un 
Dieu  créateur  du  monde , & que  ce  Dieu  feul 
méritoit  les  adorations  des  hommes  : que  ceux 
qui  tenoient  le  rang  de  fages  parmi  les  Brac- 
mancs  folennifoient  en  fon  honneur  le  diman- 
che comme  un  jour  faint,  & que  ce  jour-là  ils 
difoient  feulement  cette  pricre,  O Dieu,  je  'vous 
adore  maintenant  ft)  pour  toujours  ; qu’ils  pronon- 
cent ces  paroles  tout  bas , de  peur  qu’on  ne 
les  oûïft,  pour  ne  pas  violer  le  ferment  qu’ils 
avoient  fait  de  les  tenir  fort  fccretes.  Il  dit 
enfin  qu’on  lifoit  dans  leurs  anciennes  écrint- 
res  que  toutes  les  faufles  religions  cefleroient 
un  jour,  & qu’un  temps  viendroit  où.  tout  le 
monde  garderoit  une  mefmc  loy. 

Le  Bracmane  ayant  découvert  ces  myftcrcs 
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au  Pcre  Xavier,  le  pria  de  luy  découvrir  à fon 
tour  ce  que  la  loy  chreftienne  avoir  de  plus 
myftcrieux  ; & pour  l’engager  à ne  luy  dégui- 
fer  rien , il  jura  qu’il  garderoit  éternellement  le 
fecrct.  Bien  loin  de  vouloir  vous  obliger  au  fecret, 
dit  le  Pcre , je  ne  vous  apprendrai  point  ce  que  vous 
av e%  envie  de  fçavoir,  qu'à  condition  que  vous  publie- 
rez par  tout  ce  que  je  vous  diray.  Le  Bracmanc  le 
luy  ayant  promis , il  commença  à l’inllruire  par 
ces  paroles  de  Jefus-Chrift,  Celuy  qui  croira,  $ 
qui fera  baptifé, fera  fauves  & il  les  luy  expliqua  fort 
au  long.  Il  luy  déclara  en  mefmc  temps  que  le 
baptefme  crtoit  necefTaire  pour  le  falut  -,  & paf- 
fant  d’un  article  de  la  Foy  à un  autre,  il  mit  la 
venté  de  l’Evangile  dans  un  11  beau  jour,  que 
le  Bracmanc  témoigna  fur  l’heure  vouloir  fc 
faire  chrellien , pourveû  qu’on  luy  permift  de 
l'eltrc  en  cachette,  & qu’on  le  difpenfaft  de 
certains  devoirs  du  Chriilianifmc.  Une  II  mé- 
chante difpolition  le  rendit  indigne  de  la  grâ- 
ce du  baptefme.  Il  ne  fe  convertit  point  : il 
voulut  néanmoins  avoir  par  écrit  le  Symbole 
de  la  Foy  avec  les  paroles  de  Jefus-Chrill  qu’on 
luy  avoir  expliquées. 

Il  revit  une  autre  fois  le  Pcre  Xavier,  & luy 
dît  qu’il  avoit  fongéen  dormant  qu’on  le  bapti- 
foit;  qu’aprés  avoir  receu  le  baptefme,  il  s’eftoit 
fait  fon  compagnon,  & qu’ils  alloient  enfem- 
ble  prefeher  l’Evangile  dans  des  pais  éloignez  : 
mais  ce  fonge  n’eut  aucun  cifet , & le  Bracma- 
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ne  ne  voulut  pas  mefmc  promettre  d’enfeigner 
au  peuple  qu’il  n’y  avoit  qu’un  Dieu  créateur 
du  monde,  de  peur,  difoit-il,  que  s’il  violoit 
le  ferment  qui  l’obligeoit  au  fecret , le  démon 
ne  le  fill  mourir. 

Ainfi  le  maiilre  ne  fe  rendant  pas  tout  con- 
vaincu qu’il  eftoit , les  difciples  n’eurent  garde 
de  fc  rendre , & dans  la  fuite  d’un  très  - grand 
nombre  de  prellres  des  idoles,  il  n’y  en  eut  ja- 
mais qu’un  qui  embrafTa  le  Chriilianifmc  de 
bonne  foy.  Xavier  fit  pourtant  en  leur  prefen- 
ce  des  miracles  bien  capables  de  les  convertir. 
Ayant  rencontré  un  pauvre  tout  nu  & couvert 
d’ulceres  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  telle , il  le 
lava  de  fa  main,  but  une  partie  de  l’eau  qui  fer- 
vit  à le  laver,  & pria  Dieu  auprès  de  luy  avec 
une  ferveur  incroyable  : dés  qu’il  eut  achevé  fa 
prière,  la  chair  du  malade  parut  faine  & nette 
comme  celle  d’un  enfant. 

Le  procès  de  la  canonifation  du  Saint  fait 
mention  de  quatre  morts  à qui  Dieu  rendit  la 
vie  en  ce  temps-là  par  le  mimllere  de  Ion  fer- 
viteur.  Le  premier  fut  un  catechille  nommé 
Antoine  Miranda  qui  avoit  elle  piqué  la  nuit 
d’un  de  ces  ferpens  venimeux  des  Indes,  dont 
toutes  les  piqueûres  font  mortelles.  Le  lecond 
elloit  un  enfant  qui  tomba  dans  un  puits,  & qui 
fe  noya.  Les  deux  autres  furent  un  jeune  hom- 
me & une  jeune  fille  qu’une  fièvre  pcllilcntc 
avoit  emportez  en  peu  de  jours. 


Il  fait  pin* 
(leurs  mua- 
des. 
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Il  fe  déclare  Mais  ces  miracles  qui  firent  donner  au  Pcrc 
Bracmanes.  le  nom  de  Saint  parmi  les  Chrefticns,  & celuy 
de  Dieu  de  la  nature  parmi  les  Gentils,  ne  firent 
qu’aveugler  l’efprit,&  endurcir  le  cœur  desBrac- 
mancs.  Xavier  n’elperant  plus  rien  de  leur  con- 
* verfion,  crut  cftre  obligé  de  publier  toutes  leurs 
méchancetez  pour  les  décrediter,  & il  le  fit  fi 
heureufement,  que  ces  hommes  qui  cft  oient  en 
vénération  parmi  le  peuple  vinrent  à dire  mé- 
prifez  de  tout  le  monde,  jufqucs-Li  que  les  en- 
fans  fc  moquoient  d’eux , & leur  reprochoicnt 
publiquement  leurs  fourberies.  Ils  voulurent 
d’abord  félon  leur  coulfcume  menacer  le  peuple 
de  la  colère  des  Pagodes.  Mais  voyant  qu’on 
ne  faifoic  que  rire  de  leurs  menaces  ,.ils  uferent 
d’un  autre  artifice  pour  fe  rétablir.  Quelque  in- 
dignation qu’ils  eulTcnt  dans  le  cœur  contre  le 
Perc  Xavier,  ils  fe  ménagèrent  fi  bien,  qu’à  voir 
leur  conduite  on  les  auroit  crus  de  les  amis.  Ils 
luy  rendoient  des  vifites  > ils  le  prioient  d’avoir 
un  peu  de  bonté  pour  eux } ils  luy  donnoient 
des  louanges  -,  ils  luy  envoyoient  rnefine  & de 
l’argent  & des  perles.  Mais  le  Pere  eftoit  iniênfi- 
ble  à tout  i & pour  les  prefens,  il  les  renvoyoit 
toûjours  fans  les  regarder. 

Ce  qui  fervic  Le  décri  où  cftoienr  les  preftres  des  idoles 
doiatnc™  ne  fervu  pas  peu  à détruire  l’idolâtrie  dans  tou- 
te la  coftc.  La  vie  que  menoit  Xavier  y contri- 
bua encore  beaucoup.  Sa  nourriture  eiloit  com- 
me celle  des  pauvres , du  ris  & de  l’eau  ; fon 
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lommcil  de  trois  heures  au  plus  dans  une  caba- 
ne de  pefeheur,  & à terre;  car  il  Ce  défit  bien- 
toft  du  matelas  8c  de  la  couverture  que  le  Vi- 
ccroy  des  Indes  Iuy  avoit  envoyé  de  Goa.  Le 
relie  de  la  nuit  le  pafloit  avec  Dieu,  ou  avec  le 
prochain. 

Il  avoûë  luy-mcfme  que  Tes  fatigues  ef- 
toient  fans  relafchc,  & qu’il  auroit  fuccombé 
a tant  de  travaux,  Ci  Dieu  ne  l’eult  foûtenu. 
Car  pour  ne  point  parler  du  miniftere  de  la 


prédication  8c  des  autres  fondions  évangéli- 
ques qui  l’occupoient  jour  ôc  nuit,  il  ne  naif- 


Joir  pas  une  querelle  ni  un  différend  qu  on 

îarcc  que  ces  barbares 


aour  arbitre  ; 8c  parce  que  ces  la 
lement  colères  eltoient  fouvent  mal  en- 


lepriltp 
naturelle 

femble , il  deftina  ceftaines  heures  aux  éclair- 
cificmens  8c  aux  réconciliations.  Il  n’y  avoit 
pas  un  malade  qui  ne  le  fift  appcller.  Comme  il 
y en  avoit  pluheurs,  & qu’ils  eftoient  la  pluf- 
part  dans  des  villages  éloignez  les  uns  des  au- 
tres, il  n’ell  pas  croyable  quel  clloic  fon  dé- 
plaifir  de  ne  pouvoir  les  fecourir  tous.  A cela 
prés  il  goulloit  toutes  les  douceurs  que  Dieu 
communique  aux  âmes  qui  ne  cherchent  que  la 
croix  ; 8c  1 abondance  des  délices  fpirituellcs 
l'obligeoit  fouvent  de  prier  la  bonté  divine 
qu’elle  le  ménageai!:.  C'cft  aufli  ce  qu’il  écrivit 
à fon  perc  Ignace  en  des  termes  généraux,  8c 
fans  le  nommer  Juy-mefme. 

Après  avoir  raconté  ce 
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•>  cofte  de  la  Pefeherie,  Je  n’ay  rien  autre  chofe 
» à vous  écrire  de  ce  païs-cy,  dit-il,  finon  que  ceux 
» qui  y viennent  pour  travailler  au  falur  des  ido- 
» lâtres  reçoivent  tant  de  confolations  d’enhaut, 
» que  s’il  y a une  véritable  joye  en  ce  monde,  c'eft 
» celle  qu’ils  Tentent.  Il  m’arrive  plufieurs  fois, 
»•  pourfuit-il,  d’entendre  un  homme  dire  à Dieu: 
..  Seigneur , ne  me  donne ■g  pas  tant  de  confolations  en 
*»  cette  vie  ; ou  fi  vous  voulez  m'en  combler  par  un  ex~ 
■>  cés  de  mifiricorde , tire%  - moy  à vous , & faites  - moy 
» joûïr  de  vofire  gloire , car  cefi  un  trop  grand  fupphce 
» cjtte  de  vivre  fans  vous  voir.  • 

Il  y avoir  déjà  plus  d’un  an  que  Xavier  tra- 
£u°oy.4cp°ur  vadloit  à la  converfion  des  Paravasi  & cepen- 
dant fes  deux  compagnons  Paul  de  Camerin 
& François  Manlilla  ne  l'tltoicnc  point  encore 
venu  joindre,  quoy-qu’ils  fuflent  arrivez  à Goa 
depuis  quelques  mois.  Le  nombre  des  chref- 
tiens  croiflant  tous  les  jours  prcfquc  à l’infini, 
& un  preftre  feul  n’cilant  pas  capable  de  main- 
tenir dans  la  foy,  & d’avancer  dans  la  pieté 
tant  de  néophytes,  le  Saint  crut  devoir  aller 
chercher  du  fecours.  D’ailleurs  comme  il  avoit 
çhoifi  quelques  jeunes  gens  de  bon  naturel  & 
de  bon  dprit , propres  à étudier  les  fcicnccs 
humaines  & divines , & qui  eftant  bien  formez 
puflenr  revenir  inftruire  leurs  compatriotes,  il 
gea  qu’il  devoir  les  mener  luy-mcfmc,  & que 
pouvoit  fe  faire  trop  toft. 
en  mer  fur  la  fin  de  l’année 
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1543.  Si  ayant  gagné  Cochin  vers  la  my-Jan- 
vicr  de  l’année  fuivante , il  fe  rendit  à Goa  peu 
de  temps  après.  Pour  entendre  ce  qui  regarde 
l’éducation  des  jeunes  Indiens  qu’amena  Xa- 
vier, il  faut  reprendre  la  chofe  de  plus  haut. 

Avant  que  le  Pere  François  vint  aux  Indes  Loriginc,  5c 
le  Chriftianifmc  y faifoit  très- peu  de  progrès , mcmdu'se. 


& d’un  nombre  infini  de  payens  qui  choient 
dans  l’Iüe  de  Goa  & dans  les  païs  d’alentour, 


perfonne  prefque  ne  penfoit  à quitter  l’idola- 
trie.  L’an  1541.  Jacques  de  Borba  théologien, 
Si  prédicateur  Portugais  que  le  Roy  Jean  III. 
avoir  envoyé  aux  Indes,  cherchant  la  caufc  d’un 
fi  grand  malheur,  trouva  que  c’ choit  non  feu- 
lement parce  que  les  Européans  ne  pouvoient 
apprendre  aifément  les  langues  Indiennes,  mais 
encore  parce  que  fi  un  gentil  fe  convcrtifïoit, 
onn’avoit  aucune  charité  pour  luy,  & que  les 
enfans  des  Fidclles  qui  mouroient  pauvres, ef- 
toient tout-à-fait  abandonnez. 

Il  fît  ouvrir  les  yeux  là-delfus  au  Grand-Vi- 
caire Michel  Vaz,  à l’Auditeur  général  Pedro 
Fernandez,  au  Vice-Gouverneur  Rodriguez  de 
Caflel-blanco,  & au  Secrétaire  d’Etat  Coline 
Amiez,  tous  quatre  fes  amis  particuliers,  & tres- 
gens  de  bien.  Comme  ces  perfonnes  publiques 
prirent  la  penfée  de  remedier  au  mal  dont  Borba 
leur  avoir  découvert  la  fource,  il  excita  luy- 
mcfme  le  peuple  à une  fi  bonne  œuvre.  Car 
prefehant  un  jour,  il  fe  mit  à déplorer  d’un  air 
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io8  La  Vie  de  S.  François  Xavier. 
pathétique  la  damnation  éternelle  de  tant  d’in- 
diens, & il  fit  comprendre  à les  auditeurs  que 
le  falut  de  cette  nation  idolâtre  dépendoit  d’eux 
en  quelque  manière.  Je  ne  prétends  pus,  leur  dit- 
il,  opte  vous  alliez  vous -tnefmes  à la  conquefie  des  antes , 
ni  que  vous  appreniez  des  langues  barbares  pour  tra- 
vailler à la  conversion  des  Gentils.  Ce  que  je  vous  de- 
mande au  nom  de  Jefus  - Chrifl , ceft  que  vous  don- 
niez chacun  quelque  chofe  pour  entretenir  les  nouveaux 
chnfiiens  : vous  jerez  par  là  ce  que  vous  ne  pouvez 
faire  par  le  minijlere  de  la  parole , & vous  gagnerez 
avec  vos  biens  temporels  ces  âmes  immortelles  pour  qui 
le  Sauveur  du  monde  a répandu  tout  fon  fang. 

L’Efprit  Saint  qui  le  fit  parler,  toucha  lecœur 
deceuxquil’écoutoient.  Plulieurs  s’eftant  joints 
enfemble,  on  réfolut  de  former  une  compagnie 
qui  auroit  foin  de  faire  fubüiter  les  jeunes  In- 
diens nouvellement  convertis  ; & cette  Société 
le  nomma  d’abord  la  Confrérie  de  Sainte  Marie 
de  la  lumière , du  nom  de  l’églifc  où  les  con- 
frères s’afTeinbloient  pour  regler  ce  nouvel  éta- 
blilTemcnt. 

Il  eft  vray  que  comme  les  grands  ouvrages 
ne  fie  font  pas  tout  d’un  coup , on  ne  fonda  au 
commencement  qu’un  petit  Séminaire  pour  les 
enfans  de  Goa  & des  environs  : mais  les  reve- 
nus crurent  tellement  dans  la  fuite  par  la  libéra- 
lité de  Dom  Elticnne  de  Gama  Gouverneur  des 
Indes , & par  celle  de  Dom  Jean  III.  Roy  de 
Portugal , qu’on  y rçceût  cous  les  enfans  xdolâ» 
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très  qui  devenoient  chreftiens , de  quelque  na- 
tion qu’ils  fuflent.  Il  y eut  mefme  dequoy  baf- 
tir  dans  un  lieu  plus  ample  une  rres-belle  mai- 
fon  avec  une  églife  magnifique,  & le  Séminai- 
re dont  Borba  prit  la  conduite  s’appclla  le  Sé- 
minaire de  Sainte  Foy. 

Les  choies  eftant  difpofées  ainfi,  plus  de  foi- 
xantc  enfans  de  divers  Royaumes  & de  neuf 
ou  dix  langues  toutes  differentes,  furent  raflem- 
blez  pour  ellre  élevez  dans  la  pieté  & dans  les 
Lettres  : mais  on  s’apperceût  bientoft  que  ces 
jeunes  gens  manquoient  de  maiftres  qui  fullcnt 
capables  de  les  inftruire  & de  les  former.  Le 
Ciel  avoit  deiliné  le  Séminaire  de  Sainte  Foy  à 
la  Compagnie  de  Jcfus  ; & ce  fut  par  une  dif- 
pofition  particulière  de  la  Providence, que  la  mef. 
me  année  qu’on  établit  le  Séminaire  les  enfans 
d’Ignace  partirent  de  Lilbonne  pour  les  Indes. 

Auffi  dés  que  Xavier  parut  a Goa,  Borba  luy 
offrit  la  dire&ion  de  ce  nouvel  établiffemcnt, 
& fit  ce  qu’il  put  pour  l’y  engager.  Xavier  qui 
fc  fentoit  appelle  à quelque  choie  de  plus  grand, 
& qui  méditoit  desja  la  converfion  de  tout  un 
monde  idolâtre,  ne  voulut  pas  fe  renfermer  dans 
une  ville,  & deftina  en  fon  eiprit  un  de  fes  com- 
pagnons pour  l’employ  qu’on  luy  prefentoit. 
Cependant  Borba  écrivit  en  Portugal  au  Perc 
Simon  Rodriguez,  & luy  demanda  inftamment 
quelques  Peresde  la  nouvelle  Compagnie,  pour 
laquelle,  difoit-  il,  Dieu  avoit  préparé  une  mai» 
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fon  dans  le  nouveau  monde  avant  qu’elle  y 
vinft. 

Sur  ces  entrefaites,  Paul  deCamerin  & Fran- 
çois Manfilla  arrivèrent  du  Mozambique.  Borba 
les  retint  tous  deux  dans  le  Séminaire  avec  la 
permiflion  du  Viceroy,  6c  c’eft  pour  cela  qu’ils 
n’allcrent  point  trouver  le  Pcre  Xavier  à la  cofte 
de  la  Pefchcric. 

Xavier  mit  au  Séminaire  les  Indiens  qu’il  a- 
voit  amenez  avec  luy , 6c  quelque  befoin  qu’il 
culV  ailleurs  de  fes  compagnons,  il  donna  le  foin 
des  Seminariftes  au  Pcre  Paul  de  Camcrin  à la 
priere  de  Borba  qui  avoit  l’autorité  principale 
dans  le  Séminaire;  car  ce  ne  fut  que  l'année 
1548.  après  la  mort  de  Borba,  que  la  Compa- 
gnie le  pofleda  en  propre,  & fans  aucune  dé- 
pendance. Il  prit  alors  le  nom  de  College , & 
s’appclla  le  College  de  Saint  Paul,  à caufc  du 
titre  de  l’églife  qui  cftoit  dédiée  à la  Conver- 
fion  de  l’Apoftre  des  Gentils.  Delà  vint  aufïî 
que  les  Jefuires  furent  nommez  en  ce  païs-là  les 
Pcres  de  Saint  Paul,  ou  les  Pères  Pauliltes,  com- 
me on  les  y appelle  encore  aujourd’huy. 

Le  Perc  Xavier  demeura  peu  de  temps  à Goa, 
6c  retourna  aufTitoll  à fes  Paravas  avec  ce  qu’il 
put  ramaffer  d’ouvriers  évangéliques.  Il  euft  bien 
voulu  envoyer  alors  un  millionnaire  de  la  Com- 
pagnie dans  l’Ifle  de  Socotora,  ne  pouvant  pas 
y aller  luy-mcfme  : car  il  n’avoit  pas  oublié  les 
Socotorins , ni  la  promefle  qu’il  lit  à Dieu  en 
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leur  faveur  quand  il  les  quitta  -,  mais  le  peu 
de  compagnons  qu’il  avoit  ne  fuffifoit  pas  pour 
les  Indes , & ce  ne  fut  que  trois  ou  quatre 
ans  apres  qu'il  envoya  à Socotora  le  Pere  Al- 
phonfè  Cyprien. 

Outre  Manfîlla  qui  n’avoit  pas  encore  receû 
l’Ordre  de  preftrife,  il  mena  à la  colle  de  la  Pcfi 
chcric  deux  prcltres  Indiens  de  nation,  & un 
qui  elloit  de  Bifcaye , appelle  Jean  Dortiaga. 
Dés  qu’ils  furent  arrivez  il  parcourut  avec  eux 
tous  les  villages,  & leur  enfeigna  la  manière 
d’attirer  les  idolâtres  a la  Foy,  & d’y  affermir 
les  chrclliens.  Leur  ayant  affigné  enfuite  à cha- 
cun un  quartier  de  la  colle  pour  le  cultiver,  il 
entra  plus  avant  dans  les  terres  ; & iâns  autre 
guide  que  l’efprit  de  Dieu,  il  pénétra  jufqua 
un  Royaume  dont  le  langage  luy  clloit  entière- 
ment inconnu,  comme  il  écrivit  à Manlilla  en 
ces  termes. 

Vous  pouvez  juger  quelle  vie  je  mené  icy, 
par  ce  que  je  vas  vous  duc.  Je  n’entends  point 
la  langue  de  ces  peuples,  ils  n’entendent  point 
la  mienne,  & je  n’ay  point  de  truchement.  Tout 
ce  que  je  puis  faire,  ajoulle-t-il , eft  de  bapti- 
Icr  les  enfans , & de  fervir  les*malades , qu’on 
entend  très  - bien  fans  le  fccours  d’aucun  in- 
terprète, pour  peu  qu’on  voye  ce  qu’ils  fouf- 
frent.  :<•  .*.• 

Ce  fut -là  la  prédication  par  laquelle  il  an- 
nonça Jefus-Chrill,  & fit  valoir  la  loy  chxcl- 
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tienne  dans  ce  Royaume.  Car  parmi  des  bar- 
bares qui  reduifent  toute  l’humanité  à n’cftre 
pas  inhumains , & qui  ne  rcconnoiffcnt  point 
d’autres  devoirs  de  charité  que  de  nefe  pas  faire 
d’outrage,  ce  fut  quelque  choie  d’admirable 
de  voir  un  étranger,  qui  fans  aucun  intereft  fai- 
foit  de  toutes  les  miferes  d’autruy  les  liennes 
propres,  & rendoit  aux  pauvres  toutes  fortes  de 
fervices,  comme  s’il  cuiiefté  ou  leur  efclave,  ou 
leur  pcrc.  On  n’a  feeû  ni  le  nom  du  pais,  ni 
le  fruit  que  produifirent  ces  œuvres  de  mileri- 
cordc.  On  fçait  Iculemcnt  que  le  Saint  ne  lé- 
journa  pas  là  long-temps,  & qu’une  affaire  fat- 
chcufc  le  rappclla  à la  coftc  de  la  Pcfchcrie , 
lors  qu’il  y penfoit  le  moins. 

Les  Badagcs , qui  font  un  grand  peuple  de 
voleurs  dans  le  Royaume  dcBitnagar,  idolâtres 
& ennemis  du  nom  chrefticn , naturellement 
féroces,  toujours  en  querelle  les  uns  avec  les 
autres,  & toujours  en  guerre  avec  leurs  voifins, 
après  s’eftre  emparez  par  la  force  des  armes  du 
Royaume  de  Pandi,  qui  cft  entre  le  Malabar 
& la  Pcfchcrie , vinrent  faire  irruption  dans  la 
Pefchcrie  mefme  tandis  que  Xavier  en  eftom 
abfcnt.  Les  Parfvas  effrayez  à la  veûc  de  ces 
voleurs  dont  le  nom  cftoit  redoutable,  n’oferenc 
fe  raffembler  en  un  corps,  ni  foûtemr  le  pre- 
mier effort  de  la  guerre.  Ils  prirent  la  fuite, 
abandonnèrent  leur  païs,  & ne  fongerent  qua 
fauver  leur  vie.  Pour  ccLj  ils  fe  jeteerent  tous 
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en  foule  dans  leurs  barques , & gagnèrent  les 
Uns  de  petites  ifles  defertes,  les  autres  des  ro- 
chers, & des  bancs  de  fable,  qui  font  entre  le 
Cap  de  Comorin  & Tille  de  Ceylan.  Ils  fe 
retirèrent  donc  là  avec  leurs  femmes  Sc  leurs 
enfans,  pendant  que  les  Badages  coururent  la 
colle,  & defolercnt  le  pais. 

Mais  que  fert  d’eftre  à couvert  de  l’épée  des 
ennemis,  quand  on  ne  Tell  pas  de  la  faim  ? Ces 
malheureux  expofez  aux  ardeurs  cuifantcs  du 
Soleil  manquoient  de  vivres  dans  leurs  illes  & 
fur  leurs  rochers,  & il  n’y  avoir  point  de  jour 
qu’il  n’en  mourull  un  grand  nombre.  1 

Cependant  la  nouvelle jde  Texcurlîon  des  Ba- 
dages Si  de  la  fuite  des  chrellicns  fe  répandit 
de  tous  collez  ; & Xavier  l’apprit  dans  le  pais 
où  il  elloit.  La  difgrace  de  fes  chers  Paravas 
le  toucha  julqu’au  fond  du  cœur  : il  courut  à 
leur  fccours , Sc  ayant  fccû  que  la  famine  les 
prelfoit,  il  palfa  auflitoll  à la  colle  Occiden- 
tale , demanda  inllammcnt  aux  Portugais  de 
quoy  aftîller  ce  pauvre  peuple,  & obtint  vingt 
barques  chargées  de  toutes  fortes  de  provilions 
qu’il  mena  luy-mefme  à ces  illes  & à ces  ro- 
chers, où  ce  qui  relloit  de  Paravas  languilToit 
fans  nulle  efperance  de  foulagcment , & n’at- 
tcndoit  plus  que  la  mort. 

P La  veuë  dû  Saint  qu’ils  regardoient  tous  com- 
me leur  pere,  leur  ht  oublier  en  quelque  façon 
leur  infortune,  & fembla  leur  rendre  la  vie.  Il 
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les  confola  de  toutes  les  manières  imaginables, 
& dés  qu’ils  eurent  repris  tant  foit  peu  leurs 
forces,  il  les  conduifit  a leurs  habitations,  d’où 
les  Badages  s’eftoient  retirez.  Comme  ces  vo- 
leurs avoient  tout  emporte  avec  eux,  & que  les 
chreftiens  de  la  Pefeherie  eftoient  plus  pauvres 
que  jamais,  il  leur  procura  des  aumônes,  & il 
écrivit  exprès  à des  chreftiens  d’une  autre  cofte, 
afin  qu’ils  fecourufTent  leurs  frères  en  cette  ex- 
trême nccelïité. 

Les  Paravas  s’eftant  rétablis  peu  à peu,- Xa- 
vier les  laifla  fous  la  conduite  des  millionnai- 
res qu’il  leur  avoir  donnez,  & tourna  fes  pen- 
fées  ailleurs.  Il  euft  b^en  voulu  porter  l’Evangile 
à des  Royaumes  plus  avancez  dans  les  terres  qui 
n’ avoient  jamais  entendu  parler  de  Jelus-Chrüt. 
Il  ne  le  fit  pas  néanmoins  alors,  par  la  raifonque 
dans  les  païs  où  il  n’y  avoir  point  de  Portugais 
qui  défendirent  les  nouveaux  chreftiens  , les 
idolâtres  & les  Sarrafins  leur  faifoient  la  guerre, 
ou  les  contraignoicnt  de  renoncer  au  Cnriltia- 
nifme  pour  avoir  la  paix. 

Il  va  an  eft  pourquoy  reprenant  le  chemin  des  colles 

Tr/v“Tord.e  de  l’Occident  que  les  Portugais  gardoient,  il 
alla  par  terre  & toûjours  à pied  félon  fa  couftu- 
me  vers  la  cofte  de  Travancor,  qui  depuis  la 
pointe  de  Comorin  s’étend  environ  trente  lieues 
le  long  de  la  mer,  & eft  remplie  de  villages.  Y 
citant  arrivé,  & ayant  obtenu  du  Roy  de  Tra- 
vancor par  l’entremifc  des  Portugais  la  permif* 
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fion  de  publier  la  loy  du  vray  Dieu , il  tint  la 
meftnc  méthode  qu’il  tenoit  à la  Pcfcheric  ; & 
cette  pratique  réiilfit  fi-bicn,  que  toute  la  colle 
devint  chtellicnnc  en  fort  peu  de  temps,  jufques- 
là  qu’on  baftît  d’abord  quarante  - cinq  églifes. 

Il  écrit  luy-mefinc  qu’en  un  mois  lcul  il  bapti- 
là  de  fa  main  dix  mille  idolâtres,  & que  fouvenr 
en  un  jour  il  baptifoit  un  village  très -peuplé. 

Il  dit  encore’ que  c’clloit  pour  luy  un  agréable 
fpeétacle  de  voir  que  dés  que  ces  infidelles  a- 
voient  rcceû  le  bajJtcfmc,  ils  couroicnt  à l’ en- 
vi l’un  de  l’autre  démolir  les  temples  des  ido- 
les. 

Au  relie  ce  fut  alors  proprement  que  Dieu  Dieu  iuy 
communiqua  la  première  fois  à Xavier  le  don  “ “STaST 
des  langues  dans  les  Indes,  au  rapport  d’un  jeu-  lan8ues- 
ne  Portugais  de  Conimbre  nommé  Vaz,  qui  le 
fuivit  en  plulîeurs  de  les  voyages,  & qui  cilant 
revenu  en  Europe,  raconta  les  choies  dont  il  a- 
voit  elle  luy-mefinc  témoin.  Lefaint  homme 
partait  tres-bien  le  langage  de  ces  barbares  fans 
l’avoir  appris  5 & pour  les  inltruire , il  n’eut  pas 
befoin  de  truchement.  Comme  il  n’y  avoir  point 
d’églilc  capable  de  contenir  les  gens  qui  ve- 
noient  l’entendre,  il  les  menoit  dans  une  valle 
campagne  au  nombre  de  cinq  ou  fix  mille , & 

Jà  montant  fur  un  arbre  pour  cllre  entendu  de 
tout  le  monde , il  leur  prefehoit  les  veritez  c- 
tcmcllcs.  C’cll-là  aulfi  qu’afin  que  toute  la  cam- 
pagne fcrvill  d eglife,  il  célebroit  quelquefois 
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les  divins  mylteres  fous  des  voiles  de  navires 
qu’on  tcndoit  au  dclfus  de  l’autel,  qui  fc  voyoic 
de  tous  collez. 

LcsBracraanes  ne  purent  fouffrir  que  le  culte 
des  Pagodes  fuft  abandonné  de  la  forte , Sc  ils 
voulurent  s’ en  venger  fur  ccluy  qui  cltoit  l’au- 
teur d’un  fi  étrange  changement.  Pour  exécu- 
ter leur  delfein,  ils  engagèrent  fecretement  quel- 
ques idolâtres  à luy  tendre  des  embufehes,  & à 
s’en  défaire  fans  bruit.  Les  meurtriers  l’atten- 
dirent plus  d’une  fois  dans  les  tenebres , & taf- 
chercnt  de  le  tuer  à coups  de  flèches.  Mais  la 
Providence  ne  permit  pas  que  toutes  leurs  flè- 
ches portalTent,  & il  n’y  en  eut  qu’une  qui  le 
blelfa  legerement,  pluftoft  ce  fcmble  pour  luy 
donner  le  plaifir  de  verfer  du  fang  en  témoi- 
gnage de  la  foy,  que  pour  donner  atteinte  à fa 
vie.  Dcfcfpercz  de  l’avoir  manqué,  ils  le  cher- 
chèrent par  tout,  & ne  le  rencontrant  pas,  ils 
mirent  le  feu  à trois  ou  quatre  maifons  où  ils 
crurent  qu’il  pourroit  dire.  L’Homme  de  Dieu 
fut  contraint  un  jour  de  le  cacher  dans  le  fond 
d’une  forcit,  & il  palla  toute  la  nuit  fur  un  ar- 
bre pour  fe  dérober  à la  fureur  de  fes  ennemis 
qui  coururent  toute  la  forcit.  Il  falloit  louvenc 
que  les  Fidelles  le  gardalïcnt  jour  &c  nuit,  fie 
ils  fe  mettoient  pour  cela  en  armes  tour  à toux 
devant  la  maifon  où  il  citoit  retiré.  4 

Cependant  les  Badages  qui  avoient  ravagé 
la  coite  de  la  Pefcheric  l'année  précédente,  am- 


de  jour  en  jour  périr  leur  empire,  excitez  auili 
par  le  delir  de  la  gloire , fie  fur  tout  par  l’cfpe- 
rancc  du  butin , entrèrent  dans  le  Royaume  de 
Travancor , du  collé  d’une  des  montagnes  qui 
aboutirent  au  Cap  de  Comorin.  Leurs  iuccés 
paflez  les  rendoient  fi  fiers  fie  fi  inlolens , qu’ils 
fe  flatoient  que  rien  n’arrefteroit  leurs  conquef- 
tes,  fie  que  tout  plieroit  devant  eux.  N'ayant 
pas  affaire  comme  auparavant  à de  fimples  pef- 
cheurs,  ils  eftoient  venus  en  bon  ordre,  fie  très- 
bien  armez  fous  la  conduite  du  Naiche  ou  Sei- 
gneur de  Maduré  capitaine  fort  expérimente 
& fort  brave. 

Les  habitans  des  villages  maritimes  prirent 
i 'épouvante  au  bruit  de  l’armée  ennemie,  fie  fe 
retirant  la  plufpart  avec  précipitation  au  de- 
dans des  terres,  portèrent  jufqucs  à la  Cour  la 
nouvelle  de  l’irruption  des  Badagcs.  Le  Roy  de 
Travancor , que  les  Portugais  appclloicnt  le 
grand  Monarque,  parce  qu’il  clloit  le  plus  puif- 
fant  de  tous  les  Rois  de  Malabar , ramaffa  des 
troupes  au  mcfme  moment , fie  sellant  mis  à 
leur  telle,  alla  au-devant  des  ennemis.  La  ba- 
taille devoir  élire  apparemment  tres-langlante, 
£*»la  viâoire  fcmbloit  affcûrcc  à ces  voleurs  va- 
gabonds qui  elloicnt  bien  plus  forts  en  nombre 
& plus  aguerris. 

, Le  Pere  Xavier  n’eut  pas  plulloll  feeû  que  les 
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iouvene^-vous  que  •vont 
efies  le  Dieu  des  miferioordcs , & 1*  proteéleur  des  Fi- 
déliés  ; ri  abandonne^  pas  à la  rage  de  ces  loups  le  trou- 
peau dont  vous  m’ave%  fait  le  Pafkur.  Que  les  nou- 
veaux chnjhens  f fôibles  encore  dans  la  Foy  ne  fe  re- 
pentent pas  de  l’avoir  embraffée , & que  les  Infidelles 
riaycnt  pas  l’avantage  d’opprimer  ceux  qui  ne  mettent 
leur  efpcrancc  qu’en  vous . 

Sa  prière  citant  finie,  il  fe  lève,  & rempli  d’an 


courage  extraordinaire  , ou  plultoft  de  je  ne 

qui  le 

de,  il  prend  une  troupe  ac  chrelliens  fervens, 


fçay  quelle  force  divine  qui  le  rendoit  intrepi- 


Mi- 


& le  crucifix  à la  main  court  avec  eux  vers  la 
plaine  où  les  ennemis  marchoicnt  en  ordon- 
nance de  bataille.  Dés  qu’il  fut  allez  proche 
pour  fe  faire  entendre , il  s’arrefta , & leur  dît 
d’une  voix  menaçante  :Je  vous  défends  au  nom  du 
Dieu  vivant  de  pafjer  outre,  ($ÿ  je  vous  commande  de 
fa  part  de  retourner  fur  vos  pas. 

Ce  peu  de  paroles  jetta  la  terreur  parmi  les 
foldacs  qui  eiloient  à la  tefte  de  l’armée  : ils  de- 
meurèrent interdits  & comme  immobiles.  Ceux 
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qui  venoient  apres , voyant  qu’on  n’avançoit 
point,  en  demandèrent  la  raifon.  Les  premiers 
répondirent  qu’ils  avoient  devant  eux  un  hom- 
me inconnu , habillé  de  i\oir , d’une  taille  pltis 
qu’humaine,  d’un  afpcéfc  terrible,  & dont  les  yeux 


lançoient  des  éclairs.  Les  plus  hardis  voulurent 
s’édta 


laircir  eux  - rnelmcs  de  ce  qu’on  difoit  : ils 
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forent  faifis  de  frayeur,  & tous  prirent  la  fuite 
en  defordre. 

Les  Néophytes  qui  avoient  fuivi  Xavier  cou- 
rurent annoncer  aux  villages  voifins  un  évé- 
nement fi  merveilleux  : le  bruit  s’en  répandit 
bientofl  de  tous  collez,  & le  Roy  qui  ve- 
nait en  diligence,  apprit  cette  nouvelle  dans  (à 
marche.  Il  ht  appellcr  Xavier,  l’embrafla  com- 
me le  libérateur  de  Travancor;  & après  l’avoir 


remercié  devant  tout  le  monde  d’un  fî  grand 


fervice,  il  luy  dit.  Je  me  nomme  le  grand  Roy , 
désormais  'vous  vous  nommerez  le  grand  Pere. 

Le  Saint  déclara  au  Roy  que  c’eftoit  à Jcfus-  « rend  le  Roy 
Chnft  le  Dieu  des  Chreflicns,  qu’on  devoit  ren-  favorable  à 
dre  des  actions  de  grâces  j & que  pour  luy,  on  1 
ne  devoit  le  regarder  que  comme  un  foible 
infiniment  qui  ne  pouvoir  rien  de  luy-mefme. 

Le  Prince  infidellc  ne  comprit  pas  ce  langage, 

& les  deux  vices  qui  fervent  d’obftacle  à la  con- 
verfion  des  Grands  , l’impudicité  & l’orgueil , 
l’cmpcfchcrent  dans  la  luitcd’embrafTer  la  Foy. 

Une  laiflapas  de  faire  publier  par  tout  le  Royau- 
me qu’on  eufl  à obéir  au  grand  Pere  comme  à 
la  propre  perfonne , & que  quiconque  voudroit 
élire  cnrelticn,  le  fuit  fans  rien  craindre  : il  ap- 
pellent mefme  Xavier  fon  frere,  & luy  donnoit 
de  grandes  fommes  d’argent,  que  le  fervitcur 
de  Dieu  employoit  toutes  au  foulagcment  des 
pauvres. 

Un  édit  fl  favorable  à la  loy  du  Ciel  fit  mal- 
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grc  l’exemple  du  Prince  une  infinité  de  chref- 
ticns,  mcfmc  dans  fa  Cour.  Mais  les  actions  mi- 
raculeufcs  de  Xavier  achevèrent  de  convertir 
tout  le  Royaume.  Outre  qu’il  guérit  toutes  for- 
tes de  malades , il  reflufeita  quarre  morts,  deux 
femmes  & deux  hommes.  Les  aétes  de  la  ca- 
nomfation  ne  dilent  de  la  réfurreétion  des  fem- 
mes que  le  fait  fans  en  marquer  nullcs  circonf- 
tances  : mais  ils  rapportent  fort  au  long  la  ré- 
furre&ion  des  hommes,  & en  voicy  le  détail. 

Xavier  prefehoit  dans  une  des  villes  mariti- 
mes de  Travancor  nommée  Coulan,  alfez  prés 
de  Comorin.  Quelques-uns  fc  convertirent  dés 
les  premières  prédications  de  l'Apoftrc  > la  plus 
grande  partie  demeura  pourtant  dans  fes‘  an- 
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cienncs  erreurs  apres  1 avoir  oui  pluiicurs  rois. 
A la  vérité  les  plus  opimaftres  l’écoutoicnt  avec 
plaifir,  & trouvoient  les  maximes  de  l’Evangile 
trcs-conformes  aux  lumières  de  la  raifon  : mais 
le  plailîr  qu’ils  prenoient  à l’entendre  ne  pro- 
duifoit  rien , & ils  fe  contentoicnt  d’admirer  la 
loy  des  Chreftiens  fans  le  mectre  en  peine  de  la 
fuivre. 

Le  Père  voyant  un  jour  qu’il  leur  parloit  de 
Dieu  inutilement , parla  à Dieu  fortement  pour 
eux  y & les  yeux  attachez  au  ciel , le  vifage  en- 
flammé plus  que  de  couftumc,  il  le  pria  avec 
une  grande  abondance  de  larmes  d’avoir  pitié 
de  ces  idolâtres  endurcis.  Seigneur,  difoit-il, 
tous  les  cœurs  font  entre  vos  mains  ; vous  pouvez  fié- 
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chtr  comme  il  vous  plaifi  les  plus  obfiinez , f0  amol- 
lir les  plus  durs.  Donner  aujourd’hui  cette  gloire  au 
fang  10  au  nom  de  voflre  fils.  A peine  eut  - il  fait 
fa  pricre,  qu’il  fc  fentit  exaucé.  Se  tournant 
vers  fes  auditeurs  avec  l’air  d’un  homme  in- 
Ipiré,  Hé  bien,  leur  dit  - il , puis  que  vous  ne  me 
croyez  pas  fur  ma  parole,  voyez  ce  qui  peut  me  rendre 
croyable.  Quel  témoignage  voulez-vous  des  veritez  que 
je  vous  annonce  ? Il  fe  fouvint  à l’heure  mcfme 
qu’on  avoir  enterré  un  homme  le  jour  précè- 
dent. Alors  reprenant  fon  difeours  du  ton  dont 
il  l’avoit  commencé.  Ouvrez , dît -il,  le  tombeau 
que  vous  fèrmafles  hier,  (0  retirez  - en  le  corps  ; mais 
prenez  bien  garde  fi  celuy  quon  a enterré  ejl  véritable- 
ment mort. 

Les  plus  incrédules  allèrent  aulfitoft  déter- 
rer le  corps.  Bien  loin  d’y  trouver  aucune  mar- 
que de  vie,  ils  trouvèrent  qu’il  commcnçoit  à 
fentir  mauvais  : ils  ofterent  le  linceul  qui  l'cn- 
vclopoit,  & mirent  le  mort  aux  pieds  du  Pcre 
qui  s’eftoit  tranfporté  fur  le  lieu  ae  la  fepulture. 
Les  barbares  regardoient  avec  étonnement  le 
cadavre,  & attendoient  avec  impatience  ce  qui 
arriveroit.  Le  Saint  fe  mit  à genoux,  & après 
une  prière  allez  courte,  s’adreliant  au  mort.  Je 
te  commande,  dît  - il , par  le  faint  nom  du  Dieu  vi- 
vant de  te  lever  pour  preuve  de  la  religion  que  je  prefehe. 

A ces  paroles  le  mort  fe  leva  de  luy-mefme, 
& parut  non-feulement  ^plcin  de  vie , mais  fain 
& vigoureux.  Tous  s’ecricrent  à haute  voix , 
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que  le  Dieu  des  Chreftiens  cftoit  tout-puiflant, 
& que  la  loy  qu’enfeignoir  le  grand  Père  eftoit 
véritable.  Ils  le  jetterent  enfuite  à Tes  pieds,  de- 
mandèrent le  baptcfmc,  & le  rcccûrcnt  fur  le 
champ. 

L'autre  mort  que  l’Apoftrc  reffufeita  fut  un 
jeune  homme  chrcftien,  qui  mourut  à Mutan 
dans  la  mefme  cofte , entre  Carjapatan  &c  Ali— 
cale.  Il  y avoit  plus  de  vingt-quatre  heures  qu’il 
cftoit  mort  d’une  fièvre  peftilente.  Xavier  fe 
rencontra  par  hazard  fur  le  chemin  lors  qu’on 
le  portoit  en  terre.  Lepere  &lameredu  défunt 
qui  cftoient  des  plus  qualifiez  du  païs,  accom- 
pagnoient  la  pompe  funèbre  avec  toute  leur  pa- 
renté félon  la  couftume  du  Royaume.  Quelque 
inconfolablcs  qu’ils  fuflcnt,ils  prirent  courage  à 
la  veûë  du  Saint , & embralfant  fes  genoux , ils 
le  conjurèrent  de  reflufeiter  leur  fils , perfuadez 
que  ce  qui  furpafloit  toutes  les  forces  de  la  nature 
neluy  couftoit  qu’une  parole.  Xavier  touché  de 
leur  affli£tion,&  excite  par  leur  foy, implora  le 
fccours  du  Ciel , fit  le  ligne  de  la  croix,  & jetta 
de  1’  eau  benifte  fur  le  mort , le  prit  après  par 
la  main,  le  leva  au  nom  du  Seigneur,  & le  ren- 
dit vivant  à fon  père  & à fa  mère. 

Pour  conferver  la  mémoire  d’un  fait  fi  éton- 
nant ôc  fi  authentique,  les  parens  du  réflufeite 

{danterent  une  grande  croix  dans  l’endroit  où 
e miracle  fe  fit,  & ils  avoient  couftume  d’y 
aller  fouvent  prier  Dieu.  Ces  réfurreftions  firenc 
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1 1 tant  de  bruit  dans  tout  le  païs,  & tant  d’im- 
prelfion  fur  l’efprit  des  peuples,  qu’on  venoit 
de  toutes  parts  pour  voir  le  grand  Pere,  & pour 
recevoir  de  luy  le  baptefme  : fi  - bien  c^ue  tout 
Je  Royaume  de  Travancor  fut  fournis  a Jefus- 
Chrift  en  peu  de  mois , & le  Roy  feulement 
demeura  idolâtre  avec  les  principaux  de  fa  Cour 
par  un  terrible  jugement  de  Dieu,  qui  aban- 
donne quelquefois  les  Princes  à leurs  pallions 
déréglées,  & qui  s’éloigne  des  Grands  tandis 
qu’il  fe  communique  aux  petits. 
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LIVRE  TRO  ISIE'ME. 

LA  réputation  de  Xavier  ne  demeura  pas 
renfermée  dans  le  Royaume  de  Travan- 
cor.  Elle  fc  répandit  par  toutes  les  Indes , & le 
Dieu  des  chrcftiens  y devint  fi  vénérable  en 
mefme  temps,  que  les  peuples  les  plus  idolâtres 
envoyoient  prier  le  faint  nomme  de  les  venir 
baptifer.  Il  avoit  véritablement  une  extrême 
joye  de  voir  les  Gentils  rechercher  d’eux -mef- 
mes  le  chemin  du  ciel , mais  il  cftoit  affligé  de 
ne  pouvoir  le  montrer  tout  feul  à tant  de  na- 
tions égarées. 

Voyant  la  moiflon  fi  abondante,  & les  ou- 
avmrPdcP°ur  vriers  en  fi  petit  nombre,  il  écrivit  fortement 
miŒoimai-  au  perc  Ignace  en  Italie,  & au  Pcrc  Simon  Ro- 
driguez en  Portugal,  pour  avoir  des  mifflon- 
naires.  Il  eut  mefme  fur  cela  des  tranfports  de 
zclc  fort  extraoidinaircs,  jufqu’à  dire  dans  une 
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de  Tes  lettres  : Il  me  vient  fouvent  en  penfée  »m.t, 
de  parcourir  les  academies  de  l’Europe , princi-  « 
paiement  celle  de  Paris , & de  crier  de  toutes  « 
mes  forces  à ceux  qui  ont  plus  de  fçavoir  que  « 
de  charité  : j4b  combien  d’ames  perdent  le  ciel,  $ « 
tombent  dans  les  enfers  par  vofbre  faute  ! « 

Il  feroit  à founaiter  que  ces  gens  s’appliquaf-  « 
fent  à la  convcr/ion  des  âmes  comme  ils  font  à « 
l’étude  des  fciences  , afin  de  pouvoir  rendre  a 
compte  à Dieu  de  leur  doctrine,  & des  talens  « 
qu’il  leur  a donnez.  Plufieurs  fans  doute  tou-  « 
chez  de  cette  penfée  feroient  une  retraite  Ipiri-  « 
tuellc,  & vaqueroient  à la  méditation  des  cho-  « 
fes  cclcftes  pour  entendre  la  voix  du  Seigneur,  .< 

Ils  renonceroient  à leurs  pallions,  ôc  foulant  « 
aux  pieds  les  vanitez  de  la  terre,  ilsfe  mettroient  « 
en  état  de  fuivre  tous  les  mouvemens  de  la  vo-  « 
lonté  divine.  Ils  diraient  mefmc  de  toute  leur  * 
ame:  Me  voicy , Seigneur,  envoyé^- moy  où  il  vous  « 
plaira,  aux  Indes  fi  vous  le  voule%.  « 

Mon  Dieu,  que  ces  fçavans  vivraient  beau-  « 
coup  plus  contens  qu’ils  ne  vivent  ! que  leur  fa-  « 
lut  ferait  plus  en  afleûrance  ! & qu’à  la  mort,  « 
tout  prefts  à fubir  le  terrible  jugement  que  per-  «. 
forme  ne  peut  éviter,  ils  auraient  fujet  d’elpe-  « 
rer  en  la  mifericorde  de  Dieu,  parce  qu’ils  pour-  a 
roient  dire , Seigneur,  vous  m’avie%  donné  cinq  ta-  « 
Uns,  & en  voicy  cinq  autres  que  j’ay  gagnes^  par - « 
deffus  ! « 

Je  prens  Dieu  à témoin,  que  ne  poûvanrre-  .. 
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» tourner  en  Europe , j’ay  preftjuc  réfolu  décrire 
•>  à l’Univcrfité  de  Paris,  nommément  à nos  Maif- 
» très  Cornet  & Picard , pour  leur  déclarer  que 
« des  millions  d'idolâtres  fc  convcrtiroicnt  fans 
» peine , s’il  y avoir  beaucoup  de  perfonnes  qui 
» cherchaient  les  intereftsde  Jefus-Chrift,  & non 
» pas  les  leurs. 

samt'aifiDo-  C’eft  dommage  que  la  lettre  qu’écrivit  le  Saint 
âeurs  de Sor-  aux  Do&eurs  de  Sorbonne  fe  l'oit  perdue  : car 
il  eft  certain  qu’il  leur  écrivit  du  fond  des  Indes 
pour  les  engager  â y venir  prelcher  l’Evangile  j 
&c  nous  avons  fur  cela  le  témoignage  de  Dora 
Jean  Derada  un  des  principaux  ma^iftrats  du 
Royaume  de  Navarre,  qui  étudiant  a Paris  vit 
la  lettre  du  Pere  Xavier,  admira  la  charité  apos- 
tolique dont  elle  cftoit  pleine,  & en  tira  une 
copie,  comme  firent  la  plufpart  des  théologiens 
à qui  elle  s’adrelfoit. 

riflb*f,ae  He  Parmi  les  peuples  idolâtres  qui  foupiroient 
nar  rert  le  après  le  baptcfme,  & qui  dcfiroicnt  d’ellrc  inf- 
truits , les  Manarois  furent  les  premiers  qui  dé- 
putèrent vers  le  Saint. 

L’Ifle  de  Manar  eft  fituée  vers  la  jointe  la 
plus  Septentrionale  de  Ccylan,  & a la  tefte 
des  bancs  de  Remanancor.  Elle  a un  port  tres- 
commode,  & il  s’y  fait  un  fort  grand  tra- 
fic: mais  le  fol  eft  fi  Sablonneux  & il  fcc,  qu’il 
n’y  vient  rien  qu’en  certains  endroits  que  l’on 
cultive  avec  beaucoup  de  foin  & de  peine.  Car 
Mawu^nc  tient  pas  du  voiiinagc  de  Ceylan, 
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qui  eft  le  lieu  de  l’Orient  le  plus  délicieux  & le 
plus  fertile,  jufqucs-là  que  les  arbres  toujours 
verds  y .portent  en  toute  faifon  des  fruits  & des 
fleurs  j qu’on  y trouve  des  mines  d’or  & d’ar- 
gent, du  criftal  &c  des  pierres  précieufcs;  qu’il 
y a de  tous  coftcz  des  forefts  d’ébeinc,  de  coco, 

& de  cançllc  ; & que  les  hommes  y vivent  long- 
temps fans  fe  reffentir  des  incommoditez  de  la 
vicillcffc.  La  merveille  eft  que  l’ifle  n’eftant  qu’à  . 
fix  degrez  de  la  ligne , l’air  y eft  très  - tempéré 
& tres-pur  ; &c  que  les  pluyes  qui  chaque  mois 
tombent  du  ciel  réglement,  jointes  aux  fources 
& aux  rivières  qui  coulent  par  tout,  rafraifchif 
fent  encore  plus  la  terre  que  les  ardeurs  du  So- 
leil ne  l’échauffent. 

Le  Perc  Xavier  cftoit  occupé  à établir  la  chref-  11 enroyc  u» 
tienté  deTravancor,lors  qu’il  rcceût  l’ambaffa-  “l'wcaeM»- 
dc  de  Manar  Comme  il  ne  pouvoit  pas  aban-  nar* 
donner  une  églife  naiffantc  fans  en  craindre  rai- 
. fonnablement  la  ruine,  il  envoya  à Manar  un  des 
preftres  qu’il  avoit  laiffcz  dans  la  colle  de  laPcf- 
chene.Dieu  donna  tant  de  benedidtion  aux  tra- 
vaux de  ce  millionnaire,  que  les  Manarois  non 
feulement  fc  firent  chrcfticns , mais  moururent 
génereufement  pour  la  Foy } & voicy  l’occafion 
de  leur  martyre. 

L’ifle  de  Manar  cftoit  alors  fous  la  domina- 
tion du  Roy  de  Jafanapatan;  c’cftainfi  qu’on 
nomme  la  partie  Septentrionale  de  Ceylan.  Ce 
Prince  avoit  ufurpe  la  Couronne  fur  fon  fixre. 
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aifné,  & traitoit  tous  fcs  fujcts  en  cfclaves.  Il 
cftoit  fur  tout  ennemi  implacable  de  la  loy 
chreftiennc,  bien  qu’il  fift  Comblant  d’eftre  ami 
des  Portugais  dont  la  puilfance  feule  pouvoit 
mettre  des  bornes  à fa  tyrannie.  Des  qu  il  eut 
appris  que  les  Manarois  fe  faifoient  chrcftiens , 
il  entra  dans  une  fureur  dont  les  tyrans  feuls 
font  capables  : car  il  ordonna  auffitoft  qu’on 
fift  palfcr  des  troupes  en  l’Ifle  de  Manar,  & qu  on 
y tuaft  tout  ce  qui  ne  feroit  point  idolâtre. 
L’ordre  fut  exécute  ponftuellcmcnt  i & les  hom- 
mes , les  femmes , les  enfans  qui  avoient  ern^ 
braffé  le  Chriftianifme,  périrent  tous  par  l’épée. 

Ce  qui  fut  de  merveilleux , c’cft  que  chacun 
des  Fidciles  eftant  interrogé  fur  fa  religion,  & 
n’ayant  qu’à  la  renoncer  pour  fauver  fa  vie , il 
n’y  en  eut  pas  un  qui  ne  le  déclarait  hautement 
chrcfticn.  Les  peres  &c  les  meres  parloicnt  pour 
leurs  petits  enfans  baptifez , qui  ne  pouvoient 
pas  encore  rendre  témoignage  de  Leur  Foy , & 
ils  les  offroient  à la  mort  avec  une  intrépidité 
qui  étonnoit  leurs  bourreaux.  Six  ou  fept  cens 
de  ces  infulaires  donnèrent  leur  vie  pour  le 
nom  de  Jefus-Chrift  i & le  canton  principal  qui 
fut  confacré  par  un  fang  II  noble,  de  P alun  qu  il 
fe  nommoit,  s’appella  enluite  la  terre  des  Mar- 
tyrs. 

Tout  ce  malfacre  bien  loin  d abolir  la  loy 
chreftiennc,  ne  fervit  qu’à  la  rendre  plus  florif- 
(àntc.  Le  Tyran  eut  melmc  la  honte  de  voir  lès 

officiers 
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officiers  & Tes  domclliqucs  quitter  malgré  luy 
leur  ancienne  religion.  Mais  ce  qui  l’irrita  da- 
vantage fut  le  changement  de  fon  fils  ailné. 
Ce  jeune  Prince  touché  de  Dieu  fe  fit  inllruire 
par  un  marchand  Portugais  qui  avoir  commer- 
ce à la  Cour.  Cela  ne  Ce  put  faire  néanmoins  fi 
fccrctement  que  le  Roy  n’en  euft  connoiflance. 
A la  première  nouvelle , il  fit  égorger  Ion  fils , 
& jetter  le  corps  dans  les  champs  pour  fervir  de 
pafturc  aux  belles. 

Mais  le  Ciel  ne  fouffrit  pas  qu’une  mort  qui 
cftoit  fi  préticufe  devant  Dieu , full  fans  hon- 
neur & fans  fruit  devant  les  hommes.  Le  mar- 
chand Portugais  enterra  la  nuit  fondifciple,  & 
le  lendemain  matin  il  parut  une  tres-bclle  croix 
marquée  fur  la  terre  qui  couvroit  le  corps  du 
Martyr.  Ce  fpcdlacle  furprit  fort  les  Infidellcs. 
Ils  firent  ce  qu’ils  purent  pour  effacer  la  croix 
en  marchant  dclftis,  & y jcttantdc  la  terre.  Elle 
reparut  le  jour  luivant  dans  la  mefmc  forme, 
& ils  tafeherent  de  l’effacer  tout  de  nouveau  : 
mais  alors  elle  parut  en  l’air  toute  lumineufe,  & 
lançant  des  rayons  de  tous  collez.  Les  barbares 
qui  la  virent  furent  effrayez,  & en  mefme  temps 
u touchez  intérieurement,  qu’ils  £e  déclarèrent 
chrdlicns.  Lafccur  du  Roy,  Princeffe  naturelle- 
ment vertueufe , ayant  embraffé  la  Foy  en  ca- 
chette, inllrailit  cllc-mcfinc  fon  fils , & fon  ne- 
veu frcrc  du  Martyr  : mais  en  les  mettant  dans 
la  voyc  du  ciel , elle  eut  foin  de  les  dérober  à 
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la  cruauté  du  Tyran.  Elle  s’adrefle  pour  ce  lu- 
jee  au  Portugais  dont  nous  avons  parlé,  & luy 
confiant  les  deux  Princes,  le  charge  de  les  me- 
ner au  Séminaire  de  Goa. 

Le  Portugais  concerta  fi  bien  toutes  chofes 
avec  la  Princeflc,  qu’il  fortit  de  l’Ille  avec  les 
deux  Princes  fans  élire  découvert.  Il  prit  fon 
chemin  par  le  Royaume  de  Travancor,  pour 
voir  le  Pere  Xavier,  & luy  prefenter  ces  illus- 
tres Néophytes.  Le  Perdes  rcceût  comme  des 
anges  envoyez  du  ciel , & rendit  mille  actions 
de  grâces  à Dieu  d’une  fi  belle  conqucfte.  Il 
les  fortifia  dans  la  Foy,  leur  donna  des  enfei,- 
gnemens  Salutaires,  & leur  promit  de  faire  en 
forte  auprès  du  Viceroy  des  Indes,  qu’ils  n’euf- 
fent  jamais  à Se  repentir  d’avoir  tout  quitté 
pour  l’amour  de  Jefus-Chrift. 

Dés  que  le  Roy  de  Jafanapatan  fccût  la  fui- 
te de  fon  fils  & de  fon  neveu , il  s’emporta  é- 
trangement  contre  les  chrcfticns,  & en  fit  mou- 
rir un  grand  nombre.  Comme  il  eut  peur  que 
fon  frère  à qui  il  avoit  oilé  la  couronne,  & qui 
menoit  une  vie  errante,  ne  changcaft  aufli  de 
religion , & n’imploraft  la  protection  des  Por- 
tugais , il  envoya  des  gens  par  tout  avec  ordre 
de  le  luy  amener,  ou  de  luy  en  apporter  la  telle  : 
mais  il  ne  put  l’avoir  ni  vif  ni  mort  ; car  ce 
Prince  malheureux  Suivi  de  dix  cavaliers,  ef- 
tant  pafle  à Négapatan,  fe  rendit  par  terre  à Goa 
ayec  d’extrêmes  fatigues , & après  plus  de  deux 
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ctfns  lieues  de  chemin.  Il  y fut  inhruit  des  myf- 
tercs  du  Chriftianifme  : en  recevant  le  baptef- 
me,  il  jura  {olennellement  que  s’il  rccouvroic 
fon  Royaume,  il  travaillcroit  luy-melme  à le 
mettre  fous  l’obéïflance  de  Jefus-Chriil. 

Le  Perc  Xavier  qui  fut  informé  de  tout,  ju-  Entrcprifc  de 
gea  qu’il  falloir  profiter  d’une  occafion  fi  favo-  kpVrfe^tw 
rable  fans  s’y  endormir  un  moment.  Il  comprit  schref" 
avec  quelle  perfection  les  chrellicns  vivroicnt 
dans  un  Royaume  où  l’on  mouroit  fi  génércu- 
fement  pour  la  Foy  prefque  avant  que  de  la 
connoiftre  : d’ailleurs.,  fi  l’injuftice  6c  la  cruau- 
té du  Tyran  dcmeuroient  impunies,  combien  les 
autres  Rois  idolâtres  pcrfccutcroient  les  nou- 
veaux Fidelles  : que  le  feul  moyen  de  réparer  le 
pafle,  6c  de  fc  précautionner  contre  l’avenir  eC- 
toit  d’ofter  au  barbare  la  couronne  qu’il  por- 
toit  injuftement,  6c  de  la  rendre  à Ion  frère, 
auquel  elle  appartenoit  -,  que  pour  cela  on  de- 
voit  avoir  recours  aux  Portugais , 6c  les  enga- 
ger par  un  principe  de  religion  â prendre  les 
armes  contre  l’ufurpateur  du  Royaume,  & le  # 

perfecutcur  des  chreftiens. 

Dans  ces  fentimens  le  Perc  fait  venir  Manfilla 
de  la  colle  de  la  Pefchcrie,  6c  l’ayant  chargé  de 
la  chreftienté  de  Travancor,  il  fc  mit  en  che- 
min par  terre  pour  aller  trouver  le  Viceroy  des 
Indes  qui  cftoit  à Cambayc. 

Outre  les  raifons  qui  regardoient  le  Roy  de 
Jafanapatan,  le  Saint  en  avoxt  d’autres  qui  l’obli-  «juge  s" 


ijz  La  Vie  de  S.  François  Xavier. 
gcoicnc  à faire  ce  voyage.  La  plufpart  des  Eu- 
ropéans  qui  eiloicnt  aux  Indes,  & lur  tout  les 
Minières  de  la  Couronne  de  Portugal  menoient 
une  vie  débordée,  qui  rendoit  la  Foy  odieufe, 
6c  qui  fcandalifoit  également  les  Idolâtres  & les 
Fidcllcs. 

Le  culte  public  des  Pagodes  cftoit  toléré  à 
Goa,  & la  leëbe  desBracmanes  y devenoit  plus 
puillante  de  jour  en  jour,  parce  que  ces  prcltres 
payens  corrompoient  à force  d’argent  les  offi- 
ciers Portugais.  Les  peuples  profefToient  libre- 
ment le  Paganifmc,  pourveu  qu’ils  payafl'ent 
exactement  les  tributs , comme  fi  on  ne  les  a- 
voit  lubjuguez  que  pour  en  tirer  de  l’argent. 
Les  charges  publiques  fc  vendoient  aux  Sarra- 
fins  ; & les  chrelliens  naturels  du  païs  en  cftoient 
exclus  , faute  d’avoir  aflez  de  bien  pour  les 
acheter.  Les  Receveurs  du  droit  que  payoient 
les  Paravas  de  la  Pefchcric  au  Roy  de  Portugal, 
forçoient  ces  pauvres  pefeheurs  à leur  donner 
leurs  perles  prcfque  pour  rien  ; & ainfi  l’exaCtion 
d’un  tribut  légitime  dans  le  fonds  elloit  une 
véritable  tyrannie  par  la  maniéré  dont  elle  le 
faifoit.  Onvendoit  les  hommescomme  les  bet- 
tes, & on  donnoit  des  chrelliens  à très -bon 
marché  aux  Gentils.  Enfin,  on  fouffroit  que  le 
Roy  de  Cochin  idolâtre,  mais  tributàire  de  la 
Couronne  de  Portugal,  confifqualt  le  bien  de  fes 
i-uj  cts  qui  rcccvoicnt  le  baptefmc. 

Le  Perc  François  avoit  une  douleur  tres>fenfi- 
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blc  de  voir  que  le  plus  grand  obllacle  qu’il  y 
euft  à l’érablifl'cmcnt  de  la  Foy  en  cane  de  vaftes 
Royaumes  de  l’Afie , vinlt  des  chreftiens  mef- 
mes.  Il  s’en  plaignoic  quelquefois  à Dieu  dans 
l’amertume  de  fon  cœur;  & il  dît  un  jour  qu’il 
retourneroic  volontiers  en  Europe  pour  faire  fes 
plainces  au  Roy  de  Portugal  Jean  1 1 1.  ne  dou- 
tant pas  qu’un  Prince  fi  religieux  & fi  équitable 
ne  mill  ordre  à de  fi  grands  maux  dés  qu’on  les 
luy  feroit  connoiitre. 

Xavier  avoir  pris  la  route  de  Cochin , le  long  11  porte  mo 
des  colles  de  la  mer.  Il  y arriva  le  fciziémc  de  pire» Wr- 
Décembrc  1544.  & y rencontra  Michel  Vaz  '“S*1- 
Vicaire  général  des  Indes.  En  luy  expofant  les 
motifs  de  fon  voyage,  il  luy  fit  entendre  que 
la  foiblelTe  du  gouvernement  clloit  la  caufc 
principale  de  l’avarice  & de  la  violence  des  offi- 
ciers ; que  Dom  Alphonfe  de  Sofa  avoit  beau- 
coup de  piété  , mais  qu’il  n’avoit  pas  a fiez  de 
vigueur;  qu’il  ne  fuffifoit  pas  de  vouloir  le  bien, 
fi  on  ne  s’oppofoit  fortement  au  mal  ; en  un 
mot  qu’il  eitoic  abfolument  nccelTairc  que  le 
Roy  de  Portugal  full  informé  de  tous  les  dc- 
fordres  des  Indes  par  un  homme  qui  les  euft 
veûs  de  fes  yeux , & qui  ne  full  point  fufpcéfc. 

Vaz  entra  d’abord  dans  les  fcntimcns  de  Xa- 
vier fon  zele  le  porta  à palfer  luy  - mclmc 
en  Portugal  fur  un  navire  qui  elloic  tout  preft 
à faire  voile.  Xavier  loûa  Dieu  du  delTein 
de  Vaz , & écrivit  en  mefmc  temps  au  Roy 
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Jean  III.  Voicy  de  quelle  manière  commence 
fa  lettre. 

V.  M.  doit  fe  perfuader  & repaffer  fouvent 
en  Ton  cfprit , que  Dieu  l’a  choific  entre  tous 
les  Princes  de  la  terre  ^>our  la  conqucftc  des  In- 
des Orientales,  afin  d éprouver  fa  fidelité,  & de 
voir  comment  elle  reconnoillroit  les  bienfaits  du 
Ciel. Elle  doit  penfer  encore  que  s’il  luy  a donné 
l’empire  du  nouveau  Monde,  ce  n’elt  pas  tant 
afin  quelle  rcmplifle  fes  coffres  des  trefors  de 
l’Orient,  qu’afin  qu’elle  ait  occafion  de  fignaler 
fon  zcle  en  faifant  connoiftrc  aux  idolâtres  par 
les  foins  de  fes  Miniftres  le  Créateur  & le  Ré- 
dempteur des  hommes. 

Le  Saint  parle  après  au  Roy  des  bonnes  in- 
tentions de  Michel  Vaz,  & de  lamauvaife  con- 
duite des  Portugais  qui  avoient  de  l’autorité 
dans  les  Indes.  Il  luy  fuggere  des  moyens  pour 
arrellcr  les  defordres , & luy  confeillc  fur  tout 
de  ne  recommander  pas  feulement  par  lettres 
les  interefts  de  la  religion,  mais  de  chaftier  avec 
rigueur  tous  les  officiers  qui  ne  faifoient  pas  leur 
devoir  à cét  égard.  Car  il  y a danger,  dit -il, 
que  quand  Dieu  citera  Voftrc  Majcllé  au  juge- 
ment, ce  qui  arrivera  lors  que  vous  vous  y at- 
tendrez le  moins,  & ce  qui  ne  fe  peut  éviter, 
il  y a , dis  - je , danger,  grand  Prince,  que  vous 
n’entendiez  alors  ces  paroles  de  la  bouche  d’un 
Dieu  irrité  : Pourquoy  nave^-vous  pas  puni  ceux 
qui  fout  'vojlre  nom  ni  ont  fait  U guerre  dans  Us  Indes, 
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•tous  qui  les  punijjie % ji  feverement  dés  quils  ejbient  « 
négligent  au  regard  de  vos  finances  f Vous  aurez  beau  « 
vous  exeufer  en  difant  à Jcfus-Chrift,  Seigneur , « 
toutes  les  années  je  recommandais  à mes  fujets  ce  qui  « 
touchoitvojbre  honneur  & vofbrr  fervice  : caron  vous  « 
répondra  aulfitofl,  Mats  vos  ordres  ne  s’exécutoient  « 
point,  vous  laijjie^  faire  à vos  Mimjhrs  tout  ce  « 
quils  voulaient.  « 

Je  fupplie  donc  V.  M.  par  le  zelc  ardent  • 
qu’elle  a pour  la  gloire  de  Dieu,  & par  le  foin  « 
qu’elle  a toûjours  cû  de  fon  falut  éternel,  d’en-  « 
voyer  icy  un  Miniftre  vigilant  & courageux,  « 
qui  n’aic  rien  plus  à coeur  que  la  convcrfion  des  « 
âmes,  qui  agifle  indépendamment  des  officiers  « 
de  voftrc  cfpargne , & qui  ne  fe  laifTc  pas  gou-  • 
verner  par  ces  nommes  politiques  dont  toutes  « 
les  vcùés  fc  bornent  à l’utilité  de  l’Etat.  Que  « 
V.  M.  examine  un  peu  ce  qui  vient  des  Indes  « 
dans  fes  coffres,  & quelle  voyc  les  depenfes  « 
quelle  y fait  pour  l’avancement  de  la  religion  : « 
ainfi  ayant  pefé  les  chofcs  de  part  & d’autre,  « 
vous  jugerez  fi  ce  que  vous  donnez  égale  en  « 
quelque  façon  ce  qu’on  vous  donne  ; & vous  « 
aurez  peut  - eftrc  fujet  de  craindre , que  de  ces  « 
biens  immenfes  dont  la  libéralité  divine  vous  « 
comble,  vous  ne  rendiez  à Dieu  qu’une  très-  « 
petite  partie.’  «* 

Au  relie,  que  V.M.  ne  diffère  pas  davantage  «* 
à s’aquiter  de  ce  quelle  doit , & à guérir  tant  « 
de  maux  publics  : quelque  diligence  quelle  fall'c,  - 


i$6  La  Vie  de  S.  François  Xavier» 

» le  remcde  ne  viendra  toujours  que  trop  tard. 
» La  vrayc  & ardente  charité  de  mon  cœur  en- 
» vers  V.  M.  m’oblige  à luy  écrire  de  la  forte  , 
» principalement  lors  qu’il  me  femblc  entendre 
».  les  plaintes  que  les  Indes  font  au  Ciel,  de  ce 
» que  des  trefors  dont  elles  cnrichiflcnt  vos  Etats, 
» vous  en  employez  fi  peu  pour  leurs  befoins  fpi- 
» rituels. 

La  lettre  finit  par  demander  une  grâce  à Dieu, 
que  le  Roy  ait  pendant  fa  vie  les  fentimens  & 
la  conduite  qu’il  feroit  bicn-aifc  d’avoir  cû  dans 
le  moment  de  fa  mort. 

Snccdi  du  Michel  Vaz  traita  fi  bien  avec  Jean  III.  fui- 
Muhei  vaz.  vant  les  inltruétions  du  Pere  Xavier,  qu’il  ob- 
tint un  autre  gouverneur  des  Indes,  & qu’il 
rapporta  des  ordres  lignez  de  la  main  du  Prince, 
tels  à peu  prés  que  le  Pere  le  fouhaitoit. 

Ces  ordres  portoient  qu’on  ne  fouffrilt  aucu- 
ne fuperilition  payenne  dans  l’iilc  de  Goa,  ni 
dans  celle  de  Salfcte;  qu’on  brifalt  tous  les 
Pagodes  qui  y eftoient,  & qu’on  cherchait  dans 
les  maifons  des  Gentils  s’il  n’y  avoit  point  d’i- 
doles cachées;  &c  que  fi  quelqu’un  en  faifoit, 
on  le  punilt  félon  la  qualité  de  fon  crime  : qu’ au- 
tant qu’il  y auroit  de  Bracmancs  qui  s’oppole- 
roientà  la  publication  de  l’Evangile,  on  les  exi- 
lait : que  d’une  rente  annuelle  de  trois  mille  écus 
qui  fe  payoit  à une  Mofquée  de  Bazain,  on 
loulagcalt  au-plultolt  la  pauvreté  des  infidcllcs 
nouvellement  convertis  ; qu’on  ne  donnait  plus 

nul 
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nul  office  public  aux  payens  : qu’aucune  exaction 
ne  demeurait  impunie:  qu’on  ne  vendift  plus 
d’efclavcs  ni  aux  Mahomctans,  ni  aux  Gentils  : 
que  la  pefche  des  perles  fuit  uniquement  entre 
les  mains  des  chreitiens , & qu’on  ne  les  prift 
d’eux  que  félon  leurjufte  valeur  : cju’on  ne  per- 


mift  pas  que  le  Roy  de  Cochin  dépouillait  ou 
ft  les  Indu 
t pas  venge 

Manar  maffacrez  par  l’ordre*  du  Roy  de  Jafana- 


les  Indiens  baptifez  : enfin , que  fi 
" 'lies  de 


maltraita: 

Sofa  n’avoit  pas  vengé  la  mort  des  Fide! 


patan , Caitro  qui  prenoit  la  place  de  Sofa  ne 
manquait  pas  de  le  faire. 

Pour  revenir  au  voyage  du  Pcrc  Xavier,  il 
Ce  mit  en  mer  à Cochin , & fit  voile  vers  Cam- 
baye.  Il  y avoit  dans  le  navire  un  gentilhom- 
me Portugais  extrêmement  libertin,  & de  ces 
impies  déclarez  qui  font  gloire  de  leur  impiété. 
C’en  fut  aiTez  au  faint  homme  çour  rechercher 
fa  compagnie.  Il  s’attacha  fort  a luy,  & tafeha 
mefme  de  luy  plaire  par  des  difeours  agréables. 
Le  Portugais  citoit  charmé  de  l’humeur  du  Pc- 
re,  & prenoit  plaifir  à l’entendre  parler  de  mille 
matières  curieufes  : mais  quand  Xavier  difoit 
un  mot  du  falut  de  l’amc , il  s’en  moquoit , & 
ne  vouloit  pas  l’écouter.  Que  fi  le  Pcrc  le  re- 
prenoit  doucement  de  fes  péchez  fcandalcux , 
& l’invitoit  à la  penitence , il  s’emportoit  con- 
tre les  faintes  pratiques  de  l’Eglife,  & juroit 
qu’il  ne  fe  confelTeroit  jamais. 

Ces  mauvaifes  difpofitions  ne  rebutèrent  pas 

S 


138  La  Vie  de  S.  François  Xavier. 
Xavier  : il  traita  un  pécheur  fi  endurci  comme 
unmala.de  frcnctique,  avec  beaucoup  de  bonté. 
Cependant  ils  abordèrent  au  port  de  Cananor. 
Efiant  defeendus  cnfcmblc  fur  le  rivage , ils  al- 
lèrent fe  promener  feuls  dans  un  bois  de  pal- 
miers qui  eitoit  tout  proche.  Apres  deux  ou 
trois  tours  de  promenade  le  Saint  fe  dépouille 
jufques  à la  ceinture,  & prenant  une  difciplinc 
armée  de  pointes  , il  s’en  donne  de  fi  rudes 
coups,  qu’il  eut  en  moins  de  rien  les  épaules 
toutes  fanglantes.  C’ejt  pour  l’amour  de  vous , dît- 
il  au  gentilhomme  qui  l’accompagnoit,  que  je 
fais  ce  que  vous  voye%,  & ce  nef  encore  rien  au  prix 
de  ce  que  je  voudrais  faire.  Mais , ajouila-t-il , vous 
av:%  coufté  bien  plus  cher  à Je  fus  - Chrifl.  Sa  pajjion , 
fa  mort,  tout  fon  fxng  ne  fuffra  t il  pas  pour  amollir 
voflre  cœur?  Puis  s’adrefl'ant  à Jefus-Chrift  mef- 
me , Seigneur,  dît-il , jette^  les  yeux  fur  vt  Jlrc  fang 
adorable , çjr  non  pas  fur  celuy  d'un  malheureux  pccheur 
comme  moy. 

Le  gentilhomme  éronne  6c  confus  également 
d’une  telle  charité  le  jette  aux  pieds  de  Xavier, 
le  conjure  de  ne  palier  pas  outre,  luy  promet 
de  le  confeller,  & de  changer  tout-à-fait  de  vie. 
En  effet,  avant  que  de  fortir  du  bois,  il  fit  au 
Pere  une  confcflion  générale  avec  une  vive  dou- 
leur de  fcspechez,  6c  depuis  U vefeut  fort  chrcf- 
ticnnemcnt. 

Ellant  retournez  au  port , ils  remontèrent 
dans  le  navire,  6c  continuèrent  leur  voyage. 


jet.. 
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Dés  qu’ils  furent  arrivez  à Cambaye,  Xavier  alla  Ia  guerre  aa 
voir  le  Viceroy , & il  n’eut  pas  de  peine  à luy 
perfuader  ce  qu’il  voulut  touchant  l’aifairc  de 
Jafanapatan.  Car  outre  que  Sofa  avoir  une  En- 
tière créance  au  Père  François,  & beaucoup 
de  zele  pour  la  religion,  l’expédition  que  luy 

f>ropofoit  Xavier  cltoit  la  plus  glorieufe  que 
es  Portugais  puflent  entreprendre , puis  qu’il 
s’agifloit  de  chafticr  un  tyran,  de  dépofleder 
un  ufurpateur , ôc  de  rétablir  un  Roy  légi- 
timé. 

Le  Viceroy  donc  écrivit  des  lettres,  & ex- 
pédia des  couriers  aux  capitaines  de  Comorin 
& de  la  Pefchcric,  avec  ordre  d’aflcmblcr  dans 
Négapatan  tout  ce  qu’il  y avoir  là  de  troupes, 

& d’aller  fondre  fur  le  Roy  de  Jafanapatan, 
fans  luy  donner  le  temps  de  fe  reconnoiitfc.  Il 
leur  commandoit  aufli  de  prendre  vif  le  tyran 
s’ils  pouvoient,  & de  le  remettre  entre  les  mains 
du  Perc  François , qui  fouhaitoit  fa  convcrfion 
& non  pas  fa  mort,  & qui  efpcroit  que  le  fang 
des  martyrs  de  Manar  luy  obtiendroit  la  rémif- 
lîon  de  les  crimes. 

Xavier  animé  par  de  li  belles  efpcrances  re-  niTerf«  pr*. 
prit  la  route  de  Cochin , où  il  prétendoit  tra-  du 
vaillcr  au  falut  des  âmes  pendant  qu’on  feroit 
les  préparatifs  de  la  guerre.  En  repalTant  à Ca- 
nanor,il  logea  chez  un  chrefticn  tres-vertueux, 
mais  qui  avoit  un  fils  fort  débauché,  & fujet  à 
toutes  fortes  de  vices.  Comme  ce  perc  cltoit 

Si j 


i 


140  La  Vie  de  S.  François  Xavier. 
affligé  de  la  mauvaife  conduite  de  fon  fils,  8c 
qu'il  le  pleuroit  jour  & nuit , Xavier  tafeha  de 
le  confoler  d’abord  en  luy  difant  que  ces  vices 
elFoient  des  defauts  de  jeuneffe , qui  fc  paf- 
feroient  dans  un  âge  meur  : puis  s’eftant  un 
peu  recueilli , 8c  ayant  élevé  les  yeux  au  ciel , 
S fâche luy  dît  - il , que  vous  efies  le  plus  heureux 
pere  quil  y ait  au  monde.  Ce  fils  libertin  qui  vota 
donne  tant  de  mécontentement  aujourtfhuy,  changera  de 
moeurs,  fiera  religieux  de  l’Ordre  de  Saint  François , ft) 
enfin  martyr.  L’évcnement  vérifia  la  prédiction 
de  Xavier  : le  fils  de  fon  hofte  de  Cananor  prit 
l'habit  de  Saint  François,  & alla  prefcherla  Foy 
dans  le  Royaume  de  Candé,  où  il  fut  mar- 
tyrifé  par  les  barbares. 

Le  Pere  Xavier  ayant  regagné  Cochin , fut 
tres-bien  receû  du  Secrétaire  d’Etat  Cofme  An- 
nez  fon  intime  ami  qui  eftoit  venu  là  pour  des 
affaires  importantes.  Eftant  un  jour  enfemble, 
8c  s’entretenant  familièrement,  Xavier  deman- 
da à Annez  fi  l’année  avoir  efté  bonne  pour  les 
marchands  Portugais.  Annez  répondit  qu’elle 
ne  pouvoit  eftre  meilleure  ; qu’on  avoit.  depuis 

f>cu  chargé  lept  navires  qui  cltoient  partis  pour 
'Europe  tout  pleins  de  richeffcs.  Il  ajoufta  qu’il 
envoyoit  au  Roy  de  Portugal  un  diamant  tres- 
rare , qui  avoit  coufté  à Goa  dix  mille  ducats , 
& qui  en  vaudroit  plus  de  trente  mille  à Lisbon- 
ne. Xavier  eut  la  curiofité  de  fçavoir  lequel  des 
navires  portoit  ce  diamant.  Annez  luy  dit  que 
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c'cftoic  le  navire  nommé  Atoghia,  & qu’il  a- 
voit  confié  ce  trefor  à Jean  Norqgna  qui  cftoit 
capitaine  du  navire. 

Alors  Xavier  rentra  en  luy-mcfme,  & après 
avoir  gardé  un  peu  le  filcncc , Je  ri  aurais  pas  vou- 
lu, dît-il  tout  à coup , mettre  fur  ce  navire  un  dia- 
mant fi  prétieux.  Hé  pourquoy,  reprit  Annez  ? rie  fi- 


er point  pane  que  l’jdtoghia  a fait  eau  une  fais  ? mais , 
mon  Pere,  on  l’a  fi  bien  radoubé , enta  le  voir  vous  le 


prendriez  pour  un  navire  tout  neuf.  Le  Saint  ne  s’ex- 


pliqua pas  davantage,  & Annez  commençant  a 
rir  le: 


ouvrir  les  yeux,  jugea  par  le  filencc  autant  que 
par  le  difeours  du  Perc  qu’il  y avoit  à craindre 

3uelque  chofe.  Il  le  pria  enfuite  de  recommand- 
er à Dieu  ce  navire.  Car  enfin,  dît- il,  l’ Atoghia 
ne  peut  périr  fans  que  je  faffe  une  grande  perte.  Je  riay 
point  eu  ordre  d’acheter  le  diamant  dont  je  viens  de 
vous  parler  ; (Jp  au  cas  qu’il  fe  perde , cela  fera  fur  mon 
compte. 

Eftant  un  autre  jour  tous  deux  à table,  ôc 
Xavier  voyant  Annez  fort  inquiet , Rendez  grâ- 
ces au  Ciel , luy  dît -il,  vofire  diamant  efi  entre 
Us  mains  de  la  Reine  de  Portugal.  Annez  crut 
Xavier  fur  fa  parole , & apprit  depuis  par  des 
lettres  de  Norogna  que  le  navire  s’eftoit  en- 
trouvert, au  milieu  au  voyage  fous  le  grand 
maft,  & avoit  fait  tant  d’eau  ; qu  eftant  Fur  le 
point  de  couler  à fond,  les  matelots  avoient  ré- 
iolu  de  l’abandonner,  & de  fe  jetter  dans  la 
mer  : mais  qu’aprés  ayant  coupé  le  maft,  ils  chan- 
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Xavier  demanda  trois  jours  pour  obtenir  du 
Ciel  la  grâce  qu’on  luy  demanaoit  à luy-  met 
me.  Durant  ce  temps  - là  il  ne  fit  que  reprefen- 
ter  à Dieu  les  mérites  des  martyrs  de  Pafim. 
Avant  la  fin  des  trois  jours  il  fut  exaucé,  la  peft 
te  ccfl'a,  & cous  les  malades  recouvrèrent  leur 
fanté  au  mefmc  moment.  Un  miracle  fi  vifiblc 
les  fit  croire  tous  en  Jefus-Chrift,  & l’Apoltre 
les  bapcifa  de  fa  main.  Il  ne  put  pas  demeurer 
long-temps  avec  eux , car  l’armée  navale  l’at- 
tendoit,  & fa  prefcncc  clloit  nccclfairc  pour  ex- 
citer les  foldats  & les  capitaines  à faire  bien 
leur  devoir. 

Il  palfa  donc  de  Manar  à Négapatan,  mais 
il  trouva  les  chofcs  dans  une  fituacion  fort  dif- 
ferente de  ce  qu’il  s’imagirtoit.  La  flotte  Por- 
tugaife  fe  diflipoit  tous  les  jours,  & les  chefs 
qui  avoient  fait  paroillre  tant  d’ardeur  pour  la 
guerre  fainte,  eftoicnt  les  premiers  à la  condam- 
ner. Il  eut  beau  leur  remettre  devant  les  yeux 
l’honneur  de  leur  nation  & ccluy  de  Dieu. 
L’incereftqui  lesavcugloit  leur  fit  oublier  qu’ils 
eftoicnt  & Portugais  & chrcfticns  -,  car  voicy 
ce  qui  renverfa  une  fi  glorieufe  entreprife. 

Lors  qu’on  cquipoit  la  flotte,  un  navire  Portu- 
gais qui  venoit  du  Royaume  dePegu  chargé  de 
cres-nches  marchand îfes  fut  jettépar  latempeftc 
contre  la  coftc  de  Jafanapatan.  Le  Roy  s’en 
faifit,  & fe  rendit  maiftre  de  tout  lelon  l’ulagc 
des  barbares.  Le  capitaine  du  vaifleau  & les 


Il  delivre  de 
pelle  l'ifle  de 
Mauar. 


ùz 


L’enrreprile 
de  Jafanapa- 
tan  icnTcrfce. 


I 


U médite  le 
voyage  de 
Maeazac,  U 
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aflocicz  voyant  que  fi  dans  une  telle  conjonctu- 
re on  faifoit  la  guerre  au  Prince  idolâtre,  ils  ne 
^ourroient  rien  retirer  de  fes  mains , gagnèrent 
a force  d’argent  les  officiers  de  l’armcc  navale. 
Ainfi  le  Tyran  qui  félon  les  projets  du  Pcrc  Xa- 
vier devoit  cftre  charte  du  trône,  y fut  mainte- 
nu par  l’avarice  des  chrcfticns , ou  pluftoft  par 
l’ordre  de  la  Providence  qui  laififc  quelquefois 
régner  paifiblcmcnt  les  pcrfccutcurs  de  l’Eglifc, 
afin  deprouver  les  véritables  Fidclles. 

Comme  les  Saints  ne  veulent  jamais  que  ce  que 
Dieu  veut,  Xavier  abandonna  tout-à-fait  l’expé- 
dition de  Jafanapatan,  &ne  penfa  plus  qu  a re- 
tourner au  Royaume  de  Travancor.  Des  qu’il 
fut  en  mer,  il  jetta  les  yeux  vers  l’iflc  de  Ceylan 
qu’on  voyoit  de  loin,  & s’écria  en  pleurant  fur 
elle  : Ah  malbeurtujc  ifle  de  combien  de  cacUvres  te 
vois- je  couverte , {0  quels  ruijjcaux  de  ping  t‘ innon- 
dent  de  tous  cofte%  ! Ces  paroles  délignoicnt  ce 
qui  arriva  dans  la  fuite,  lors  que  Dom  Cons- 
tantin de  Braganc»  en  un  temps,  & Dom  Hur- 
tade  de  Mendozze  en  un  autre,  pafferent  au  fil 
de  l'épée  tous  ces  infulaires , & que  le  Roy  de 
Jafanapatan  pris  dans  fon  palais , y fut  mis  à 
mort  avec  fon  fils  aifnc  : comme  fi  la  jufticc 
divine  n’cuft  différé  la  punition  de  ce  cruel  per- 
fecutcur  des  chreftiens,  que  pour  la  rendre  plus 
terrible  & plus  mémorable.  * 

Quelque  envie  qu’euft  le  Perc  Xavier  de  re- 
gagner Travancor,  le  vent  luy  fut  fi  contraire. 
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qu  il  ne  put  pas  mefme  tirer  vers  la  colle.  Il  n con.erCo» 
jugea  par  la  que  Dieu  l’appelloit  ailleurs,  & il 
reiolut  de  porter  la  lumière  de  l’Evancrile  d’ifle 
en  îfle  & de  Royaume  en  Royaume  jufqu’aux 
dernières  extrémitez  de  l’Orient.  Les  nouvelles 
qu’il  apprit  durant  fa  navigation  le  firent  pen- 
fer  d’abord  à une  ifle  fituée  fous  la  ligne  équi- 
noxiale entre  les  Moluques  & Bornéo , lon- 
gue prés  de  deux  cens  lieues  du  Septentrion 
au  midy,  diviféc  en  plufieurs  Royaumes,  & ap- 
pelle par  les  géographes  Cclebés  , par  les 
hdloriens  Macazar,  du  nom  des  villes  capita- 
les de  deux  principaux  Royaumes  ; au  relie  fort 
peuplée,  & abondante  en  toutes  fortes  de  ri- 
chelfes. 

On  luy  raconta  qu’environ  l’année  1531.  deux 
frères  idolâtres,  comme  eftoient  tous  les  habi- 
tans  de  Macazar,  citant  allez  pour  leurs  pro- 
pres affaires  à Ternate,  la  principale  des  Mo- 
luques, parlèrent  de  religion  avec  le  Gouver- 
neur Antoine  Galvan  Portugais,  un  des  plus 
illuftres  guerriers  de  fon  fieele,  & aulfi  fameux 
dans  1 hilloirc  par  fa  pieté  que  par  fa  valc^  : 
qu’ayant  reconnu  la  vanité  des  idoles,  ils  «n- 
braflerent  la  Foy  chrelticnne,  & prirent  à leur 
bapteûne,  l’un  le  nom  d’Antoine,  & l’autre 
ccfuy  de  Michel  : qu’ellant  retournez  en  leur 
pais,  ils  y annoncèrent  Jefus -Chrift  eux  - mef- 
mes  : que  tous  leurs  compatriotes  d’un  commun 
accord  députèrent  des  Arabalfadeurs  au  Gou- 
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vcrneur  de  Tcrnate,  pour  le  prier  de  leur  en- 
voyer des  gens  qui  les  inftruifilTent  ; & que  les 
chefs  de  l’ambalfadc  elloient  les  deux  freres 
chrefticns  connus  de  Galvan  : que  ces  Ambaf- 
fadeurs  furent  tres-bien  rcccûs,  & que  faute  de 
preftre  Galvan  leur  donna  pour  catechifte  un 
foldat  nommé  François  de  Caftro,  fort  fçavant 
dans  la  religion  , & d’une  pieté  exemplaire  : 
enfin  que  Callro  deftiné  à l’inllruétion  de  ces 
peuples  s’eftant  embarqué  pour  Macazar,  fut 
porté  ailleurs  par  la  tempelte. 

Xavier  apprit  de  plus  qu’il  n’y  avoir  pas  long- 
temps qu’un  marchand  Portugais  nommé  An- 
toine Payva  ellant  allé  à Macazar  au  nom  de 
Ruys  Vaz  Pereira  capitaine  de  Malaca,  pour 
charger  un  navire  de  fandal,  bois  de  l’ille  tres- 
prétieux , le  Roy  de  Supa,  qui  ell  un  des  Royau- 
mes de  Macazar,  vint  luy  - mcfme  le  chercher 
pour  luy  faire  diverfes  queftions  fur  la  loy  chref- 
tienne  : que  ce  bon  marchand  qui  entendoie 
mieux  fon  négoce  que  fa  religion,  ne  lailTa  pas 
de  répondre  fort  à propos,  &c  de  parler  des  myf- 
tems  du,  Chrilliamfme  d’une  maniéré  fi  raifon- 
nablc,  que  le  Roy  âgé  defoixantc  ans  fe  con- 
vertit avec  toute  fa  fiimille  & toute  fa  Cour: 
qu’un  autre  Roy  de  la  mefme  ifle  nommé  le 
Roy  de  Sion  fuivit  fon  exemple,  & que  ces 
deux  Princes  qui  furent  baptifez  folcnnefiemcnc 
de  la  main  de  Payva , ne  pouvant  le  retenir  au- 
près d’eux,  le  prièrent  de  leur  envoyer  des  pref- 
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très  qui  leur  adminiftraflent  les  Sacrcmcns , & 
tjui  baptifafTent  tous  leurs  fujets. 

Ces  difpofitions  parurent  au  Pere  Xavier  les 
plus  favorables  du  monde  pour  l’Evangile.  Il 
pleura  de  joyc  en  entendant  de  fi  heureufes 
nouvelles,  & il  adora  les  profonds  jugemens  de 
la  fagefle  divine,  qui  apres  avoir  refufé  au  Roy 
de  Travancor  la  grâce  du  baptéfme  qu’elle  a- 
voit  accordée  à tout  fon  Royaume,  commcnçoit 
la  converfion  des  peuples  de  Sion  & de  Supa 
par  celle  de  leurs  Souverains.  Il  crut  mcfmc  que 
Ion  miniftere  évangélique  demandoic  de  luy  qu’il 
achevait  de  convertir  ces  Royaumes. 

Cependant  il  luy  lembla  qu’avant  que  de  fc 
déterminer  au  voyage  de  Macazar,  il  devoit 
confultcr  Dieu  là-delfiis;  & pour  le  faire  com- 
me il  faut , il  luy  vint  en  penfée  d’implorer  les 
lumières  du  Ciel  fur  le  lepulcre  de  Saint  Tho- 
mas, l'ancien  fondateur  & le  premier  Pere  de  la 
chrellienté  des  Indes,  qu’il  avoir  pris  pour  fon 
patron  & pour  fon  guide  dans  toutes  les  cour- 
fes.  Il  réfolut  donc  d’aller  en  pèlerinage  à 
Mcliapor  éloigné  feulement  de  cinquante  lieues 
de  Negapatan,  où  le  vent  l’avoit  rcpoulfé;  & 
il  s’embarqua  dans  le  navire  de  Michel  Ferreira 
le  dimanche  des  Rameaux , qui  tomboit  cette 
année-là  1545.  au  vingt-neuvième  de  Mars. 

Ils  prirent  leur  route  le  long  des  coftcs  de 
Coromandel , &c  ils  eurent  d’abord  un  vent  fa- 
vorable : mais  ils  n’avoient  pas  encore  fait  dou- 
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zc  ou  treize  lieues  que  le  temps  changea  tour 
à coup , & que  la  mer  devint  li  rude,  qu’on  fut* 
contraint  de  gagner  la  terre,  & de  mouiller 
l’ancre  derrière  une  montagne , pour  mettre  le# 
navire  un  peu  à couvert.  Ils  furent  fept  jours  à 
attendre  un  meilleur  vent  ; & cependant  le  faint 
homme  palTa  toute  la  femainc  en  contempla- 
tion fans  boire  ni  manger,  ainfi  qu’obfervercnc 
tous  ceux  du  vaifTcau , & que  l’a  témoigne  ju- 
ridiquement Jacques  Madeira  qui  en  fut  témoin. 
Il  beût  feulement  le  Samedy  Saint  à la  priere  de 
Madeira  un  peu  d’eau  où  l’on  fit  cuire  un  oi- 
gnon félon  qu’il  le  délira  luy-mefme.  Ce  jour- 
là  le  vent  redevint  bon , & la  mer  tranquille  i 
de  forte  qu’ils  levèrent  l’ancre , & continuèrent 
leur  voyage. 

Mais  Xavier  à qui  Dieu  donnoit  tous  les 
jours  de  nouvelles  lumières  prophétiques , dé- 
couvrant une  furieufe  tempeltc  cachée  fous  ce 
calme , demanda  au  pilote  li  fon  vailTeau  eftoie 
allez  fort  pour  rélifter  en  une  occalion  pcrilleu- 
fe.  Le  Pilote  répondit  que  non,  & que  c’cftoit 
un  vieux  baftiment.  Il  faut  donc,  reprit  le  Pere, 
ngagneir  le  port.  Quoy , Pere  François,  dît  le  Pilo- 
te, 'vous  avez  peur  avec  un  vent  fi  favorable?  croye%- 
moy , il  ny  eut  jamais  de  temps  plus  propre  pour  la  net» 
vigation,  une  petite  barque  feroit  tn  fieurtté  par  ce 

temps- là.  Le  Saint  eut  beau  le  conjurer  de  ne 
fc  fier  pas  aux  apparences  : luy  & les  palTagers 
ne  voulurent  pas  iuivre  le  confcil  du  Pere  ; mais 
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ils  s’en  repentirent  bientoft.  A peine  cûrent-ils 
fait  un  peu  de  chemin,  qu’il  fe  leva  un  horrible 
vent  dont  la  mer  fut  étrangement  agitée.  Le 
navire  qui  ne  put  foûtenir  fa  tourmente  penfa 
périr  pluficurs  fois,  & les  matelots  furent  obli- 
gez malgré  eux  de  relafcher  au  port  de  Néga- 
patan  d’où  ils  cftoient  partis. 

L’impatience  qu’avoit  le  Pcrc  François  de 
vifiter  le  tombeau  de  l’Apoftrc  Saint  Thomas, 
luÿ  fit  faire  fon  pèlerinage  par  terre , & il  mar- 
cha avec  tant  d'ardeur  dans  des  chemins  diffi- 
ciles , qu’il  arriva  en  peu  de  jours  à Meliapor. 

Cette  ville  eft  celle  qu’on  appelle  aujourd’huy 
communément  San-Thomé,  parce  que  l’Apol- 
tre  Saint  Thomas  y a fait  un  long  léjour , & y 
a fouffert  le  martyre.  A la  vérité  li  on  en  croit 
les  habitans  elle  fut  engloutie  ün  jour  prefquc 
toute  par  la  mer  ; & pour  preuve  de  delà , il  fe 
-voit  encore  dans  les  eaux  des  ruines  de  grands 
édifices.  La  nouvelle  ville  de  Meliapor  a cité 
baftic  par  les  Portugais. 'Il  y a prés  des  murs 
une  colline  qu’ils  appellent  le  petit  mont , 
& cette  colline  a une  grotte  où  l’on  dit  que 
Saint  Thomas  fc  cacha  durant  la  perfecution. 
A l’entrée  de  la  grotte  eft  une  croix  taillée  dans 
le  roc , & au  pied  une  fource  vive  dont  l’eau 
eft  fi  faine,  que  les  malades  qui  en  boivent  gue- 
TüTcnt  ordinairement. 

De  la  petite  montagne  on  paffe  à une  plus 
grande,  qui  fcmble  faite  pour  la  vie  folitaire  Sc 
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contemplative  ; car  d’un  cofté  elle  regarde  la 
mer , & de  l’autre  elle  eft  couverte  de  vieux  ar- 
bres toû jours  verds,  qui  ont  quelque  chofe  d’af- 
freux & d’agreable  tout  cnfemble.  C’cft-là  que 
Saint  Thomas  fc  retiroit  avec  fes  difciples  pour 
faire  oraifon,  & c’eft-là  aufli  qu’il  mourut  du 
coup  de  lance  que  luy  donna  un  Bracmane. 

Les  Portugais  qui  rebaftirant  Meliapor  trou- 
vèrent au  fommet  de  la  montagne  une  chapelle 
de  pierre  toute  ruinée.  Ils  voulurent  la  rétablir 
en  mémoire  du  faint  Apoftre;  & comme  ils 
fouillèrent  jufqu’aux  fondemens,  ils  en  tirèrent 
un  marbre  blanc  où  il  y avoit  une  croix  avec 
des  caractères  gravez  alentour,  qui  difoient 
que  Dieu  nafquit  de  la  Vierge  Marie;  que  c’ef. 
toit  un  Dieu  éternel  ; que  ce  Dieu  enfeigna  fa 
loy  à douze  Apoftres,  & que  l’un  d’eux  vint  à 
Meliapor  avec  un  bourdon  à la  main,  & y baf- 
tit  une  églifc;  que  les  Rois  de  Malabar,  de 
CoromanÙcl , de  Pandi , & de  pluficurs  autres 
nations  fe  fournirent  à la  loy  de  Saint  Thomas, 
homme  faint  & pénitent. 

Comme  le  marbre  dont  nous  venons  de  par- 
ler a diverfes  taches  de  fang , l’opinion  com- 
mune eft  que  le  faint  Apoftre  fut  martyrifé  def- 
fus.  Quoy  qu’il  en  foit , on  mit  le  marbre  fur 
l’autel  de  la  chapelle  des  quelle  fut  achevée  de 
baftir;  & la  première  fois  qu’on  y dît  lolen- 
ncllemcnt  la  meflc , la  croix  dilèilla  du  fang  à 
h veûë  de  tout  le  monde  : ce  qui  arriva  plu- 
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ficurs  autres  fois  les  années  fuivantes , le  jour 
qu’on  célcbroit  le  martyre  de  Saint  Thomas. 

Dés  que  Xavier  fut  dans  la  ville,  le  Vicaire 
de  Meliapor  qui  avoit  entendu  parler  de  luy 
comme  d’un  luccefleur  des  Apoftres,  & d’un 
homme  envoyé  de  Dieu  poûr  la  converfîon  des 
Indes,  alla  luy  offrir  fon  logis.  Le  Pere  l’accepta, 
parce  que  la  maifon  joignoit  l’églife  où  repo- 
foient  les  reliques  de  Saint  Thomas,  & qu’il 
pourroit  aifément  s’y  rendre  la  nuit  pour  con- 
lulter  Dieu  à Ion  aife  fur  le  voyage  de  Maca- 
zar. 

En  effet,  aufïitoft  que  le  Vicaire  eftoit  endor- 
mi , car  ils  couchoient  dans  la  mefme  chambre, 
Xavier  fe  levoit  doucement , & alloit  à l’églife 
par  un  cftnctiere  qui  la  leparoit  de  la  maifon. 
Le  Vicaire  s’en  eftant  appcrccû  avertit  Xavier 
que  ce  pafTagc  n’ eftoit  pas  trop  feûr  la  nuit, 
& qu’on  y avoir  veû  plus  d’une  fois  des  fpcétres 
horribles.  Le  Saint  crut  qu’on  ne  luy  difoit  cela 
que  pour  luy  faire  peur,  & pour  l’empefcher  de 
le  lever  avant  le  jour  ; ainfî  il  continua  fes 
prières  accouftumées  : mais  il  reconnut  bientoft 
que  l’avis  qu’on  luy  avoit  donné  eftoit  vérita- 
ble. Car  les  nuits  fuivantes  lors  qu’il  pafTa  par 
le  cimetière,  il  vit  des  fantofmes  effroyables  qui 
voulurent  l’arrcfter  ; il  s’en  fauva  néanmoins,  & 
5’ en  moc^ua  mefme  comme  de  vaines  illufîons. 

Les  démons  font  trop  orgueilleux  pour  fouf- 
frir  qu’on  les  méprife  impunément,  quand  Dieu, 
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leur  permet  de  fe  venger.  Une  nuit  que  le  Saint 
faifoit  oraifon  devant  l’image  de  la  Vierge  , ils 
l’attaquerent  en  foule,  & le  bâtirent  fl  rude- 
ment, qu’il  demeura  tout  meurtri  de  coups,  & 
qu’il  fut  contraint  de  garder  le  lit  quelques 
jours.  Il  ne  dit  rien  de  Ion  aventure  au  Vicai- 
re; mais  on  la  feeut  par  un  jeune  homme  Ma- 
labare  qui  couchoit  proche  de  leglife,  & qui 
s’éveilla  au  bruit.  S’citant  levé  il  oûït  les  coups 
dilliiuftemcnt,  & ce  quedifoit  Xavier  à la  fain- 
te  Vierge,  en  invoquant  fon  fecours  contre  les 
puiffances  infernales  ; de  forte  que  le  Vicaire  à 
qui  le  jeune  homme  rapporta  les  paroles  qu’il 
avoit  entendues , les  redifoit  quelquefois  à Xa- 
vier par  une  cfpece  de  moquerie  innocente. 

Le  Serviteur  de  Dieu  ayant  repris  tanf  foit  peu 
fes  forces  retourna  toutes  les  nuits  à l’Eglifè. 
Quelque  rage  que  les  démons  euflent  contre  luy, 
ils  n’attenterent  plus  fur  fa  perfonne , & n en-« 
treprirent  pas  racfme  de  luy  faire  peur  : ils 
firent  feulement  du  bruit  pour  le  diftraire  dans 
le  temps  de  fon  oraifon  ; & une  fois  s’eftant  dé- 
guifez  en  chanoines , fe  contrefirent  fi  bien, 
en  chantant  matines  à minuit , qu’il  demanda 
au  Vicaire  qui  cftoient  ces  chantres  qui  avoient 
de  fi  belles  voix.  * 

iiconnoift  la  Mais  les  grâces  que  Xavier  rcceût  du  Ciel  le 
D°[u"rur  te  dédommagèrent  bien  des  induites  que  luy  fit 
»7<üfc.qUl1  l’cnfcr-  Car  quoy-que  les  chofes  particulières 
qui  fe  pafferent  là  entre  Dieu  & luy  foient  de- 
f meurées 
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meurécs  fort  fccrctcs , on  a fceû  du  moins  qu’à 
l’égard  de  l’affaire  principale  fur  laquelle  il  con- 
fultoit  Dieu , il  eut  une  lumière  intérieure  qui 
luy  fit  connoiltre  clairement  que  c’eftoit  la  vo- 
lonté divine  qu’il  paffall  aux  ifles  plus  méri- 
dionales, qui  font  au  dedans  de  la  mer,  & qu’il 
travaillait  à leur  converfion  La  force  chref- 
ticnnc  dont  il  fc  fentit  animé  en  mcfme  temps 
fit  difparoillrc  à fes  yeux  tous  les  périls  qu’il 
devoit  craindre  naturellement,  & yoicy  comme 
il  écrivit  de  Meliapor  fur  ce  fujet  à deux  de 
fes  amis  de  Goa,  Paul  de  Camerin  & Jaçques 
de  Borba  dont  nous  av.çns  desja  parlé  plufieurs 
fois.  r o,  , 

J’efpcre  que  Dieu  .me  fera  plufieurs  grâces 
dans  ce  voyage,  puis  que  par  fon  infinie  mife- 
ricorde  j’ay  connu  avec  tant  de  joyc  fpiritucllc 
que  fa  tres-fainte  volonté  clt  que  j’aille  à ces 
Royaumes  dcMacazaroù  il  s’eft  fait  des  chref- 
tiens  en  ces  dernières  années.  Je  fuis  au  relie 
tellement  réfolii  à exécuter  ce  que  le  Seigneur 
m'a  fait  connoillrc,  que  fi  j’y  manquois,  j’irois 
ce  me  fcmble  directement  contre  fes  ordres,  & 
me  rendrois  indigne  de  fes  grâces  en  cette  vie 
& en  l’autre.  Si  je  ne  rencontre  point  cette  an- 
’néc  de  navire  Portugais  qui  aille  à Malaca,  je 
m’embarqueray  dans  quelque  vaiffeau  de  Gen- 
tils ou  de  Sarralïns.  J’ay  mefme  une  telle  con- 
fiance en  Dieu,  pour  l’amour  duquel  j’entre- 
prends ce  voyage,  que  s’il  ne  paffoit  de  cette 
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colle  qu’une  petite  barque  à Malaca,  je  me 
jetterois  dedans  fans  délibérer.  Toute  mon  ef- 
perance  ell  en  Dieu,  & je  vous  conjure  par  fon 
amour  de  vous  louvcnir  toûjours  en  vos  priè- 
res d’un  grand  pecheur  comme  moy. 

Quoy-quc  le  Saint  ne  full  venu  à Meliapor 
que  pour  s’inftruire  des  ordres  du  Ciel  dans  la 
folitude,  il  ne  laifla  pas  de  vaquer  un  peu  au 
lalut  des  âmes.  Sa  vie  faintc  faifoit  valoir  Tes 
difcours,  & fa  vcûë  feule  avoit  la  force  de  tou- 
cher les  cœurs.  Le  peuple  fc  mit  incfme  dans 
l’cfprit  que  quiconque  ne  fuivoit  pas  les  çon- 
feils  du  Perc  François,  mourroit  ennemi  deDieu ; 
& on  racontoit  la  fin  malheureufe  de  quelques 
pécheurs  , qui  ellant  prefiez  par  Xavier  de 
faite  une  prompte  pénitence,  avoient  différé  de 
fc  convertit.  Cette  opinion  populaire  contri- 
bua beaucoup  au  changement  de  la  ville,  & 
fouvent  la  crainte  d’une  mort  funellc  rompoit 
tout  d’un  coup  des  commerces  criminels  de 
plusieurs  années.  ,r  , wr/-  ** 

Il  y avoit  à Meliapor  un  gentilhomme  Por- 
tugais qui  menoit  une  vie  tres-fcandalcufe.  Sa 
maifon  clloit  un  petit  ferrail,  &.rien  ne  l’oc- 
cupoit  davantage  que  le  loin  d’avoir  de  belles 
efclavcs.  Xavier  l’alla  voir  un  jour  environ 
l’heure  du  dilncr.  Voulez-vous  bien,  luy  dît-il, 
cjue  pour  faire  connoijjance  nous  difnions  enfcmble  au* 
jourd’kuy*  Le  Portugais  fut  cmDarafie  de  la  vjfitc 
& du  compliment  : il  fc  contraignit  néanmoins, 
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& fit.  femblant  d’cftre  fore  aife  de  l’honneur 
que  le  Pcre  luy  faifoit.  Durant  ledifner  Xavier 
ne  luy  dît  pas  un  mot  de  fes  débauches , & ne 
l’entretint  que  de  chofes  indifférentes  , bien 
qu’ils  fuflent  fervis  par  de  jeunes  filles  qui  e£- 
toient  habillées  peu  modeftcmcnt,&  qui  avoient 
un  air  allez  effronté.  Il  continua  de  la  mefmc 
forte  au  fortir  de  table,  8c  le  quitta  enfin  fans 
luy  faire  le  moindre  reproche. 

Le  gentilhomme  furpris  de  la  conduite  du 
Pere  François  crut  que  ce  filcnce  eftoit  de  mau- 
vais augure , 8c  qu’iî  n’y  avoit  plus  rien  à atten- 
dre pour  luy  qu’une  mort  defaftreufe,  & un 
malheur  éternel.  Dans  cette  penfée  il  alla  en 
diligence  trouver  le  Saint.  Mon  Pere , luy  dît-il, 
que  vojlre  filence  m'a  parlé  jvrtement  au  coeur  ! je  riay 
pas eü  un  moment  de  repos  depuis  que 'vous  ejles  Jorti  de 
cbe%  moy.  j4h,fi  ma  perte  n’ejl  point  encore  tout-à-jnit 
conclue , me  voicy  entre  'vos  mains , faites  de  moy  ce 
que  'vous  jugere % à propos  pour  le  falut  de  mon  ame  ! 
je  'vous  obeiray  aveuglement. 

Xavier  l’embraffa , & après  luy  avoir  fait  en- 
tendre que  les  mifcricordes  du  Seigneur  font 
infinies,  qu’il  n’en  faut  jamais  defefperer,  8c  que 
celuy  qui  refufe  quelquefois  le  temps  de  la  pé- 
nitence aux  pécheurs  accorde  toûjours  le  par- 
don aux  penitens , il  luy  fit  quitter  les  occa- 
sions du  pechc,  & le  difpofa  à une  confeffion 
générale  dont  le  fruit  fut  une  vie  honnefte  & 
chrefticnnc. 

V ij 
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Enfin  le  Pcrc  fit  dans  Meliaportout  ce  qu’il 
voulut , & des  témoins  irréprochables  ont  dc- 
pofé  qu’il  laifla  la  ville  fi  differente  de  ce  qu’elle 
eftoit  quand  il  y vint,  qu’on  ne  la  reconnoifi'oit 

{>lus.  Aulfi  en  fut-il  luy-mefmc  fi  fatisfait,  que 
a bemflant  malle  fois,  il  dic-qu’il  n’y  ayoitjïas 
aux  Indes  une  ville  plus  chrcllicnne.  Il  prédit 
en  incline  temps  quelle  feroit  un  jour  tres-ri- 
chc  & tres-floriflante , & la  prédiction  s’accom- 
plit peu  .d’années  après;  :-av;  ■! 

Bien  que  toutes  ces  converfions  attiraflent 
au  Pere  François  la  vénération  publique,  il  fem- 
blc  que  Dieu  prit  plaifir  à rendre  le  nom  de  l'on 
fervitcur  encore  plus  illuftre  par  certains  éve- 
nemens  merveilleux.  Un  marchand  de  Melia- 
por  eftant  fur  le  point  de  s'embarquer*  pour 
Malaca , apprendre  congé  de  luy.  En  rece- 
vant fa  bcncdiCtion  , il  luy  demanda  quel- 
que petit  gage  d’amitié.  Le  Pere , qui  eltoit 
très  - pauvre , ne  trouva  rien  à donner  que  le 
chapelet  qu’il  portoit  pendu  au  coû.  Ce  cha- 
pelet, dit-il  au  marchand,  ne  ■'vous  fera  pas  inutile, 
pourveû  que  vous  ayie % confiance  en  Marie.  Le  mar- 
chand partit  fort  affaire  de  la  protection  du 
Ciel,  & ne  craignant  ni  pirates,  ni  vents* ni 
écueils  : mais  Dieu  voulut  éprouver  fa  fiby. 
Il  avoit  dcsja  prefque  traverfé  lans  aucun  pé- 
ril le  grand  Golphe  <jui:  cft  entre  Meiiap0r  & 
Malaca,  lors  qu’il  seleva  tout  à coup  unefu- 
rieufe  tempefte.  Les  voiles , le  malt  & le  gou- 
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vernail  ( c rompirent  d’abord , & le  vaifTcau  fuc 
poufl'c  cnfuice  contre  des  rochers  où  il  fc  brifa 
entièrement.  La  plufpart  des  matelots  & des 
paflagers  fc  noyèrent  ; quelques  - uns  s’attachè- 
rent aux  rochers  où  ils  avoient  échoûé,  & le 
marchand  dont  nousparlons  fut  un  de  ceux-là. 
Mais  comme  ils  choient  en  haute  mer,  & qu’ils 
n’avoient  pas  dequoy  vivre:  pour  ne  pas  mou- 
rir de  faim,  ils  prirent  une  réfolution  que  le 
defefpoir  fcul  pouvoir  infpirer.  Ayant  rama  (le 
quelques  planches  du  débris  de  leur  navire,  & 
les  ayant  jointes  enfemblc  le  mieux  qu’ils  pu- 
rent, ils  fe  jetterent  dcfl'us,  & s’abandonnèrent 
à la  mcrcy  des  vagues  fans  autre  cfpcrance  que 
de  rencontrer  quelques  courans  qui  les  portal- 
fent  à terre. 

Le  marchand  plein  de  confiance  en  la  faintc 
Vierge  tenoit  le  chapelet  de  Xavier,  & ne  crai- 
gnoit  pas  de  périr  tandis  qu’il  l’auroit  entre  les 
mains.  A peine  les  planches  furent-elles  lur  l’eau, 
qu’il  fe  fentit  comme  hors  de  luy  - mefmc,  & 
s’imagina  cftre  dans  Meliapor  avec  le  Pere  Fran- 
çois. Revenant  à luy,  il  fut  fort  furpris  de  fc 
• trouver  fur  une  colle  inconnue , & de  ne  plus 
voir  ni  les  compagnons  de  fa  fortune,  ni  les  plan- 
ches aufquelles  il  avoir  confié  fa  vie.  Il  apprit  de 
quelques  gens  qui  parurent  que  c’elloit  la  colle 
de  Négapatan,  ôc  dans  un  tranfport  méfié  de  joyc 
& d’étonnement,  il  leur  raconta  par  quellcvoy» 
extraordinaire  Dieu  l’avoit  délivré  de  la  mort. 

V üj 
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Un  autre  Portugais  foldat  de  profcflion , & 
nommé  Jerofme  Fernandez  de  Mcndozze,  rc- 
ceût  un  fccours  confidcrablc  de  Xavier  d’urtc 
maniéré  differente,  mais  pour  le  moins  auffi 
merveilleufe.  Fernandez  citant  parti  de  la  coftc 
de  Coromandel  dans  un  navire  qui  luy  appar- 
tenoit,  & qui  faifoit  toute  fa  richclfe,  pour  aller 
à une  autre  colle  vers  l'Occident,  fut  pris  pro- 
che du  Cap  de  Comorin  par  des  Corfaires  de 
Malabar  également  cruels  & avares. 

Pour  fauver  fa  vie  en  perdant  Ion  bien,  il  fc 
jetta  dans  la  mer,  & fut  fi  heureux  malgré  fà 
mauvaife  fortune  que  de  gagner  à la  nage  la 
colle  de  Meliapor.  Ayant  rencontré  le  Pere 
François,  il  luy  conta  fa  difgrace,  & luy  deman- 
da l’aumofne.  Le  Pere  eut  prefquc  regret  en  cet- 
te rencontre  d'ellrc  pauvre  luy-mefme,  & de 
n’avoir  pas  de  quoy  fecourir  un  malheureux.  Il 
mit  néanmoins  la  main  dans  fa  poche,  comme 
s’il  y eufl  cherché  quelque  chofe  : n’y  trouvant 
rien,  il  éleva  les  yeux  au  ciel,  & puis  fe  tour- 
nant vers  Fernandez  avec  un  vifage  plein  de 
compafïion , Prenez  courage , mon  jrere,  luy  dît-il, 
la  Providence  divine  aura  foin  de  vous.  Après  quoÿ 
ayant  fait  quatre  ou  cinq  pas , il  chercha  totrt 
de  nouveau  dans  fa  poche , & en  tirâ  plus  de 
cinquante  pièces  d’or.  Tene ajoulla  le  Pere, 
voila  ce  que  le  Ciel  vous  envoyé  ; Jerve^-vous-en , mais 
nen  dites  mot.  La  furprife  & la  joye  de  Fernan- 
dez ne  luy  permirent  pas  de  fc  taire  : il  publia 
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par  tout  la  libéralité  de  Ton  bienfaiteur , & les 
pièce;;  de  monnoyc  furent  trouvées  d’un  or  fi 
pur  & fi  fin,  qu’on  ne  douta  pas  quelles  ne  fut 
lent  miraculcufcs. 

Mais  rien  peut-eftrc  n’cft  plus  admirable  que 
ce  qui  fe  pafla  entre  le  Perc  François  & Jean 
Deyro  ou  Duro , comme  quelques  - uns  l’ap- 
pellent. C’eiloit  un  homme  de  trente -cinq 
ans,  qui  avoit  porté  autrefois  les  armes,  alors, 
marchand  , & maijftrc  de  vaifieau  > fort  ri- 
che , & très  - heureux  dans  fon  négoce , ce- 
pendant peu  fatisfait  du  monde  & de  luy- 
mefme,,  toûjours  inquiet  au  milieu  de  fes  ri- 
chelfes,  & perfuadé  que  Dieu  fcul  pouvoir  con- 
tenter ion  cœur.  Il  alla  un  jour  trouver  le 
Saint,  &c  luy  dît  que  depuis  quelques  années 
il  avoir  envie  de  changer  d’état,  & de  fer- 
vir  Dieu  le  plus  parfaitement  qu’il  pourroit  : 
mais  que  deux  railons  l’avoient  toûjours  rete- 
nu j l’une  eftoit  qu’il  n’avoit  rencontré  perfonne 
qui  luy  enfeignail  le  chemin  de  la  perfection  ; 
l’autre,  que  la  pauvreté  luy  avoir  fait  peur.  Il 
ajouila  qu’il  eitoit  mauitcnant  hors  de  peine  tou- 
chant ces  deux  points:  que  pour  le  premier,  il 
cfpcroit  marcher  fcûrcment  dans  lavoyeduCiel 
ayant  un  guide  aulli  éclairé  que  luy  j & que  pour 
le  fécond,  il  avoit  amafl'é  aequoy  vivre  non-, 
nettement  le  relie  de  fes  jours.  Il  conjura  le 
Pere  Xavier  de  trouver  bon  qu’il  le  fuivift,  & 
luy  promit  de  l’entretenir  par  tout  à fes  dépens. 
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Le  Pere  fit  entendre  à Deyro  combien  il  efi- 
toit  éloigné  du  Royaume  de  Dieu  : que  pour 
ellre  parfait,  il  falloir  accomplir  ce  que  noftrc 
Seigneur  confcilla  au  jeune  homme  qui  voulôit 
le  l'uivre,  c’eft  à dire,  qu’il  falloir  pratiquer  ces 
paroles  à la  lettre:  fanais  tout  ce  que  tu  as , ft)  le 
donne  aux  pauvres.  Deyro  détrompé  d’abord  dit 
au  Pere,  qu’il  luy  plult  donc  prendre  tout  fon 
Jîien,  & le  diltribucr  aux  pauvres.  Xavier  ne 
voulut  ni  faire  ce  que  Deyro  luy  propofoit , ni 
permettre  qu’il  difpofalt  de  rien  avant  que  de 
s’eftre  confefié  , prévoyant  fans  doute  qu’un 
homme  fi  riche  feroit  pbligé  à reftitueruncpar- 
tie  de  les  richcfics. 

La  confcflion  du  marchand  dura  trois  jours: 
après  quoy  ayant  vendu  fon  navire  & fes  mar- 
chandées, il  rcllitua  le  bien  d’autruy,  & fit  de 
grandes  aumofnes.  Il  s’adonna  enfuite  fous  la 
direction  du  Saint  aux  exercices  de  pieté  & de 

f>cnitencc  pour  mettre  un  folide  fondement  à 
a perfection  où  il  afpiroit. 

De  fi  beaux  commcncemcns  n’cûrent  pas  une 
iofideiic  i ia  fuite  heureufe  ; & cét  cfprit  de  retraite,  de  môr- 
niîuC,  & fur.  tification  & de  pauvreté  fut  bientôt!  éteint 
pettau  saint,  clans  un  homme  accouftumé  au  tracas  du  mon- 
de , qui  avoit  toûjours  vécu  à fon  aife , & qui 
aimoit  le  bien  paffionnément.  Il  reprit  donc  la 
penfée  de  l’état  qu’il  avoit  quitté , & ayant  re- 
couvert des  pierreries , il  acheta  fecretement  un 
petit  navire  pour  trafiquer  tout  de  nouveau. 

Lors 
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Lors  qu’il  eftoit  fur  le  point  de  mettre  à la 
voile,  un  catechifte  nommé  Antoine  vint  luy 
dire  que  le  Pcre  François  vouloir  luy  parler. 
Deyro  qui  ne  penfoit  qu’à  s’échaper,  & qui 
n’avoit  confié  fon  deflein  à perfonne,  fit  fem- 
blant  qu’on  le  prenoit  pour  un  autre.  Mais 
comme  Antoine  luy  foûtint  que  c’eftoit  luy- 
mefmequc  le  Pere  demandoit,  il  n’ofapas  fein- 
dre davantage,  & l’alla  trouver,  réfolu  pour- 
tant de  nier  tout,  dans  la  penféc  qu’on  ne  pou- 
voir avoir  qu’un  fimplc  foupçon  de  fon  chan- 
gement, & de  fa  fuite.  Il  prit  pour  cela  un  air 
aflcûré,  & fe  prefenta  hardiment  devant  le  Pcre 
François } mais  Dieu  avoit  fait  connoiftrc  au 
Pcre  la  difpofition  de  Deyro.  Vous  ave^  péché, 
luy  dît  Xavier  en  le  voyant,  'vous  ave%  péché. 
Ce  peu  de  paroles  le  frapa  fi  fort,  qu’il  fe  jet- 
ta  aux  pieds  du  Saint  tout  tremblant,  & criant 
de  fon  collé,  Il  ejt  'iray,  mon  Pere,  fay  péché. 
Pénitence  donc  mon  enfant,  reprit  le  Pcre , péniten- 
ce. Deyro  fe  confefia  au  mefmc  moment,  alla 
vendre  fon  navire,  & en  diftribua  tout  l’ar- 
gent aux  pauvres.  Il  revint  après  fe  remettre 
fous  la  conduite  du  Pere  avec  un  ferme  propos 
de  luivre  mieux  fes  confeils , & d’eftre  plus  fi- 
dellc  à Dieu. 

Quelque  finccre  que  parut  la  pcnitence  de 
Deyro,  Xavier  ne  s’y  fia  pas,  & fes  nouvelles 
ferveurs  luy  furent  fufpe&cs  : aufl'i  ne  voulut  - il 
point  le  recevoir  en  la  Compagnie  de  Jefus , 
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qui  demande  des  efprits  folides  & conftans 
dans  leur  vocation.  Il  ne  laifTa  pas  de  le  pren- 
dre pour  fon  compagnon  en  qualité  de  catc- 
cliilte , & il  le  mena  avec  luy  à Malaca  : car 
ayant  demeuré  quatre  mois  à Mcliapor , il  en 
partit  au  mois  de  Septembre  l’an  154;.  malgré 
les  larmes  du  peuple  qui  vouloit  le  retenir,  & il 
tint  la  route  de  Malaca,  dans  le  deflein  de  paf- 
fer  delà  à Macazar. 

Avant  que  de  s’embarquer,  il  écrivit  au  Pere 
Paul  de  Camcrin  a Goa , que  quand  les  Pcres 
de  la  Compagnie  qu’on  attendoit  de  jour  en 
jour  de  Portugal  feroient  arrivez , deux  de  ces 
nouveaux  millionnaires  accompagnaffent  les 
Princes  de  Jafanapatan,  lors  que  les  Portugais 
entreprendroient  de  rétablir  le  Roy  légitimé  ; 
car  on  parloit  de  renouer  l'expcdition  qu’un 
lafehe  intcreil  avoit  rompue.  Mais  ce  projet 
ne  s’exécuta  point , & ces  Princes  moururent 
l’un  après  l’autre  en  moins  de  deux  ans,  fans 
que  leur  converfion  fuft  utile  qu’à  eux  - mef- 
mes. 

Sachante  cil-  Tandis  que  le  vaiffeau  qui  portoit  Xavier 
ttaverfoit  le  Golphc  de  Ceylan,  il  fc  prefenta 
perdu  tout  oCcaflon  de  charité  que  le  Saint  ne  lama 

ion.  argent  au  échapcr>  Les  matelots  & les  foldats  paf- 

foient  le  temps  félon  leur  couftume  à jouer  aux 
cartes.  Deux  foldats  s’attachèrent  au  jeu  plus 
par  avarice  que  par  divertiflement , & un  d’eux 
joua  toujours  de  fi  grand  malheur,  qu’il  perdit 
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non-feulement  tout  l'on  argent,  mais  encore  cc- 
luy  qu’on  luy  avoir  mis  entre  les  mains  pour  le 
faire  profiter.  N’ayant  plus  rien  à perdre , il  fc 
retira,  maudiffant  fa  mauvaife  fortune,  & blaf- 
phemant  le  nom  de  Dieu.  Son  defelpoir  le  por- 
ta fi  loin , qu’il  fe  feroit  jette  dans  la  mer , ou 
perce  de  fon  épée,  fi  on  ne  l’en  cuit  empefehé. 
Xavier  apprit  les  emportemens  de  ce  malheu- 
reux, & vint  aufiitolt  à fon  fecours.  Il  l’em- 
brada  avec  tendrclfc , & fit  ce  qu’il  put  pour  le 
confolcr.  Maislcfoldat  que  la  fureur  tranfpor- 
toit  encore,  rebuta  le  Pere,  & luy  dît  mefmc 
des  injures.  Xavier  s’eftant  un  peu  recueilli 
pour  confulter  Dieu,  alla  emprunter  cinquante 
réales  d’un  des  paflagers,  les  porta  au  foldat, 
& luy  confcilla  de  le  raquiter.  Le  foldat  re- 
prit cœur  alors , & joûa  fi  heureufement , qu’il 
gagna  beaucoup  plus  qu’il  n’ avoir  perdu.  Le 
Saint  qui  eltoit  prefent  prit  fur  le  gain  du  jeu 
ce  qu’on  luy  avoir  prelté , & voyant  le  joueur 
dans  une  fituation  tranquille,  le  tourna  fi  bien, 
que  celuy  qui  n’avoit  pas  voulu  l’écouter  aupa- 
ravant , perl'uadé  par  fies  difeours  ne  mania  ja- 
mais plus  de  cartes,  & devint  un  homme  d’e- 
xemple. 

Ils  abordèrent  à Malaca  le  vingt-cinquième 
de  Septembre.  Comme  c’ell  une  des  villes  de 
l’Inde  où  le  Saint  dont  j’écris  la  vie  a eu  plus 
d’affaires,  & a fait  plus  de  voyages,  il  ne  fera 
pas  inutile  d’en  dire  icy  quelque  chofe.  Elle  cft 
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fituéc  au-delà  du  Golfe  de  Bengala  vers  la  telle 
de  cette  grande  peninfule,  qui  de  l’embouchcû- 
rc  de  l’Ava  s’étend  au  midy  afTcz  prés  de  la  li- 

fne  équinoétiale  ; & elle  eft  à deux  degrez  & 
cmi  d’élévation  vis-à-vis  Pille  de  Sumatra,  que 
les  anciens  qui  n’avoient  pas  pratiqué  ce  canal 
ont  crû  jointe  à la  terre-ferme. 

Malaca  a elle  fous  la  domination  des  Rois 
de  Sian,  jufqu’à  ce  que  les  Sarrafinsqui  y trafi- 
quoient  devenus  puifl'ans  la  firent  d’abord  Ma- 
hometanc,  puis  la  révoltèrent  contre  fon  Prin- 
ce légitimé,  & y établirent  enfin  un  Monarque 
de  leur  feâre  nommé  Mahomet.  Il  n’y  avoir 
point  alors  de  ville  plus  célèbre  pour  le  débit 
des  marchandées , & où  il  y eull  un  plus  grand 
concours  de  nations  differentes  : car  outre  les 
peuples  de  Guzzarate,  d’Aracan,  de  Malabar, 
de  Pegu,  de  Sumatra,  de  Java,  & des  Molu- 
ques,  les  Arabes,  les  Perfans,  les  Chinois,  & 
les  Japonois  y faifoient  trafic.  Auffi  avoir  - on 
étendu  la  ville  le  long  de  la  mer  pour  la  com- 
modité du  négoce. 

De  toutes  les  nations  de  l’Afie , il  n’y  en  a 
point  dont  la  complcxion  foit  plus  portée  au 
plaifir,  & il  femble  que  cela  vienne  de  la  tem- 
pérature de  l’air  : car  le  printemps  eft  là  éternel, 
nonobftant  le  voifinage  de  la  ligne.  Les  habi- 
tans  fuivent  fort  leurs  inclinations  naturelles, 
& ce  n’eft  chez  eux  que  parfums,  que  mulî- 
ques,  que  feftins,  pour  ne  rien  dire  des  voluptez 
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de  la  chair,  où  ils  ne  gardent  aucune  mefure: 
il  n’y  a pas  jufqu’à  la  langue  qu’ils  parlent,  qui 
ne  fc  fente  de  la  molleflc  du  pais.  On  la  nom- 
me Malaya , & c’eft  de  toutes  les  langues  de 
l’Orient  la  plus  délicate  & la  plus  douce. 

Dom  Alphonfe  d’Albuqucrque  conquit  Ma- 
laca  l’an  ijii.  & trente  mille  hommes  avec 
huit  mille  pièces  d’artillerie  & un  nombre  in- 
fini d’élephans  & de  navires  ne  purent  pas  la 
défendre.  Elle  fut  prife  par  force  en  deux  af- 
fauts  par  huit  cens  Portugais  fort  braves,  fécon- 
dez de  peu  de  gens  amenez  de  Malabar.  Albu- 
querque  la  mit  au  pillage  durant  trois  jours,  & 
le  Roy  More  n’eut  point  d’autre  parti  à pren- 
dre que  de  s’enfuyr  avec  cinquante  hommes. 
Les  Portugais  y battirent  une  citadelle  que  les 
Gouverneurs  des  Indes  fortifièrent  dans  la  fui- 
te, mais  non  pas  de  telle  forte  qu’elle  fuft  à Ic- 
prcuve  de  l’infulte  des  barbares  qui  l’attaquerent 
pluficurs  fois,  & qui  la  ruinèrent  en  partie. 

Xavier  n’eut  pas  pluftoft  mis  pied  à terre 
qu’il  alla  voir  le  Gouverneur  de  la  ville  pour 
luy  expofer  fon  dclTcin  de  Macazar.  Le  Gou- 
verneur dît  au  Perc  qu’il  avoit  envoyé  depuis 
peu  à cette  Illc  un  preftre  de  tres-fainte  vie, 
avec  des  foldats  Portugais,  & qu’il  en  atten- 
doit  des  nouvelles  tous  les  jours  -,  que  cependant 
il  eftoit  d’avis  que  luy  & fon  compagnon  de- 
meuraient à Malaca  jufqu’à  ce  qu’on  fceuft  l’é- 
tat véritable  des  chrettiens  de  Macazar.  Xavier 
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crut  le  Gouverneur,  & fe  retira  à l’hofpital, 
qu’il  choifit  pour  le  lieu  de  fa  demeure.  Le 
peuple  y courut  en  foule  pour  voir  l’homme 
apoitolique  dont  la  réputation  cftoit  fi  grande 
dans  tout  l’Orient.  Les  pères  & les  mères  le 
montroient  a leurs  enfans , & on  remarqua  que 
le  ferviteur  de  Dieu  en  cardl'ant  les  petits  Por- 
tugais, les  appelloit  chacun  parleur  nom,  com- 
me s’il  les  eull  connus,  & qu’il  n’euft  pas  elle 
un  étranger  arrivé  tout  nouvellement, 
imputât  Au  relie,  il  trouva  la  ville  dans  une  horri- 
rillc , & ce  ble  corruption  de  moeurs.  Les  Portugais  qui  ef- 
2^ i] former.1  toienc  là  éloignez  & de  l’Evefque  &c  du  Vice- 
roy  des  Indes  vivoient  avec  une  licence  effré- 
née, lans  nulle  crainte  des  loix  ni  ecclefialliques, 
ni  civiles:  l’avarice,  l’ intempérance,  l’impudi- 
cité , l’oubli  de  Dieu  regnoient  par  tout;  & 
l’habit  feul , ou  pluiloll  l’excès  des  vices  dillin- 
guoit  les  chrelliens  des  infidelles. 

Un  état  fi  malheureux  fit  comprendre  au  Perc 
Xavier  que  fon  féjour  dans  Malaca  ne  feroit 
pas  peut-cllre  inutile  : mais  avant  que  d’entre- 
prendre la  réformation  d’une  ville  toute  cor- 
rompue, il  s’employa  quelques  jours  uniquement 
au  fcrvice  des  malades  ; il  paffa  plufieurs  nuits 
en  oraifon,  & il  fit  des  aullcritcz  extraordi- 
naires. 

Après  ces  préparatifs , il  commença  des  inf- 
trudlions  publiques  de  la  manière  qu’il  avoit 
fait  la  première  fois  dans  Goa.  Allant  le  foir 
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par  les  rues  la  clochette  en  main , il  difoit  à 
Iiaute  voix , Pne%  Dieu  pour  ceux  qui  font  en  état 
de  péché  mortel,  & par  là  il  remettoit  infenfible- 
ment  dans  l'efprit  des  pécheurs  les  delordrcs  de 
leur  vie.  Car  voyant  les  mauvaifes  dilpofitions 
de  leur  cœur , & combien  il  eftoit  aife  d’aigrir 
le  mal  li  on  y appliquoit  de  violens  remcacs , 
il  tempera  plus  que  jamais  l’ardeur  de  fon  zele. 

Bien  qu’il  euft  naturellement  le  vifage  fercin,  & 
la  converfation  agréable , fa  gayeté , & tous  les 
charmes  de  fon  îiumeur  femblcrcnt  redoubler 
à Malaca,  en  forte  que  fon  compagnon  Jean 
Deyro  ne  pouvoir  allez  s’étonner  de  le  voir  fi 
gay  & fi  doux. 

L’Apoftre  gagna  par  là  tous  les  cœurs,  & de  - Il  ne  travaille 
vint  en  quelque  façon  maiftre  dans  la  ville.  Il  i^nt'i^Ma- 
extermina  d’abord  une  couftumc  établie,  qui  Uc^• 
permettoit  aux  jeunes  filles  de  s’habiller  en  gar- 
çons quand  il  leur  plailoit,  ce  qui  cltoit  caufe 
d’une  infinité  de  fcandalcs.  Il  enafla  les  concu- 
bines , ou  en  fit  de  légitimes  époufes  félon  la 
méthode  qu’il  avoir  tenue  ailleurs.  Pour  les  en- 
fans  qui  n’avoient  nulle  connoiifancc  de  Dieu, 

& qui  apprenoient  des  chantons  impudiques 
dés  qu’ils  commençoient  à parler,  il  les  forma 
fi  bien  en  peu  de  temps , qu’on  les  entendoit 
réciter  publiquement  la  do&rinc  chreftienne,  & 
qu’ils  drefToient  au  milieu  des  rues  de  pe- 
tits autels  où  ils  chantoicnt  tous  cnfcmble  les 
prières  catholiques.  Mais  en  quoy  il  rcüfllc  da- 
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vantagc,  fut  à rétablir  l’ufage  de  la  confeflion 
qui  eftoit  prefque  entièrement  aboli.  Les  hom- 
mes Si  les  femmes  vcnoient  en  foule  au  tri- 
bunal de  la  pcnitence,  & le  Pere  n’y  pouvoir 
fuffire. 

Il  ne  laifla  pas  d’étudier  la  langue  Malayoi- 
fc  qui  a cours  dans  toutes  les  ifles  qui  font  au- 
delà  de  Malaca,  & qui  en  cft  comme  la  lan- 
gue univerfelle.  Son  premier  loin  fut  de  fai- 
re traduire  en  Malayois  le  petit  catechifmc 
qu’il  avoit  compofé  à la  cofte  de  la  Pefcherie, 
& une  inftruftion  plus  ample  qui  traitoit  des 
principaux  devoirs  au  chrcitien.  Il  apprit  tout 
cela  par  coeur  , & pour  fc  faire  mieux  enten- 
dre , il  fit  une  étude  particulière  de  la  pronon- 
ciation. 

Avec  ce  fccours  & celuy  des  interprètes  qui 
ne  luy  manquoient  pas  au  bcloin,  il  convertit 
beaucoup  d'idolâtres , de  Mahometans  & de 
Juifs,  entre  autres  un  fameux  Rabin,  qui  ab- 
jura publiquement  le  Judaïfme.  Ce  Rabin  qui 
avoir  pris  au  commencement  pour  des  fables 
ou  pour  des  preftiges  tout  ce  qu’on  difoit  de 
Xavier,  reconnut  la  vérité  par  fes  propres  yeux  ; 
car  jamais  le  Saint  ne  fit  tant  de  miracles  qu’à 
Malaca.  Les  dépofitions  juridiques  des  témoins 
de  ce  temps -là  portent  que  tous  les  malades 
qu’il  touenoit  gucriiToient , & que  fes  mains 
fembloient  avoir  une  vertu  falutairc  contre 
toutes  fortes  de  maux. 
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: Une  des  plus  célébrés  guenfons  fut  celle  n gu, 
d’Antoine  Fernandez.  Ce  jeune  homme  qui 
n’avoit  gueres  plus  de  quinze  ans  eftoit  malade 
à la  mort.  Sa  mere  chreftiennc  de  profeflîon, 
mais  encore  un  peu  payenne  dans  le  cœur, 
voyant  que  tous  les  remedes  naturels  ne  fai- 
foient  aucun  effet,  eut  recours  à certains  en- 
chantcmens  qui  fc  pratiquoient  parmi  les  Gen- 
tils, & fit  venir  une  vieille  magicienne  nom- 
jnée  Nai.  La  magicienne  jetta  fon  fort  fur 
une  petite  corde  faite  de  plufieurs  fils  mefiez  & 
entrelacez  les  uns  dans  les  autres,  & lia  avec  la 
corde  le  bras  du  malade. 

Au  lieu  de  la  guerifon  que  l’on  efperoit,  Fernan- 
dez perdit  la  parole , &:  eut  des  convulfions  fi 
violentes,  que  les  médecins  cftant  rappeliez,  en 
defefpcrcrent  tout-à-fait.  On  n’attendoit  plus 
que  le  moment  qu’il  rendift  L’efprit,  lors  qu’une 
Dame  chreftienne  qui  furvint,  dît  à la  mere  du 
moribond  , Que  nappelle^  - vous  le  fatnt  Peref  il 
guérira  vofire  fils  infailliblement.  Elle  crut  ce  qu’on 
luy  difoit,  & manda  Xavier.  Il  vint  auflitoft. 
Fernandez  qui  n’avoit  plus  de  fentiment,  & qui 
rendoit  les  derniers  foupirs,  commença  à crier, 

& à s’agiter  dés  que  le  Saint  eut  mis  le  pied 
dans  la  mail'on.  Mais  quand  il  parut  devant  le 
malade,  ce  furent  des  hurlemens  & des  contor- 
fions  effroyables,  qui  redoublèrent  de  beaucoup 
à la  veûë  de  la  croix  qu’on  luy  prefenta. 

Xavier  ne  douta  pas  qu’il  n’y  eufl  quelque 
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chofc  d’extraordinaire  dans  la  maladie  de  Fer- 
nandez, ni  mcftnc  que  Dieu,  pour  punir  la  mc- 
rc  d’avoir  ufé  de  remedes  magiques,  n’cuft  livré 
le  fils  au  malin  cfprit.  Il  Te  mît  à genoux  prés 
du  lie,  leût  tout  haut  la  Paillon  de  Noftre  Sei- 
gneur, pendit  l'on  reliquaire  au  coû  du  malade, 
& luy  jetta  de  l’eau  benifte.  Cela  fit  cefler  les 
fureurs  du  démon  ; &lc  jeune  homme  à demi- 
mort  devint  immobile  comme  auparavant.  Alors 
Xavier  fe  levant,  Prépare^-luy , dît-il,  a mangr  ^ 
& il  marqua  ce  qu’on  devoir  luy  faire  prendre: 
enfuitc  s’adrclTant  au  père  du  malade , Dés  que 
voftre  fils  fiera  en  état  de  marcher,  ajoufta-t-il,  'vous 
le  conduire % 'vous-mefime  durant- l’efface  de  neuf  jours 
à iéglifede  Noftre -Dame  du  Mont,  où  je  dxray  de- 
main la  mefifie  pour  luy.  Il  fortit  après,  & le  jour 
fuivant  lors  qu’il  célcbroit  le  faint  lacrifice, 
Fernandez  revint  tout  à coup,  parla  de  bon 
fens , & recouvra  parfaitement  la  fanté. 

Mais  quelque  admirable  que  paruftaux  yeux 
du  monde  la  guerifon  de  ce  jeune  homme,  la 
réfurreétion  d’une  jeune  fille  le  fut  davantage. 
Xavier  elloit  allé  faire  un  petit  voyage  aux  en- 
virons de  Malaca  pour  je  ne  fçay  quelle  œuvre 
de  charité  quand  cette  fille  mourut.  La  merc 
qui  avoit  cherche  le  Saint  par  tout  pendant  la 
maladie  de  la  fille,  le  vint  trouver  dés  quelle 
le  feeut  de  retour,  & fe  jettant  à fes pieds  tou- 
te en  larmes,  luy  dît  à peu  prés  ce  que  Marthe 
dît  à Nolfre  Seigneur,  que  s’il.euft  cfté  dans  la 
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ville,  celle  quelle  plcuroit  ne  leroit  point  mor- 
te : mais  que  s’il  vouloit  invoquer  le  nom  de 
Jefus-Chriit , la  défunte  revivroit  bientoll.  Xa- 
vier .fut  ravi  de  voir  une  fi  grande  foy  dans 
une  femme  baptifée  depuis  peu  de  jours,  & la 
jugeant  digne  de  la  grâce  qu’elle  demandoit, 
apres  avoir  élevé  les  yeux  au  Ciel,  & prié  Dieu 
en  filcnce  quelque  temps, il  fe  tourna  vers  elle, 

& luy  dît  d’un  ton  afleûré,  Alle%,  vofire  fille  efi 
vivante.  Cette  pauvre  rncre  voyant  que  le  Saint 
ne  s’offroit  point  d’aller  au  lieu  de  la  fepulture, 
répliqua  entre  l’cfperancc  & la  crainte,  qu’il  y 
avoit  desja  trois  jours  que  fa  fille  eltoit  enter- 
rée. N’importe , reprît  Xavier,  allc%,  ouvres  Jbn 
tombeau,  ft)  vous  la  trouverez  vivante.  La  merc, 
fans  répondre  davantage,  courut  avec  confiance 
à l’églife,  & en  prcfcncc  de  pluficurs  perfonnes 
ayant  fait  lever  la  pierre  qui  couvroit  le  ter- 
cueïl , trouva  fa  fille  pleine  de  vie. 

Pendant  que  les  cnofes  fc  palfoient  ainfi  à n reçoit  ** 
Malaca , un  navire  de  Goa  y apporta  au  Perc  r'pc'par  de 
Xavier  des  lettres  d’Italie  & de  Portugal,  qui  comparons 
luy  apprirent  les  heureux  progrès  de  la  Com-  tiul  lur rien- 
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pagme  de  Jclus,  & tout  ce  qu  elle  failoit  desja 
en  Allemagne  pour  le  bien  commun  de  l’Eglile. 

Il  ne  pouvoit  fe  laflcr  de  lire  ces  lettres  : il  les 
baifoit  mille  fois , & les  arrofoit  de  fes  larmes,  • 
s’imaginant,  comme  il  ditluy-melmc,  ou  cftrc 
avec  les  freres  en  Europe,  ou  les  avoir  avec  luy 
aux  Indes.  Il  eut  nouvelle  en  mcfme  temps 
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Îiu'il  luy  eftoit  venu  un  fecours  de  trois  mif- 
îonnaires  que  le  Pere  Ignace  envoyoit , & que 
Dom  Jean  de  Caftro  fuccefïeur  de  Dom  Al- 
phonfe  de  Sofa  dans  le  gouvernement  des  In- 
des avoir  amenez  de  Portugal  à Goa.  Ces  mif. 
fionnaires  eftoient  Antoine  Criminal,  Nicolas 
Lancilotti,  & Jean  Beira,  tous  trois  preftres,  les 
deux  premiers  Italiens,  & le  troifiéme  Efpagnol  ; 
hommes  apoftoliques,  & d’une  vertu  éminente, 
particulièrement  Criminal , qui  de  tous  les  en- 
fans  d'Ignace  mérita  le  premier  l’honneur  du 
martyre.  Xavier  difpofa  d’eux  auflitoft,  en  or- 
donnant par  lettres  que  Lancilotti  demeureroit 
dans  le  Séminaire  de  Sainte  Foy,  pour  y enfei- 
gner  les  principes  de  la  langue  latine  à la  jeunefle 
Indienne,  & que  les  deux  autres  iroient  joindre 
François  Maniilla  à la  cofte  de  la  Pcfcherie. 

Pour  luy , ayant  attendu  plus  de  trois  mois 
des  nouvelles  de  Macazar,  comme  il  vit  que  la 
faifon  propre  au  retour  du  navire  que  le  Gou- 
verneur de  Malaca  avoir  envoyé,  eftoit  tout-à- 
fait  pafTée , & qu’aucun  vaifleau  ne  tournoit  de 
ce  cofté-là,  il  jugea  que  la  Providence  ne  vou- 
loit  pas  fe  fervir  de  luy  prefentement  pour  l’inf- 
tru&ion  de  ces  peuples  qui  avoient  un  preftre 
chez  eux.  Néanmoins,  afin  d’eftre  plus  preft  à 
les  fecourir  dés  que  le  Ciel  luy  en  feroit  naiftre 
l’occalion,  il  eut  la  penfée  d’aller  à d’autres  ifles 
voifines  qui  eftoient  abfolument  dépourveûës 
de  mimftrcs  évangéliques. 
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Dieu  luy  fit  connoiftre  alors  les  calamitez  iiconnoift.s: 
qui  menaçoient  Malaca,  la  pelle  & la  guerre  £acM*ia«û 
dont  cette  ville  devoir  eftre  affligée  les  années 
fuivantes , & l’extrême  defolation  où  elle  feroit 
réduite  un  jour  en  punition  de  Tes  crimes.  Car 
les  habitans  qui  avoient  changé  de  mœurs  de- 
puis l’arrivée  du  Saint,  retombèrent  infenfible- 
ment  dans  leurs  vices,  & devinrent  mefme  plus 
dilTolus  que  jamais,  ainfi  qu’il  arrive  d’ordi- 
naire aux  perfonnes  d’une  vie  débordée , qui  fc 
font  fait  violence  pour  un  temps,  & que  la  for- 
ce des  mauvaifes  habitudes  rentraifne  au  péché. 

Xavier  ne  manqua  pas  de  leuf  annoncer  les 
fléaux  de  Dieu,  & de  les  exhorter  à la  vertu  par 
leurs  propres  interefts.  Mais  fes  menaces  & fes 
exhortations  furent  inutiles,  & c’cft  ce  qui  luy 
fit  dire  de  Malaca  tout  le  contraire  de  ce  qu’il 
avoir  dit  de  Meliapor,  qu’il  n’ avoir  pas  veû  aux 
Indes  une  ville  plus  méchante. 

Il  s’embarqua  pour  Amboyne  le  premier  jour  n Ta  à Am. 
de  Janvier  de  l’année  1546.  avec  Jean  Deyro  ^ “ 

dans  un  navire  qui  faifoit  voile  aux  ifles  de  «hcmm- 
Banda.  Le  capitaine  du  vaifleau  eftoit  Portu- 
gais \ le  refte  tant  matelots  que  foldats  eftoient 
Indiens,  tous  prefque  de  dift'erente  contrée, 
la  plufpart  mahometans  ou  gentils.  Le  Saint 
les  gagna  à Jefus-Chrill  durant  le  voyage,  & 
ce  qui  convainquit  les  infidelles  de  la  vérité  du 
Chnftianifme , c’eft  que  quand  le  Pere  Xavier 
leur  expliquoit  les  mylteres  de  la  Foy  en  une 
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langue,  ils  l’entendoicnt  chacun  en  la  leur  com- 
me s’il  en  euft  parlé  plulieurs  à la  fois. 

Il  y avoit  dcsja  un  mois  & demi  qu’ils  c f- 
toient  fur  mer  fans  qu’ils  découvriflenc  Am- 
boyne.  Le  pilote  crut  qu’ils  l’avoicnt  pafféc,& 
fut  là  - deflus  fort  en  peine , ne  lçachant  com- 
ment revenir,  parce  qu’ils  avoiçnt  le  vent  droit 
en  poupe.  Xavier  voyant  l’inquietude  du  pi- 
lote, Ne  'vous  embarajfe % point,  luy  dît  - il  ; nous 
fommes  encore  dans  le  Golphe , & demain  nous  'ver- 
rons Amboyne  au  point  du  jour.  En  effet,  le  len- 
demain matin  ils  fe  trouvèrent  à la  veûë  de 
l'Ille.  Comme  le  pilote  ne  vouloit  pas  mouil- 
ler l’ancre,  on  mit  dans  un  efquif  le  Pcre  Xa- 
vier avec  d’autres  paflagers , & le  navire  conti- 
nua fa  route.  Lors  que  l’cfquif  fut  fur  le  point 
d’aborder,  deux  fuîtes  legeres  de  pirates  qui 
couroient  la  coftc  parurent  tout  à coup,  & le 
pourfuivirent  vivement.  Ne  pouvant  eftre  fè- 
couru  du  navire  qui  cftoit  dcsja  aflez  loin,  & 
n’ayant  pas  dequoy  fe  défendre,  il  prit  la  fuite,  & 
fe  remit  en  haute  mer  à force  de  rames,  tellement 
que  les  corfaires  le  perdirent  bientoft  de  veûë. 
Après  avoir  échapé  le  danger,  on  n’ofoit  plus 
• rcgagner  1e  port , dans  la  crainte  que  les  deux 
fuites  n’attendifTcnt  l’efquif  au  paflàge  : mais 
le  Pere  afTeûra  les  mariniers  qu’il  n’y  avoit  plus 
rien  à craindre  ; & ainfî  ayant  tourné*vers  l’Ille, 
ils  y abordèrent  feûrement  le  feiziéme  de  Février. 

• L’Ifle  d’ Amboyne  eft  éloignée  de  Malaca 


Il  arme  à 
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d’environ  deux  cens  cinquante  lieues  : elle  en  a 
trente  de  circuit  à peu  prés,  & cft  fort  célé- 
bré par  le  commerce  des  marchands  qui  y vien- 
nent de  toutes  parts.  Les  Portugais  qui  la  con- 
quirent du  temps  qu’Antoine  Galvan  eftoit 
Gouverneur  de  Tcrnatc,  y avoient  une  garni- 
fon,  & outre  cela  il  y avoit  dans  toute  l’Illc 
lépt  villages  de  chrefticns  naturels  du  pais , 
mais  fans  aucun  preftre,  parce  que  le  feul  qui 
y eftoit  venoit  de  mourir.  Xavier  commença  par 
vilïter  ces  villages , & il  baptifa  d’abord  quan- 
tité d’enfans  qui  moururent  immédiatement 
après  leur  baptefme.  Comme  fi,  dit-il  luy-méft- 
me  dans  une  de  fes  lettres,  la  Providence  di- 
vine ne  leur  euft  prolongé  la  vie  que  jufqu’à 
ce  qu’on  leur  euft  ouvert  la  porte  du  Ciel. 

Ayant  feeû  que  pluficurs  familles  s’eftoient 
retirées  du  rivage  de  la  mer  dans  le  fonds  des 
bois  & dans  les  cavernes  des  montagnes  pour 
fè  mettre  à couvert  de  la  fureur  des  barbares 
leurs  voilîns  3c  leurs  ennemis  qui  pilloicnt  les 
coftcs  , & maflacroient  ou  faifoicnt  efclave 
tout  ce  qui  tomboit  entre  leurs  mains , il  alla 
chercher  ces  pauvres  fauvages  parmi  l'horreur 
de  leurs  rochers  & de  leurs  forefts,  & il  vefeut 
avec  eux  autant  qu’il  fallut  pour  leur  faire  bien 
connoiftreles  devoirs  du  Chriftianifmc , que  la 
plufpart  ignoroient. 

Après  avoir  inftruit  les  Fidellcs , il  fe  mit  à 
prefeher  la  foy  aux  Idolâtres  & aux  Mores  ; & 


Amboync , je 
ce  qu'il  y fut. 
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Dieu  donna  tant  de  bénédiction  à la  parole  de 
fon  ferviteur , que  la  plus  grande  partie  de  l’Iflc 
fc  fit  chrefticnnc.  Il  oaftit  des  églifes  en  cha- 
que village , & choifit  les  plus  raifonnablcs , 
les  plus  habiles , & les  plus  fervens , pour  eftre 
les  maiftres  des  autres,  jufqu  a ce  qu’il  vinft  là 
des  Peres  de  la  Compagnie.  Il  écrivit  pour  ce 
fujet  à Goa,  &r  chargea  Paul  de  Camerin  de 
luy  envoyer  François  Manfilla,  Jean  Beira,  & 
un  ou  deux  des  premiers  millionnaires  qui  vien- 
draient d'Europe  : il  commanda  en  particulier 
à Manfilla  de  venir.  Son  delTein  eftoit  d’établir 
en  quelqu’une  de  ces  ides  une  maifon  de  la 
Compagnie,  qui  fournift  continuellement  des 
ouvriers  pour  publier  l’Evangile  par  tout  ce 
grand  Archipel. 

Lors  que  Xavier  travailloit  de  la  forte  à Am- 
boyne,  deux  armées  navales  y arrivèrent,  l’une 
de  Portugais  avec  trois  navires , l’autre  d’Efpa- 
gnols  avec  fix  vailTeaux  de  guerre.  Les  Elpa- 
gnols  eftoient  venus  de  la  nouvelle  Efpagne, 
dite  le  Mexique,  pour  conquérir  les  Moluques 
au  nom  de  l’Empereur  Charîes-Qujnt  à ce  qu’ils 
difoient  : mais  leur  entreprife  ne  réiiflit  pas. 
Après  deux  années  de  courtes  & une  longue  de- 
mcurc'chez  le  Roy  deTidor,qui  les  rcccûtpour 
donner  de  la  jaloufie  aux  Portugais  alliez  du  Roy 
de  Ternate  fon  ennemi,  ilsprenoient  leur  route 
par  Amboyne  pour  palTer  aux  Indes , & de  là 
en  Europe. 
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Ils  s’eftoicnt  engagez  dans  une  expédition  in- 
jufte  contre  les  droits  du  Portugal,  & fans  l’or- 
dre de  Charles  - Quint  ; car  ce  Prince  à qui  le 
Roy  Jean  III.  fit  des  plaintes  là-dcflus,  defa- 
voûa  Tes  fujets,&  permît  qu’on  les  traitait  com- 
me des  corfaires. 

Les  Portugais  n’en  uferent  pas  toutefois  ainfi  : 
mais  il  femble  que  Dieu  les  vengea,  en  affligeant 
les  Efpagnols  d’une  fièvre  contagieufe  qui  ruina 
la  plus  grande  partie  de  la  flotte.  C’eftoit  un 
trilte  Ipeétacle  de  voir  les  foldats  & les  mate- 
lots couchez  qà  & là  dans  leurs  navires , ou  fur 
le  rivage,  fous  des  cabanes  couvertes  de  feuilles. 

Le  mal  qui  les  confumoit  éloignoit  tout  le 
monde  d’eux , & plus  ils  avoient  befoin  de  fe- 
cours,  moins  ils  en  rcccvoient  du  peuple  de 
rifle. 

A la  première  nouvelle  qu’eut  Xavier  de  11  i« 
leur  maladie , il  quitta  tout  pour  les  fccourir , ^"ie^enl 
& on  ne  fçauroit  s'imaginer  ce  que  la  charité  ia  “?*<»•• 

luy  fit  faire  en  cette  rencontre.  Il  eftoit  le  jour  gieu?™* 

& la  nuic  dans  un  mouvement  continuel , fou- 
lagcant  tout  à la  fois  les  corps  & les  âmes , af- 
filiant les  moribonds,  cnfcvcliflant  les  morts,  &: 
les  enterrant  luy  - mefmc.  Comme  les  malade» 
n’avoient  ni  alimens,ni  remcdcs,il  leur  cnpro- 
curoit  de  tous  collez,  & celuy  qui  luy  en  four- 
nît davantage,  fut  un  Portugais  nommé  Jean 
d’Araus,  avec  lequel  il  cllgit  venu  de  Malaca 
Amboyne. 
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Néanmoins  comme  le  mal  croifloit  tous  les 
jours  de  plus  en  plus , Araus  eût  peur  de  s’ap- 
pauvrir par  fes  charitez  ; ôc  de  tendre  qu’il  cf- 
toit  envers  les  pauvres,  il  devint  fi  dur  ppureux, 
qu’on  ne  pouvoit  rien  tirer  de  luy. 

Un  jour  le  Pere  Xavier  luy  envoya  deman- 
der du  vin  pour  un  malade  qui  avoit  des  foi- 
bldl'es  continuelles.  Araus  en  donna  avec  répu- 
gnance , & dît  qu’on  ne  vint  plus  luy  en  de- 
mander, qu’il  avoit  befoin  du  relie  pour  luy, 
&r  que  quand  il  n’enauroit  plus,  où  l’on  vouloir 
qu’il  en  prilt  ? Ces  paroles  ne  lurent  pas  plultoft 
rapportées  au  Pere  François , qu’ennammé  d’u- 
ne fainte  indignation,  A ejuoy  penfe Araus , dît- 
il  , de  garder  fon  vin  pour  luy , ft)  de  le  refifer  aux 
membres  de  J efus-Chrijlt  La  fin  de  fa  vie  ejl  firt  pro- 
che, ft)  apres  fa  mort  tout  fon  bien  fera  dijtribue  aux 
pauvres.  Il  luy  annonça  fa  mort  à luy-mefme, 
& l 'événement  vérifia  la  prédiction  comme  nous 
verrons  dans  la  fuite.  ' 

Quoy-que  la  pefte  ne  fuft  pas  tour-à-fait  cef- 
féc,  &c  qu’il  y eull  encore  des  malades  fur  les 
vaifleaux,  la  flotte  Efpagnole  fit  voile  vers  Goa, 
prclfée  parl’hyver  qui  approchoit,&  qui  com- 
mence au  mois  de  May  en  ces  quartiers-là.  Le 
Pere  Xavier  pourveût  aux  neceflitez  des  fol- 
dats , & Jeur  fournit  avant  leur  dépare  tout  ce 
qu’il  put  obtenir  de  la  charité  des  Portugais.  Il 
les.  recommanda  mffmc  à fes  amis  de  Malaca 
où  la  flotte  dévoie  pafler,  & il  écrivit  à Goa  au 
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Pcrc  Paul  de  Camerin,  qu’on  ne  manquait  pas  de 
loger  dans  le  college  de  la  Compagnie  des  Re- 
ligieux de  l’Ordre  de  Saint  Auguftin,  qui  ef- 
toienc  venus  du  Mexique  avec  l’armee,  & qu’on 
leur  rendift  tous  les  bons  offices  que  leur  pro- 
fdfion  & leur  vertu  méritoient. 

Apres  que  les  Efpagnols  furent  partis , Xa  - II  >a  en  di- 
vicr  fit  de  petites  c'ourfes  aux  environs  d’Am-  vc[1“  lûe*' 
boyne , & vifita  quelques  ifles  à demi  defertes , 
en  attendant  l’occafîon  d’un  navire  qui  le  por- 
tait aux  Moluques,  encore  plus  proches  de  Ma- 
• cazar  qu’Amboyne.  Une  de  ces  ifles  clt  Bara- 
nura  : c’elt  celle  où  il  recouvra  miraculcufcmcnt 
fon  crucifix  en  la  manière  que  je  vas  dire,  & 
qu’a  raconté  un  Portugais  nommé  Faulto  Ro- 
driguez, qui  fut  témoin  de  ce  fait,  qui  l’a  dé- 
pôt é avec  ferment,  & dont  le  témoignage  juri- 
dique clt  dans  le  procès  de  la  canonization  du 
Saint. 

Nous  eltions  fur  mer,  dit  Rodriguez,  le  Pere  «if  rcconrrc 
François,  Jean  Rapofo  & moy,  lors  qu’il  s’ele-  «* qu7 
va  une  tempelle  qui  allarma  tous  les  matelots.  « 

Alors  le  Pere  tira  de  fon  fein  un  petit  crucifix  « 
qu’il  portoit  toujours,  & s’cllant  baiffé  au  bord  « 

"Bu  navire , il  voulut  le  plonger  dans  la  mer \ «< 
mais  le  crucifix  luy  échapa  de  la  main , & fut  « 
emporté  par  les  flots.  Cette  perte  l’affligea  fen-  « 
fiblcmcnt,  & il  nous  témoigna  luy-mefmc  fa  <• 
douleur.  Le.lcndemain  nous  abordafmcs  à l’ifle  «* 
de  Baranura.  Depuis  que  le  crucifix  fut  perdu  - 

Z ij 
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jufqu’à  cc  que  nous  prifmes  terre,  il  fe  pafla  en- 
viron vingt -quatre  heures,  durant  lelquellçs 
nous  fufmcs  toujours  en  péril.  Ayant  mis  pied 
à terre,  le  Pcre  François  & moy  nous  allions  en- 
femble  le  long 'du  rivage  vers  le  bourg  de  Ta- 
malo,  & nous  avions  fait  environ  cinq  cens 
pas  quand  nous  vifmes  l’un  & l’autre  fortir  de 
la  mer  un  cancre  qui  portoit  entre  fes  ferres  le 
rnelmc  crucifix  élevé  en  haut.  Je  vis  que  le  can- 
cre vint  droit  au  Pcre,  à cofté  duquel  j’eftois, 
& qu’il  s’arrefta  devant  luy.  Le  Pere  s’eftanc  mis 
a genoux , prit  fon  crucifix,  après  quoy  le  can- 
cre s’en  retourna  à la  mer.  Mais  le  Pcre,  fans  fc 
lever,  embraflant  & baifant  le  crucifix,  demeura 
au  mcfme  lieu  une  demi-heure  en  oraifon,  les 
mains  en  croix  fur  la  poitrine,  & moy  avec  luy 
rendant  grâces  tous  deux  enfcmble  à Noftrc 
Seigneur  d’un  fi  évident  miracle.  Enfuite,  nous 
ellant  levez,  nous  continualmes  noftre  chemin. 
Voilà  ce  que  rapporte  Rodriguez. 

Ils  demeurèrent  huit  jours  dans  rifle,  & apres 
ils  firent  voile  vers  Rofalao , ou  Xavier  prclcha 
d’abord  comme  il  avoir  fait  à Baranura.  Mais 
les  Idolâtres  qui  habitoient  ces  deux  ifles  ex- 
trêmement vitieux,  tout -à -fait  brutaux,  & 
n’ayant  gucrcs  de  l’homme  que  la  figure,  n’a- 
joufixrent  point  foy  à fes  paroles , & un  feul 
d’entre  eux  plus  raisonnable  que  les  autres,  crut 
en  Jefus-Chrift  -,  fi  bien  que  le  faint  Apoftrc,  au 
fortir  de  Rofalao,  ofta  fes  fouhers  de  fes  pieds. 
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& les  fecoûa,  pour  ne  pas  emporter  avec  luy  la 
pouflicre  d’une  terre  fi  maudite. 

A la  vérité  cette  feule  convcrfion  en  valut  ri  pnfdit  n 
plufieurs.  Le  Saint  donna  au  baptefmc  fon  nom  j-'aobubve 
de  François  à l’idolâtre  converti,  & luy  prédit  con,CIti‘ 
qu’il  mourroit  tres-faintement  en  invoquant  le 
nom  de  Jefus.  On  remarqua  la  prophétie  qui 
rendit  fameux  le  nouveau  fideUc , & qui  s’ac- 
complit quarante  ans  après  : car  ce  chreftien 
ayant  quitté  fon  iile  barbare,  & s’eftant  fait  fol- 
dat,  fervit  les  Portugais  endiverfes  occafions, 
jufqu’â  ce  que  l’année  i j8  8.  il  fut  bielle  à mort 
dans  un  combat  au  fervice  de  Dom  Sanche 
Valconcellos  Gouverneur  d’Amboyne,  qui  ef- 
toit  en  guerre  avec  le  Sarrafin  Hiamao.  On 
porta  François  dans  le  camp,  & plufieurs  tant 
Indiens  que  Portugais  y coururent  pour  voir 
comment  s’accompliroit  la  prédi&ion  du  bien- 
heureux Pere  Xavier.  Ils  virent  tous  le  loldat 
mourir  avec  des  fentimens  extraordinaires  de 
pieté,  & difant  fans  celle , Jefus , moy. 

L’ille  d’Ulate , qui  cft  plus  peuplee  & moins  n »*  * ride 
fauvage  que  celles  de  Baranura  ôc  de  Rofalao , 
ne  fut  pas  fi  lourde  ni  fi  rebelle  à la  voix  du  1 fiit* 
•Saint.  Il  la  trouva  toute  en  armes , & le  Roy 
afliegé  dans  fa  ville  tout  preft  de  fe  rendre,  non 
pas  manque  de  courage  ni  de  gens , mais  faute 
a’eau  ; parce  que  les  ennemis  avoient  coupé  les 
fontaines,  & qu’il  n’y  avoit  nulle  apparence  de 
pluye,  de  forte  que  durant  les  grandes  chaleurs 
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qu’il  faifoit,  les  hommes  & les  chevaux  ne  pou- 
voient  plus  vivre. 

L’occafion  parue  belle  au  Pere  Xavier  pour 
gagner  à Jefus-Chrift  les  vaincus,  & pcut-eflre 
les  vainqueurs.  Plein  d’une  généreufe  confiance 
en  Dieu,  il  trouve  le  moyen  d’entrer  dans  la 
ville,  & s’eftant  fait  prefenter  au  Roy , il  s’offre 
de  luy  fournir  le  fecours  qui  luy  manque.  Per - 
mettez-moy,  dît-il,  de  dreffer  icy  une  croix,  con± 
fez  - vous  au  Dieu  que  je  fuis  venu  vous  annoncer  ; 
c'ejl  le  Seigneur  & le  maiftre  de  la  nature,  qui,  quand 
il  luy  plaijl,  ouvre  les  fouîtes  du  ciel,  & en  arrofe  U 
terre.  Mais  au  cas  qu’il  pleuve,  ajoufta  Xavier, 
promettez- moy  que  vous  reconnût  ferez  fa  puijjancc , 
que  vous  embrajferez  fe  loy  avec  vos  fujets. 

Dans  l’extrémité  où  le  Roy  eftoit  réduit,  il 
confentit  fans  peine  à ce  que  le  Pere  voulut,  & 
s’obligea  mcfinc  fur  la  foy  publique  de  tenir 
exactement  fa  parole,  pourveû  que  ce  qu’on 
luy  faifoit  cfperer  ne  manquait  pas.  Alors  Xa- 
vier ayant  fait  faire  une  grande  croix  , il  la 
planta  au  heu  le  plus  élevé  de  la  ville,  & là  à 
genoux  parmi  une  foule  de  foldats , d’enfans  & 
de  femmes  que  la  nouveauté  du  fpcCtaclc  attira 
autant  que  l’attente  du  fuccés , ü reprefenta  à' 
Dieu  la  mort  de  fon  fils , &c  le  conjura  par  les 
mérites  de  ce  Sauveur  crucifié  qui  avoir  répan- 
du fon  fang  pour  tous  les  hommes,  de  ne  refu- 
fer  pas  un  peu  d’eau  au  falut  d’un  peuple  ido- 
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• . A peine  le  Saint  eut  commencé  fa  pricre, 
.que  le  ciel  fe  couvrit,  fie  dés  qu’elle  fut  ache- 
vée, il  tomba  une  pluye  abondante  qui  dura 
• jufqu’à  ce  qu’on  cuit  tait  des  provilions  d’eau. 
Les  ennemis  qui  n’efperoicnt  plus  de  prendre  la 
ville,  levèrent  auflitoft  le  tîege,  & le  Roy  avec 
tout  le  peuple  receût  le  baptefme  de  la  main  du 
Pere  Xavier.  Il  voulut  mel'me  que  d’autres  illcs 
qui  relcvoient  de  fa  Couronne  adoraflent  Jefus- 
Chrill,  fie  il  engagea  le  Saint  à y aller  publier 
laFoy.  Xavier  mit  plus  de  trois  mois  dans  tous 
ces  petits  voyages,  après  quoy  eitant  revenu  à 
Amboyne  où  il  avoit  lailTé  ion  compagnon  Jean 
Deyro,  pour  cultiver  la  nouvelle  chrcftienté, 
fie  où  il  le  laifla  encore  pour  le  mefme  fujet, 
il  s’embarqua  fur  un  navire  Portugais  qui  fai- 
foit  voile  aux  Moluqucs. 

Ce  qu’on  appelle  les  Moluqucs  eft  une  con- 
trée dans  l’Océan  Oriental  ,divifée  en  plufieurs 
ifles  allez  petites  lîtuées  prés  de  l'Equateur,  tres- 
fcrtiles  en  clou  de  girofle,  & fort  renommées 
pour  le  trafic  des  épiceries.  On  en  compte  cinq 
principales,  Ternatc,  Tidor,.  Motir,  Macian 
fie  Bacian.  La  première  eft  à un  demi  . degré  de 
' la  ligne  équinoctialc  du  cofté  du  Nort , les  au- 
tres fuivent  dans  le  rang  que  nous  les  avons 
nommées,  fie  routes  cinq  font  à la  veûc  l’une 
de  l’autre.  Ce  font  ces  fameufes  illes  touchant 
lefquelles  Ferdinand  Magellancs  fit  naiftre  tant 
de  difputcs  entre  les  géographes,  fie  tant  de 


Il  va  aux 
Moluqucs. 
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querelles  entre  la  Caflille  & le  Portugal.  Car 
les  Portugais  les  ayant  découvertes  du  cofté  de 
l’Orient,  & les  Efpagnols  du  cofté  de  l’Occi- 
dent, les  uns  & les  autres  prétendirent  les  ren- 
fermer dans  leurs  conqucftcs  félon  les  degrez 
de  longitude  qu’ils  tracèrent. 

Ternate  eft  la  plus  grande  des  Moluques,  & 
c’eft  de  ce  cofté-u  que  le  Père  Xavier  prit  (a 
route.  Il  avoit  à paner  un  Golphc  de  quatre- 
vingts-dix  lieues,  très -périlleux  &pour  les  for- 
tes marées  & pour  les  vents  bizarres  qui  y ex- 
citent des  tempeftes  lors  que  la  mer  eft  la  plus 
tranquille.  Le  navire  qui  portoit  le  Pere  eltoic 
un  de  ces  vaifleaux  qu’on  appelle  dans  le  païs 
caracores,  longs  &c  étroits  comme  des  galères, 
& qui  fc  conauifent  à voiles  & à rames.  Un 
autre  navire  tout  fcmblablc  où  cftoit  un  Por- 
tugais nommé  Jean  Galvan  avec  tout  fon  bien 
partit  en  mefme  temps  d’Amboyne,  & tous 
deux  alloicnt  de  compagnie  à Ternate. 

Au  milieu  du  Golphc  une  bourrafque  les  lur- 
prit,  & les  écarta  fi  loin  l’un  de  l’autre,  qu’ils  fc 
perdirent  dcveûë.  La  caracore  de  Xavier,  après 
avoir  cfté  fur  le  point  d’eftre  fubmergée  pluficurs 
fois,  fe  fauva  enfin,  & gagna  le  port  de  Terna- 
te par  une  cfpecc  de  miracle.  Pour  celle  de 
Galvan,  on  ne  fçavoit  ce  qu’elle  cftoit  devenue, 
& on  n’en  apprit  des  nouvelles  que  par  une  ré- 
vélation évidente.  Le  premier  jour  de  fefte  que 
le  Pere  prefeha  au  peuple,  il  s’arrefta  tout  court 
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au  milieu  de  fon  difeours,  & il  dît  enfuite,  Rc- 
commande % a Dieu  lame  de  Jean  Galvan  qui  a péri 
dans  le  Golphe.  Quelques-uns  de  Tes  auditeurs 
amis  de  Galvan  & intereflez  dans  la  caracore 
coururent  aux  matelots  qui  avoient  amené  le 
Pere , &r  leur  demandèrent  ce  qu’ils  fçavoient 
de  certain  d’une  fi  funefte  nouvelle.  Ils  répon- 
dirent qu’ils  ne  fçavoicnt  rien  finon  que  la  tour- 
mente avoit  feparé  les  deux  caracores.  Les 
Portugais  reprirent  cœur  à ces  paroles , & s’i- 
maginèrent que  le  Pere  François  n’avoit  point 
d’autre  connoiflance  que  les  matelots.  Mais  ils 
fe détrompèrent  bientôt!  par  leurs  propres  yeux: 
car  trois  jours  après  ils  virent  fur  le  rivage  le 
corps  de  Galvan,  & le  débris  du  navire  que  la 
mer  y avoit  jettez. 

Prcfque  en  mcfme  temps,  lors  que  le  Pere 
Xavier  difoit  la  melfe , le  tournant  vers  le  peu- 
ple pour  dire,  Orate  Fratresy  il  ajoufta,^n>^  aujji 
pour  Jean  d’ Araus  qui  'vient  de  mourir  à Amboyne. 
Ceux  qui  elloicnt  prefens  marquèrent  & le  jour 
& l’heure  pour  voir  fi  ce  que  le  Pere  difoit  le 
trouveroit  véritable.  Dix  ou  douze  jours  après, 
il  arriva  un  navire  d’Amboyne,  & on  feeut  la 
venté  norv-feulement  par  diverfes  lettres  , mais 
encore  par  un  Portugais  qui  avoit  vcû  mourir 
Araus  au  mefmc  moment  que  Xavier  invita  le 
peuple  à prier  Dieu  pour  le  repos  de  fon  amc. 
Cét  Araus  eft  le  marchand  qui  refufa  de  fon 
vin  aux  malades  de  la  flotc  Elpagnole,  & à 
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qui  le  faine  homme  annonça  une  mort  prochai- 
ne. Il  tomba  malade  dés  que  Xavier  fut  parti  ; 
& comme  il  n'avoit  ni  enfans  ni  heritiers,  tout 
ce  cjui  luy  ap^artenoit  fut  diilrihuc  aux  pauvres 
apres  fon  décès  félon  la  couftume  du  païs. 

Il  fait  de  Le  naufrage  de  Galvan  ôc  la  mort  d'Araus 

^Tctnate!'15  autoriferent  beaucoup  ce  qu’on  avoit  oûï  dire 
à Ternatc  de  la  fainteté  du  Perc  François,  &c 
luy  aquirent  dés  les  premiers  jours  un  fort  grand 
crédit.  Il  ne  falloit  pas  aufli  une  moindre  ré- 
putation que  la  fienne , je  ne  dis  pas  pour  cor- 
riger les  vices  de  l’Ifle,mais  pour  fc  faire  écou- 
ter feulement  d’un  peuple  très  - difTolu , & qui 
commertoit  fans  honte  des  pechez  abomina- 
bles qu’on  ne  peut  pas  mefmc  nommer  hon- 
neftement. 

Pour  fçavoir  combien  les  travaux  du  Pere  furent 
utiles  auxTernatins,  il  fuffit  de  dire  ce  qu’il  a 
écrit  luy- mefmc  : que  d’un  nombre  infini  d nom- 
mes débauchez  qui  eftoient  à Tcrnate,  quand 
il  y arriva , tous , excepté  deux,  avoient  quitté 
leurs  débauches  quand  il  en  partit.  La  paffion 
des  richefTes  s’éteignit  avec  l’amour  des  plai- 
firs  : il  fe  fit  des  rellitutions  par  tout , & tant 
d’aumofnes  que  la  maifon  de  la  Mifericorde  é- 
tabhc  pour  le  foulagement  des  perlonnes  ne- 
cefïitcufes , de  tres-pauvre  qu’elle  elloit,  devint 
extrêmement  riche. 

Converfion  Le  changement  de  mœurs  qui  parut  dans  les 

dune  Reine  1 n • \ f 1 r J 

de  Tcrnate.  chreluens  ne  lervit  pas  peu  a la  converfion  des 
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Sarrafins  & des  Idolâtres.  Plufieurs  de  ces  Infi- 
delles  cmbraflercnt  le  Chriftianifme.  Mais  la 
plus  illuftrc  conqucfte  du  Saint  fut  une  famcu- 
le  Sarrafine  nommée  Ncachile  Pocaraga,  fille 
d’Almanfor  Roy  deTidor,&  femme  de  Bolei- 
fe  qui  eftoit  Roy  de  Ternate,  avant  que  les 
Portugais  cuflent  conquis  l’Ifie  ; Princcfle  au 
refte  tres-fpirituelle  & trcs-généreufe , mais  fort 
attachée  à fa  fe&e,  & ennemie  mortelle  des 
chrcfticns , ou  pluftoft  des  Portugais.  Sa  haine 
contre  eux  fembloit  affez  bien  fondée  : car  les 
ayant  receûs  dans  fon  Royaume  tres-civilement, 
& leur  ayant  mefme  permis  de  s’y  établir  en  un 
des  endroits  de  l’Ifle  pour  la  facilité  de  leur 
commerce,  elle  en  fut  il  maltraitée,  qu’aprés  la 
mort  du  Roy  fon  époux , il  ne  luy  refta  que  le 
nom  de  Reine;  & par  leurs  intrigues  les  trois 
Princes  fes  enfans  perdirent  la  Couronne,  la  li- 
berté, & la  vie.  Sa  fortune  malheureufe  la  fit  er- 
rer durant  quelques  années  d’iile  en  ifle.  Mais 
la  Providence  qui  avoit  fes  defleins  fur  elle  la 
ramena  enfin  à Ternate  vers  le  temps  que  Xa- 
vier y vint.  Elle  y vivoit  en  perfonne  particu- 
lière fans  autorité,  néanmoins  avec  fplendeur, 
& ayant  toûjours  de  fa  première  condition  un 
air  de  fierté  que  les  Grands  confervent  quelque- 
fois jufqucs  dans  les  fers. 

Le  Saint  trouva  le  moyen  de  la  voir , & de 
luy  parler.  Dés  les  premiers  entretiens , il  luy 
donna  de  grandes  idées  du  Royaume  de  Dieu  : 
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il  luy  fie  entendre  pourtant  combien  ce  Royau- 
me cftoit  facile  à aquerir,  & que  quand  on  le 
pofiedoit  une  fois,  on  ne  devoit  point  craindre 
de  le  perdre.  Tellement  que  laPrincefTc  Sarrafi- 
nc,  qui  n'avoit  plus  rien  à efperer  fur  la  terre, 
tourna  fes  penfées  & fes  defirs  vers  le  Ciel.  Il 
cft  vray  que  comme  elle  avoit  beaucoup  d’ef- 
prit,  & quelle  eftoit  trcs-fçavante  dans  la  Loy 
de  Mahomet,  il  fallut  difputer  fouvent  avec 
elle  : mais  comme  le  Pere  luy  éclaircît  tous  fes 
doutes , cela  ne  fervit  qu’à  luy  faire  mieux  con- 
noiftre  la  faufieté  de  l’Alcoran,  & la  vérité  de 
l’Evangile.  Elle  fe  rendit  donc  aux  raifons  dù 
Saint,  ou  pluftoft  à la  grâce  de  Jcfus-Chrift, 
& elle  fut  baptifée  publiquement  par  le  Saint 
mefme  qui  luy  donna  le  nom  d’ifabclle. 

Il  ne  le  contenta  pas  de  la  faire  chreftienne. 
Luy  voyant  un  fonds  admirable  pour  la  pieté, 
l’efprit  droit , le  coeur  tendre , toutes  les  incli- 
nations nobles  & bonnes , il  la  cultiva  avec  un 
foin  extraordinaire,  & l’avança  peu  à peu  dans 
lcsvoyes  les  plus  fublimes  & les  plus  lolides  de 
la  vie  fpirituelle  : en  forte  que  Neachile  devint 
fous  la  dire&ion  du  Pere  Xavier  véritablement 
dévote , c’elt-à-dire,  humble  &c  modefte,  de  fierc 
& de  hautaine  qu’elle  elloit,  douce  aux  autres 
& fevere  à elle-mefme,  fouftrant  fes  difgraces 
fans  fe  plaindre  de  perfonne , unie  à Dieu  dans 
la  retraite,  &c  ne  paroilfant  au  dehors  que  pour 
exercer  envers  le  prochain  les  oeuvres  de  miferi- 
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corde  ; mais  plus  eftimée  & plus  honorée  par  là 
des  Indiens  & des  Portugais  que  lors  quelle 
cftoit  fur  le  trône  avec  tout  l’éclat  & tout  le 
pouvoir  de  la  Royauté. 

Durant  le  féjour  que  fit  Xavier  dans  Ter- 
nate,  il  oûït  parler  de  certaines  ifles  qui  en 
font  éloignées  d’environ  lôixanre  lieues  vers 
l’Orient,  & qui  prennent  leur  nom  de  la  princi- 
pale, qu’on  appelle  communément  l’ifie  du  Mo- 
re. On  luy  raconta  que  ces  infulaires,  quel- 
que barbares  qu’ils  fulTent , eftoient  baptifez  la 
plufpart  ; mais  que  la  Foy  avoir  cfté  abolie  chez 
eux  prefque  au  mefme  temps  qu’elle  y avoit 
cfté  introduite  : & voicy  ce  qu’on  luy  dit  là-,- 
delTus. 

Les  habitans  de  Momoya,  qui  eft  une  ville 
de  l’ifle  du  More,  ne  voulurent  point  embrafler 
la  feôtc  de  Mahomet,  lors  que  tous  les  villages 
circonvoifins  l’embralTerent  ; & le  Prince  ou  le 
Seigneur  de  la  Ville  qui  aima  mieux  demeurer 
Idolâtre  que  de  devenir  Mahometan  , eftant 
molefté  par  les  Sarrafins,  eut  recours  au  Gouver- 
neur de  Ternate,  qui  eftoit  Triftan  d’Ataydc, 
& promit  que  luy  & fes  vafl'aux  fe  feroient  chref- 
tiens,  pourvoi  que  les  Portugais  voulurent  les 
protéger.  Ataydc  reccût  fi  bien  les  propofi- 
tions  du  Prince  de  Momoya , que  le  Prince  alla 
biy-mefme  à T ernate  pour  y eftrc  baptifé,  & qu’il 
prît  au  baptefmc  le  nom  de  Jean,  à l’honneur 
de  Jean  III.  Roy  de  Portugal.  En  s’en  retour- 
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flanc  à Momoya , il  amena  avec  luy  un  preftre 
Portugais  nommé  Simon  Vaz,  qui  convertit 
plufieurs  idolâtres.  Comme  le  nombre  des  chref- 
tiens  croifioit  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  un 
autre  preftre  nommé  François  Alvarez  vint  fé- 
conder Vaz,  & cous  deux  travaillèrent  enfem- 
blc  fi  utilement,  que  tout  le  peuple  de  Momoya 
renonça  à l’idolâtrie,  8c  prof e fia  le  Chriftia- 
nifme. 

Cependant  les  foldats  Portugais  que  le  Gou- 
verneur de  Tcrnatc  leur  avoit  promis  arrivèrent 
pour  défendre  la  Ville  contre  les  entreprifes  des 
Mahometans.  Mais  les  cruautcz  que  le  Gou- 
verneur exerça  à Tcmate  fur  la  mere  de  Cacil 
Aerio,  fils  baftard  du  Roy  Boleife,  irrita  telle- 
ment les  Princes  & les  peuples  d’alentour,  qu’ils 
confpircrent  la  mort  de  tous  les  Portugais  qui  fc 
trouveroient  en  ces  quartiers-là.  Les  habitans  de 
Momoya  naturellement  volages  8c  cruels  com- 
mencèrent le  maflacrc  par  le  meurtre  de  Simon 
Vaz  leur  premier  pafteur;  8c  ils  auroient  tué 
Alvarez , fi  eftanc  pourfuivi  à coups  de  flèches 
fur  le  rivage  de  la  mer  par  ces  barDares  chref- 
tiens,  il  n’y  euft  trouvé  une  barque  dans  laquelle 
il  fe  fauva  tout  blefle. 

Les  Sarrafins  profitèrent  de  ce  defordre,  & 
s’eftant  rendus  maiftres  de  Momoya  firent  chan- 
ger de  religion  à toute  la  ville.  Il  n’y  eut  que  le 
Prince  Jean  qui  demeura  ferme  en  fa  foy  mal- 
gré les  menaces  & tous  les  mauvais  traite  mens 
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qu’on  luy  fit.  Peu  de  temps  après,  Antoine  Gai- 
yan,  ce  Portugais  fi  illultre  pour  fa  prudence, 
pour  fa  valeur , &c  pour  fa  pieté,  ayant  fuccedc 
a Triftan  d’Atayde  dans  le  gouvernement  de 
Ternatc,  envoya  à l’iflcdu  More  un  preftre  fort 
zélé  & fort  habile,  qui  ramena  les  efprits  au 
Chriftianifine,  & qui  ruina  les  affaires  des  infi- 
delles.  Mais  ce  preftre  ne  féjourna  pas  long- 
temps dans  l'Iflc,  &c  le  peuple  privé  de  tout  le- 
cours  fpirituel  retourna  aufhtoit  par  fon  inconfi 
tance  naturelle  à fa  première  barbarie. 

C’eft  l’cftat  où  cftoit  l’iüe  du  More  lors  qu’on 
en  parla  au  Perc  Xavier , & c’eft  auffi  ce  qui  le 
détermina  à y aller  prefeher  l’Evangile  apres 
avoir  cfté  trois  mois  à Ternate.  Dés  que  l’on 
fccut  fon  dcflèin,  l’on  mit  tout  en  œuvre  pour 
le  rompre.  Scs  amis  luy  dirent  d’abord  que  c’ef- 
toic  un  païs  également  affreux  &c  fterile,  mau- 
dit en  quelque  façon  de  la  nature , &c  plus  pro- 
pre à des  belles  qu’à  des  hommes  } que  l’air  y 
cftoit  fi  groffier  &c  fi  mal  fain,  que  les  étran- 
gers ne  pouvoient  y vivre  ; que  les  montagnes 
y vomifloient  continuellement  des  tourbillons 
de  flammes  & de  cendres , & que  la  terre  y ef- 
toit  fouvent  agitée  par  des  tremblcmens  horri- 
bles. 

On  luy  dît  de  plus,  que  les  gens  du  pais  fur- 
paffoient  en  cruauté  & en  perfidie  tous  les  bar- 
bares du  monde  \ que  le  Chriftianifine  n’avoit 
point  adouci  leurs  mœurs  ; qu’ils  s’empoifon- 


On  fait  ci 
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noient  les  uns  les  autres  > qu’ils  fe  nourriffoicnc 
de  chair  humaine  ; & que  quand  quelqu’un  de 
leur  famille  venoit  à mourir , ils  luy  coupoient 
les  pieds  Si  les  mains  dont  ils  fe  faifoient  un 
mets  délicat  j que  leur  inhumanité  alloit  fi  loin, 

Sue  lorsqu’ils  vouloicnt  faire  un  feftin  fuperbe, 
s prioient  un  de  leurs  amis  de  leur  prefter  fon 
pere  desja  vieux  pour  le  donner  à manger  aux 
conviez,  avec  promette  de  luy  rendre  la  pareille 
en  une  femblable  occafiom 
Les  Portugais  & les  Indiens  qui  aimoient  Xa- 
vier, ajouftoient,  que  fi  ces  fauvages  n’épar- 
gnoient  pas  leurs  compatriotes  Si  leurs  parens,  ce 
qu’ils  ne  feroient  point  à un  étranger  & à un  in- 
connu ? qu’il  falloir  les  faire  hommes  avant  que 
de  les  faire  chrcttiens  j & comment  il  imprime- 
roit  les  principes  delà  loy  divine  dans  des  cœurs 
qui  n’avoient  aucuns  fentimens  d’humanité?  qui 
luy  ferviroit  de  guide  dans  ces  épaifTes  forefts 
où  la  plufpart  fe  retiroient  comme  des  bettes 
farouches?  quand  il  auroit  attez  de  bonheur 
pour  les  apprivoifcr,  &:  mefme  pour  les  conver- 
tir, combien  cela  dureroit  ? tout  au  plus  tant 
qu’il  vivroit  avec  eux  : qu’aprés  luy  il  ne  fc 
trouveroit  perfonne  qui  vouluft  s’expofer  à une 
mort  certaine,  & que  le  fang  de  Simon  Vaz 
fumoir  encore  : enfin,  qu’il  y avoit  une  infi- 
nité d’autres  illcs , qui  n’avoient  jamais  enten- 
du parler  de  Jefus-Chrift,  6c  qui  eft oient  bien 
plus  difpofées  à recevoir  l’Evangile. 

Ces 
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Ces  raifons  furent  accompagnées  de  prières 
& de  larmes  -,  mais  elles  furent  inutiles , & Xa- 
vier ne  changea  pas  dcpcnféc.  Scs  amis  voyant 
qu’ils  ne  pouvoient  rien  gagner  fur  luypar  dou- 
ceur, eurent  recours  en  quelque  forte  a la  for- 
ce, jufqua  obliger  le  Gouverneur  de  Ternate 
de  faire  une  ordonnance,  par  laquelle  il  fuit 
défendu  fous  des  peines  rigoureufes,  qu’aucun 
mai  lire"  de  vaifleau  ne  conauifift  le  Pere  Fran- 
çois vers  1’iflc  du  More. 

Xavier  relfentit  alors  ce  qui  fe  faifoit  contre 
luy , Se  ne  put  s’empclchcr  de  fe  plaindre  pu- 
bliquement du  procédé  de  fesamis.  Hé  qui  font 
ces  gens,  difoit  - il , qui  mettent  des  bornes  à la  puif- 
fance  de  Dieu,  (éf  qui  ont  de  f petites  idées  de  la 
grâce  du  Sauveur  ? T a-t-il  donc  des  cœurs  ajfe^  durs 
pour  réfljkr  a la  vertu  du  tres-Haut,  quand  il  luy  plaijl 
de  les  amollir  çÿ*  de  les  changer,  à cette  vertu  égale- 
ment douce  & fine,  qui  fait  fleurir  les  troncs  fées, 
qui  peut  faire  naiflre  du  fin  des  pierres  les  en  fan  s £ ji- 
braham  t Quoy , celuy  qui  a fournis  le  monde  entier  à 
l’empire  de  la  croix  par  le  miniflere  des  Apofires,  ne  pour- 
rait pas  y foumettre  un  petit  endroit  de  la  terre  ! Les 
feules  ifles  dit  More  n auraient  point  de  pan  au  bienfait 
de  la  Rédemption  ! Et  quand  Jefus-Chrifl  a offert  toutes 
les  nations  au  Pere  Eternel  comme  fin  héritage,  cês  peu- 
ples aur oient  eflé  excepte Ils  font  très -barbares  $ 
t)TS- brutaux , je  l’avoue  : qu’ils  le  fiient  encore  plus 
qu’ils  ne  le  font  ; ce  fl  parce  que  je  ne  puis  rien  de  moy- 
mefme , que  i’efbere  davantage  d’eux  ; je  buis  tout  en 
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celuy  qui  me  fortifie,  (êf  de  qui  feul  'vient  la  force  des 
ouvriers  évangéliques. 

Il  ajoufta  que  les  autres  nations  moins  lau- 
va^es  & moins  cultivées  ne  manqueraient  pas  de 
prédicateurs;  que  ccllc-cy  cftoitpour  luy,  puis 
que  perfonne  n’en  vouloir.  Enluite  fe  laiflant 
emporter  à une  fainte  colère , Si  ces  ifles,  pour- 
fuivit-  il , avoient  des  bois  odoriftrens  & des  mines 
et  or,  les  chrefiicns  auraient  le  courage  d'y  aller,  & tous 
les  dangers  du  monde  ne  les  épouvanteroient pas.  Ils  font 
lafehes  (fff  timides,  parce  qutl  n’y  a là  que  des  âmes 
à gagner  ; (ÿf  faut-  il  donc  que  la  charité  foit  moins 
hardie  (y4  moins  généreufe  que  l’avarice  ? Ils  me  fe- 
ront mourir,  dites -vous,  par  le  fer  ou  parlepoifon. 
Cette  grâce  n’cfl  pas  pour  un  pécheur  comme  moy  : 
mais  j'ofe  bien  vous  dire  cjue  quelque  tourment , $ 
quelque  mort  qu’ils  me  préparent,  je  fuis  prefi  d'en 
foujfrir  mille  fois  davantage  pour  le  falut  dune  feu- 
le ame.  Peut-efhv  que  fi  je  mourais  de  leur  main , 
ils  adore  nient  tous  Je  fus  - Chrifi  : car  enfin  depuis  les 
premiers  fiecles  de  l E-glife  la  femence  de  l’Evangile 
a plus  firurtifié  dans  les  terres  incultes  du  Paganifme 
par  le  J ang  des  martyrs,  que  par  les  futurs  des  mif- 
fionnaires. 

Il  acheva  Ton  difcours,cn  difant  qu’il  n*y  a- 
voit  nen  à craindre  dans  Ton  entreprife  qu’une 
' vaine  crainte  ; que  Dieu  l’appelloit  aux  ifles  du 
More , & que  les  hommes  ne  l’empefeheroient 
pas  de  fuivre  la  voix  de  Dieu.  Tout  ce  qu’il 
dît  fit  tant  d imprelfion  fur  les  cfprits,  que  non- 


Livre  III.  15; 

feulement  l’ordonnance  faite  contre  luy  fut  caf- 
fée  ; mais  que  plufîeurs  s’offrirent  de  l’accom- 
pagner au-travers  de  tous  les  perds  dont  ds  l’a- 
voient  menacé. 

S’eftant  ainfi  dégagé  de  tout  ce  qui  pouvoit  Il  part  pour 
luy  faire  obftaclc,  ü s’embarqua  avec  quelques-  !é, 
uns  de  fes  amis  parmi  les  larmes  du  peuple  qui  re- 
vint le  conduire  fur  le  rivage,  comme  ne  devant 
le  revoir  jamais.  Avant  qu’on  mift  à la  voile,  il 
écrivit  aux  Peres  de  la  Compagnie  qui  eftoient 
à Rome,  pour  leur  donner  avis  de  fon  voyage. 

Le  païs  où  je  vas , dit-il  dans  fes  lettres , eft  « 
plein  de  perds , & très  - funefte  aux  étrangers , « 
par  la  barbarie  des  habitans , & par  l’ufàge  de  « 
divers  poifons  qu’ils  meflent  dans  le  breuvage  « 

& dans  les  viandes  * & c’eft  ce  qui  a empefehé  <■ 
des  prellrcs  d’aller  les  inftruirc.  Pour  moy,  con-  « 
fiderant  leur  extrême  neccffité , &:  le  devoir  de  « 
mon  minifterc  qui  m’oblige  d’affranchir  les  «« 
âmes  de  la  mort  éternelle  aux  dépens  mefîne  de  « 
ma  vie,  j’ay  rélolu  de  hafarder  tout  pour  le  fa-  « 
lut  de  ces  peuples.  Toute  mon  efperance  eft  « 
en  Dieu,  & tout  mon  defir  eft  d’obéïr,  autant  » 
qu’il  fera  en  moy,  à la  parole  de  Jefus  - Chrift  : « 

£)ui  'voudra  fawver  fon  orne,  la  perdrai  & qui  U per-  « 
dra  pour  l’amour  de  moy,  la  trouvera.  » 

Croyez-moy , mes  très  - chers  Frères , quoy-  « 
que  cette  maxime  évangélique  foit  en  général 
aifée  à entendre , quand  le  temps  de  la  prati-  «* 
quer  eft  venu,  & qu’il  s’agit  de  mourir  pour  * 
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» Dieu,  route  claire  qu’elle  cft,  elle  devient  rrcs- 
»»  obfcurc  ; tellement  que  celuy-là  fcul  en  a l’in- 
»»  tclligence , à qui  Dieu  la  donne  par  fa  miferi- 
» corde  : car  c’cft  alors  qu’il  paroift  combien  la 

- nature  humaine  cil  foiblc  6c  fragile. 

» Pluficurs  perfonnes  qui  m’aiment  icy  tendre- 

- ment  ont  fait  tout  ce  qu’ils  ont  pû  pour  me 
•»  détourner  de  ce  voyage  ; 6c  voyant  que  je  ne 
» me  rendois  ni  à leurs  prières,  ni  à leurs  larmes, 
» ils  ont  voulu  me  donner  des  contrc-poifons  : 

* mais  je  n'ay  cû  garde  d’en  prendre  aucun,  de 
» peur  qu’en  me  chargeant  du  remede  je  ne  vinf- 
» fc  à craindre  le  mal , 6c  aufïi  parce  qu’ayant 
» mis  ma  vie  entre  les  mains  de  la  Providence , 

• je  n’avois  befoin  de  nul  préfervatif  contre  la 
» mort  ; car  il  me  fcmble  que  plus  j’aurois  de  ces 
u remedes,  moins  j’aurois  de  confiance  en  Dieu. 

Ils  partirent  avec  un  vent  favorable,  6c  ils 
avoient  desja  fait  cent  quatre-vingts  milles  lors 
que  Xavier  jettant  tout  a coup  un  profond  fou- 
pir,  s’écria.  Ah  JeJks,  les  pauvres  gens  qu’on  maf- 
facre  ! Dilant  ces  paroles , 6c  les  répétant  plu- 
ficurs fois,  il  avoir  le  vifage  6c  les  yeux  tournez 
vers  un  certain  endroit  de  b mer.  Les  matelots 
&les  palfagers  effrayez  accoururent  auffitoft,  6c 
luy  demandèrent  de  quel  malfacre  il  parloir, 

{>arcc  que  pour  eux,  ils  ne  voyoient  rien.  Mais 
e Saint  citoit  ravi  en  efprit,  & dans  ce  ra- 
viffement  Dieu  luy  faifoit  voir  un  trifte  fpe~ 
ftaclc.  • . 


Dieu  lur  fait 
connciltre  ce 
oui  fe  parte 
dans  une  ifle 
lloigace. 
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Il  ne  fut  pas  pluftoft  revenu  à luy,  qu’ils  con- 
tinuèrent de  l’interroger  fur  le  fujet  de  fes  cris 
8c  de  fes  foupirs  : mais  tout  honteux  des  paro- 
les qui  luy  eltoicnt  échapées  durant  fon  exta- 
fc,  il  ne  voulut  plus  rien  dire,  8c  s’alla  cacher 
pour  faire  oraifon.  Ils  ne  furent  pas  long-temps 
fans  voir  de  leurs  propres  yeux  ce  qu’ils  n’a- 
voient  pû  tirer  de  la  bouche.  Ayant  mouille  à 
une  ifle,  iis  trouvèrent  fur  le  rivage  les  corps 
de  huit  Portugais  encore  tout  fanglans , 8c  ils 
comprirent  que  c’elloient  ces  malheureux  qui 
avoient  attire  la  compalfion  du  faint  homme. 

Ils  les  enterrèrent  au  mcfme  lieu,  & drefTerent 
une  croix  fur  leur  fcpulturc  ; apres  ils  pourfui- 
virent  leur  voyage , 8c  gagnèrent  en  peu  de 
temps  Tille  du  More. 

Dés  qu’ils  eurent  mis  pied  à terre,  Xavier  alla 
droit  au  p^micr  village.  La  plufpart  des  habi-  & r«!iac* 
tans  choient  baptiiez:  mais  il  ne  leur  reftoit  °“,lUcr°“‘ 
qu’une  idée  comme  de  leur  baptclinc  ; 8c  leur 
religion  n’eftoit  qu’un  mélange  de  mahomecif- 
me  8c  d’idolâtrie. 

Les  Barbares  à la  vcûë  des  Etrangers  prirent 
la  fuite,  s’imaginant  qu’on  venoit  venger  la  mort 
des  Portugais  qui  avoient  efté  maflacrcz  dans 
Tille  les  années  precedentes.  Il  les  pourfuivit 
jufqucs  dans  leurs  bois,  & fon  vilàge  plein  de 
douceur  leur  fit  juger  que  ce  rieftoit  pas  un  en- 
nemi qui  vcnoit  à eux.  Il  leur  déclara  luy-mcfmc 
le  motif  de  la  venue , 8c  leur  parla  Malayois  i 
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car  quoy  - qu’il  y euft  dam  l’iflc  du  More  une 
telle  diverfiré  de  langage  que  des  gens  éloignez 
feulement  de  trois  lieues  ne  s’entendoient  pas , 
la  langue  de  Malaca  y avoit  cours. 
b «gne  ie«  Tout  farouches  & tout  féroces  qu’eftoient 
rifle  duMore.  ccs  mlulaires , ils  ne  furent  pas  a 1 epreuve  des 
maniérés  aimables  de  Xavier  : il  les  ramena  au 
village,  en  leur  faifanc  des  careflcsi  & il  com- 
mença par  chanter  tout  haut  la  doctrine  chref- 
II  la  leur  ex 


tienne  dans  les  rues.  11  la  leur  cxpliquoit  apres, 
& d’une  façon  fi  proportionnée  à leur  barba- 
rie, qu’ils  conccvoient  tout  parfaitement. 

Par  ce  moyen,  il  fit  revenir  à la  Foy  les 
chrellicns  qui  l’avoient  quittée  , & y attira 
les  infidelles  qui  ne  l’avoient  point  voulu  cm- 
brafler  lors  que  Simon  Vaz  & François  Alva- 
rez la  leur  annoncèrent.  U n’y  eut  ni  ville,  ni 
bourg  que  Xavier  ne  vifitaft , & où  les  nou- 
veaux Fidelles  ne  plantaflcnt  des  croix , & ne 
baftifient  des  églifes.  La  ville  de  Tolo,  qui  cfi. 
toit  la  principale  de  l'ifle,  & où  l’on  comptoit 
vingt-cinq  mille  âmes,  fut  entièrement  conver- 
tie avec  celle  de  Momoya. 

Ainfi  l’ifle  du  More  devint  pour  le  fàint  /l- 
poftre  l’ifle  de  la  divine  cfperance,  comme  il 
vouloir  quelle  fuit  nommée,.  &c  parce  qu’on  ne 
devoir  y attendre  que  ce  que  Dieu  y fai  foi  t luy- 
mcfmc  d’une  maniéré  miraculeufe,  & parce  que 
les  fruits  de  fes  travaux  furpaflerent  les  efpe- 
rances  qu’il  en  avoit  concertes  lors  que  fes  amis 


te 
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de  Ternate  voulurent  luy  faire  craindre  l'inuti- 
lité de  fon  vovaerc 
Pour 
bien  ch 


ger  ces  Néophytes  groffiers  à vivre 
rnnement , il  les  menaçoit  des  fup-  c 
pliccs  éternels , & leur  faifoit  entendre  ce  que 
c’eftoit  que  l’enfer,  par  les  objets  effroyables 
qu’ils  avoient  devant  les  yeux  : car  il  les  menoit 
quelquefois  jufqucs  fur  le  bord  de  ces  gouffres, 
d’où  des  mafTes  de  pierre  toutes  brûlantes  s’é- 
lançoicnt  en  l’air  comme  des  boulets  de  canon  ; 

& à lavcûë  des  fiâmes  méfiées  d’une  noire  fumée" 
qui  obfcurcifToit  le  jour,  il  leur  expliquoit  les 
peines  qui  eftoient  préparées  dans  un  abyfmc 
de  feu,  non-feulement  aux  Idolâtres  & aux  Ma- 
hometans , mais  aux  Fidclles  qui  ne  vivoicnc 


ulc 


pas  félon  leur  créance.  Il  leur  difoit  mcfme  que 
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les  ouvertures  de  ces  montagnes  ardentes  ef- 
toient des  foupiraux  de  l’enfer,  & voicy  fes 


propres  paroles  tirées  d’une  lettre  qu’il  écrivit 


é 


effus  à fes  freres  de  Rome.  Il  fcmblc  que 
Dieu  ait  voulu  en  quelque  façon  découvrir  luy-  « 
mcfme  le  lieu  des  damnez  à des  gens  qui  n’en  <* 
avoient  aucune  connoiflancc  d’ailleurs.  « 

Durant  les  grands  tremblemens  de  terre,  & iSTpeouca^ 
lors  qu’on  n’eftoit  en  feûrcté  nulle  part  ni  dans  ce- 
les  maifons  ni  à la  campagne,  il  les  exhortoit 
à la  pénitence,  & leur  déclarait  que  ces  acci- 
dens  extraordinaires  eftoient  caufez  non  par  les 
âmes  des  morts  cachées  fous  la  terre,  ainii  qu’ils 
penfoient  ; mais  par  les  démons  qui  ne  vouloicnt 


vl 
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cDicu,  qui  rcndoit  les  caufcs  naturelles  pl 
üives  pour  imprimer  plus  profondément  da 
- J-  fa  jufticc 


a&ives 
leurs  cœurs 


crainte 


terre. 
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cjue  leur  perte,  ou  par  la  main  toute-puiflantc 

a £ 

Ici 

colcrc. 

il  dû  u mefle  un  des  plus  étranges  tremblemens  de  terre 

grind  trrm-  fut  celuy  qui  arriva  le  zj>.  de  Septembre.  Ce 
liment  de  jour  _ |>  qUj  confacré  à l'honneur  de  Saint 

Michel,  les  chrefticns  eftoient  aflcmblez  en  très- 
grand  nombre,  & le  Perc  difoit  la  mefle.  Au 
milieu  du  facrificc  la  terre  fut  agitée  de  fi 
violentes  fecouflcs,  que  tout  le  peuple  fortit 
en  defordre  de  Téglifc.  Le  Perc  craignit  que 
l’autel  ne  fe  renvcrfàft  : il  ne  le  quitta  pourtant 
point,  & acheva  de  célébrer  les  lacrcz  myftcrcs 
dans  la  penfée  qu’il  eut,  comme  il  dit  luy-mefme, 
que  le  bienheureux  Archange  chalïoit  alors  au 
fond  de  l’enfer  les  démons  de  Tille,  & que  ces 
cfprits  infernaux  faifoient  tout  ce  bruit  par  le 
rclTcntimcnt  qu’ils  avoient  de  fc  voir  bannis  d’un 
lieu  où  ils  dominoient  depuis  tant  de  fiecles. 

La  fermeté  du  Perc  Xavier  donna  de  l’éton- 
nement aux  Barbares,  & leur  fit  comprendre 
qu’un  homme  qui  demeuroit  immobile  tandis 
que  les  rochers  Sc  les  montagnes  trcmbloicnt, 
avoir  quelque  chofc  de  divin.  Mais  la  haute  * 
idée  que  la  plufpart  conccûrcnt  deluy,  le  rendit 
abfolument  maiilrc  d’eux:  il  en  faifoit  tout  ce  ’ 
qu’il  vouloit;  & avec  le  fccours  de  la  grâce  qui 
operoit  dans  leurs  âmes , pendant  qu’il  agifioit 


Il  eft  ailuiird 
dc>  baiturce 
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au  dehors , il  les  changea  tellement , que  ceux 
qui  pour  le  regard  de;  mœurs  cftoient  fem- 
blables  aux  loups  & aux  tigres , devinrent 
traitables , doux  , & innoccns  comme  des  a- 
gneaux. 

Il  y en  eut  néanmoins  quelques-uns  qui  ne  Il  eftperfecu 
fc  défirent  pas  tout-à-fait  de  leur  férocité  natu-  LjJSJÎâ  *“ 
relie,  ou  pour  marque  que  la  grâce  divine,  quel-  r*uva8e’ 
que  puiffante  qu’elle  foit,  ne  fait  pas  tout  dans 
l’homme  elle  feule , ou  pour  l’épreuve  de  la 
patience  du  Saint.  Les  plus  rebelles  à l’Efprit 
de  Dieu  furent  les  Javares  , gens  farouches  & 
inhumains,  qui  n’habitent  que  des  cavernes, 

&c  ne  vivent  que  dans  les  forefts.  Non  con- 
tens  de  ne  pas  fuivre  les  inftru&ions  de  Xa- 
vier, ils  luy  dreflerent  diverfes  embufehes  j & 
un  jour  qu’il  leur  expliquoit  la  morale  de  l’E- 
vangile fur  le  bord  d’une  rivière,  irritez  du  zclc 
avec  lequel  il  condamnoit  leurs  mœurs  cor- 
rompues, ils  fe  mirent  à luy  jetter  des  pierres 
pour  le  tuer. 

Les  Barbares  cftoient  d’un  cofté , & le  fleuve 
de  l’autre,  large  & profond  j de  forte  qu’il  cf- 
toit  comme  impolfible  à Xavier  de  fe  dérober 
aux  coups  de  fes  ennemis  : mais  rien  n’eft  im- 
polfiblc  à un  homme  que  le  Ciel  protégé.  Il  y 
avoir  fur  le  rivage  une  grofte  poutre  : le  Saint  la 
pôulTe  fans  peine  dans  l’eau,  & s’eftant  mis  défi- 
lus,  il  eft  porté  en  un  inftant  à l’autre  bord , où 
les  pierres  ne  pouvoient  l’atteindre. 

Ce 


Ce  qu’il  Touf- 
fue Hans  l'iflc 
du  More , & 
les  confor- 
tions qu’il  y 
rcccuc. 
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Au  refte,  il  fouffrit  dans  un  pais  fi  fauvage 
& fi  fterile  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de  mi- 
feres , la  faim , la  foif,  la  nudité  : mais  les  con- 
folations  qu’il  rcccût  d’enhaut  luy  adoucirent 
bien  toutes  fes  fatigues,  & on  en  peut  juger  par 
une  lettre  adrefl'ée  au  Père  Ignace.  Car  après 
luy  avoir  fait  une  fidellc  peinture  du  pais.  Je' 
vous  ay  expofé  tout  cela , dit-il , afin  que  vous 
compreniez  quel  cft  l’excès  des  douceurs  celeftcs 
que  l’on  goulte  icy.  Les  périls  à quoy  on  s’expo- 
le,  & les  travaux  qu’on  entreprend  pour  les  in-, 
terefts  de  Dieu  fcul,  font  des  fources  inépuifa- 
bles  de  joyes  fpiritucllcs  ; en  forte  que  ces  Mes, 
où  tout  manque,  font  toutes  propres  à faire  per- 
dre la  veûë  par  l’abondance  des  larmes  qui  cou- 
lent fans  celle  des  yeux.  Pour  moy,  je  ne  me 
fouviens  pas  d’avoir  jamais  goufte  tant  de  dé- 
lices intérieures  ; & ces  confolations  de  Pâ- 
me font  fi  pures,  fi  exquifes,  & fi  continuel- 
les , quelles  oftent  le  fentiment  des  peines  du 
corps. 

Xavier  demeura  trois  mois  dans  l’Ifle  du 
More:  après  quoy  il  reprit  le  chemin  des  Mo- 
luques , pour  repalfcr  à Goa,  non-feulement  afin 
d’en  tirer  des  millionnaires  qui  priflent  foin  de 
la  nouvelle  chreftienté  qu’il  avoir  fondée  en 
toutes  ces  lllcs,  & qu’il  ne  pouvoir  pas  mainte- 
nir tout  feul  ; mais  aulfi  afin  de  pourvoir  aux 
affaires  de  la  Compagnie  qui  fe  multiplioit 
de  jour  en  jour  dans  le  nouveau  Monde.  • £ • 


Il  eft  ictcnu 
» Tcm«e. 


fc  nommoit  pour  cela  Noftre-Damc  du  Porr. 

Il  ne  jjenfoie  cftrc  là  que  fort  peu  de  jours,  & 
jyfqu’a  ce  que  le  navire  qui  devoir  faire  voile 
vers  Malaca  full  preft  de  partir.  Les  chreftiens 
d’autant  plus  aifes  de  le  revoir,  qu’ils  croyoicnt 
l’avoir  perdu  pour  jamais,  le  conjurèrent  de  fé- 
journer  plus  long-temps  avec  eux , puis  que  le 
carcfme  approchoit,  & qu’aufli-bien  il  luy  fau- 
drait attendre  tout  ce  temps- là  en  l’ifle  d’Am- 
boync  la  faifon  propre  pour  naviger  du  collé 
de  Malaca.  Le  capitaine  de  la  Forterefle  de 
Ternate  & les  Confrères  delà  Mifcricordc  s’o- 
bligèrent de  le  faire  conduire  à Amboyne  avant 
que  les  navires  en  partiflent.  Xavier  ne  put  rc- 
fiifer  des  gens  qui  luy  faifoient  des  propofitions 
fi  raifonrtables , & qui  ne  vouloient  le  retenir  • 

3u’afin  de  profiter  de  fa  prefence  pour  le  falut 
e leur  amc. 

Il  palTa  donc  encore  prés  de  trois  mois  à c.e  qu.i  çylc 
Ternate,  entendant  les  confeffions  jour  & nuit,  • 

prefehant  les  jours  de  feltes  deux  fois  félon  fa  des  auics- 
couftume,  le  matin  aux  Portugais,  & le  foir  aux 
Infulaires  nouvellement  convertis,  faifant  le  ca- 
techifme  aux  enfans  tous  les  jours  de  la  femai- 
ne  hors  le  mccredy  & le  vendredy  qu’il  defti- 
na  à inllruire  en  particulier  les  femmes  des  Por- 
tugais. Car  voyant  que  ces  femmes,  nées  toutes 
ou  payâmes,  ou  mahometancs,  & qui  n’avoient 
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receû  le  baptcfine  que  pour  époufer  des  chrcf- 
tiens,  n’eftoient  pas  capables  de  tirer  du  fruit 
des  fermons  communs , faute  d’une  connoiiTan- 
ce  fuffifante  des  myftercs  & des  maximes  du 
Chriftianifmc , il  entreprit  de  leur  expliquer  le» 
articles  de  la  Foy,  les  commandemens  de  Dieu, 
& les  autres  points  de  la  morale  chreftienne. 
Le  temps  du  carefmc  fe  pafla  en  des  exercices 
continuels  de  pieté  & de  penitence , qui  fervi- 
rent  de  difpoiitions  à la  communion  Pafcha- 
le.  Tout  le  monde  s’approcha  de  la  fainte  ta- 
ble , &r  célébra  la  fefte  avec  un  renouvellement 
de  ferveur , qui  tenoit  quelque  chofe  de  l’cfprit 
des  premiers  liecles  del’Eglife. 

Mais  le  principal  crnploy  du  Pere  Xavier  fut 
de  pourfuivre  la  converfion  du  Roy  de  Terna- 
te,  qu’on  nomme  communément  Roy  des  Mo- 
luqucs.  Ce  Prince  Sarrafin  nommé  Cacil  Aëriq, 
eftoit  fils  du  Roy  Boleife , & d’une  concubine 
mahometane  ennemie  des  Portugais,  que  Trif- 
tan  d’Ataydc  Gouverneur  de  Tcrnate,  & pré- 
dccefleur  d’Antoine  Galvan  fit  jetter  par  les  fe- 
neftres  pour  fe  venger  d’elle.  Un  traitement  fi 
indigne  & fi  cruel  ne  manqua  pas  d’irriter  Ca- 
cil : mais  comme  il  craignoit  la  puiflance  de 
ceux  dont  il  avoit  droit  de  fe  plaindre , & que 
la  mort  violente  de  fes  freres  luy  rendoit  tout 


Il  travaille  à 
la  converfion 
du  Roy  de 
Tcrnate. 


rendoit  tout 
fufpeft , bien  loin  d’éclater,  il  ne  fe  plaignit 
pas  feulement.  Les  Portugais  fe  défièrent  de  fa 
modération  & de  fonfilence  -,  & félon  la  maxi- 
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me  de  ces  politiques  qui  veulent  que  ceux  qui 
offenfenc  ne  pardonnent  point , ils  le  traitèrent 
dans  la  fuite  de  rebelle  & d’ennemi  fur  de  tres- 
legcrcs  conjectures.  Jordan  de  Freïtas  qui  cf- 
toit  alors  capitaine  de  la  fortereiTe  de  Ternate, 
homme  aufli  emporté  ôc  aufli  imprudent  que 
Galvan  cftoit  modéré  & fage, 
perfonne  du  Prince,  le  dépouilla  des  ornemens 
de  fa  dignité  Royale , & l’envoya  prifonnier  à 
Goa  l’an  1/46.  avec  la  flotte  Efpagnolc  dont 
nous  avons  parié. 

La  çaufe  ayant  efté  examinée  dans  le  fouve- 
tain  tribunal  de  Goa , on  ne  trouva  rien  à con- 
damner que  l’injuûice  de  Freïtas.  Cacil  fut  dé- 
claré innocent,  & le  nouveau  Viceroy  des  In- 
des Jean  de  Caftro  le  renvoya  à Ternate,  avec 
ordre  aux  Portugais  de  le  remettre  fur  le  trône, 
&dcluy  rendre  d’autant  plus  d'honneurs  qu’on 
luy  avoit  fait  plus  d’outrages.  Pour  Freïtas,  il 
perdit  fon  gouvernement , & cftant  rappcllé  à 
Goa,  il  y fut  mis  en  prifon  comme  un  criminel 
,v  d’Etat. 

Le  Roy  dcTcmacevenoitd’cftre  rétabli  lors 
que  Xavier  arriva  dans  l’Ifle  pour  la  fécondé 
fois.  Le  Roy  Tabarigia  fils  de  Boleife  & frere 
♦ de  Caçil  avoit  eû  la  mefmc  aventure  peu  d’an- 
nées auparavant.  Ayant  efté  accufé  de  fclon- 
nic,  & juftifié  à Goa  ou  il  cftoit  prifonnier,  il 
fut  aufli  renvoyé  en  fon  Royaume  avec  un 
, équipage  fuperbe;  & l’équité  des  chreftiens  le 
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toucha  fi  fore , qu’il  fe  convertit  avant  fon  dé- 
part. 

Xavier  cfpera  que  l'exemple  de  Tabarigia  fer 
roit  impreflion  fur  l’cfprit  de  Cacil,  au  moins 
après  Ion  rétabliflement , pour  peu  qu’on  prift 
foin  de  l’attirer  au  Chriftianifme  j & les  efpc- 
rances  du  Saint  ne  furent  pas  d’abord  mal  fon- 
dées. Car  le  Roy  barbare  le  receût  tres-civile- 
ment,  & s’affe&ionna  fi  fort  à luy,  cju’il  ne  pou- 
voit  fepafler  de  fa  compagnie.  Il  l’ecoutoit  par- 
ler de  Dieu  des  heures  entières , & il  y avoit 
beaucoup  d’apparence  qu’il  renonceroit  -âu  ma- 
hometifinc. 

:ns  de  la  chair  font  un 
la  grâce  du  baptefmc. 
fque  infini  de  concubi- 
atc  tenoit  cent  femmes 


Ccquicmpcf- 
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du  Perc  François.  Ne  pouvant  enfin  Ce  renfer- 
mer dans  les  bornes  de  la  pureté  chrellicnne,  ni 
accorder  la  Loy  de  Jefus-Chrift  avec  celle  de 
Mahomet,  il  demeura  toûjours  attaché  & à 
fes  plaifirs  & à fes  erreurs.  Il  promît  feulement 
fur  fa  parole  Royale,  que  fi  les  Portugais  vou- 
loient  donner  à un  de  fes  fils  l’invcititure  du 
Royaume  des  ifles  du  More,  il  le  feroit  bapti- 
fer. 

Le  Pere  Xavier  obtint  du  Viccroy  des  Indes 
ce  que  fouhaitoit  le  Roy  de  Ternate.  Mais  le 
Barbare,  bien  loin  de  tenir  fa  promclfe,  com- 
mença deflors  une  cruelle  pcrfccution  contre 
les  chrcfticns  fes  vaffaux  ; & les  premiers  coups 
tombèrent  fur  la  Reine  Néachilc,  qui  fut  dé- 
pouillée de  fes  terres , & réduite  à vivre  le 
relie  de  fes  jours  en  une  extrême  pauvreté.  Sa 
Foy  la  foutint  dans  fes  nouvelles  dilgraccs  ; & 
le  Perc  Xavier  qui  l’avoit  baptiféc  luy  fit  fi 
bien  concevoir  quel  bonheur  c’clloit  de  perdre 
•tout  pour  gagner  Jefus-Chrift , qu'elle  rcmer 
cioit  Dieu  fans  celle  du  renverfement  entier  de 
fa  fortune. 

Cependant  les  travaux  du  Saint  ne  furent  Il  ne  travaille 
pas  tout -à- fait  inutiles  à la  Cour  du  Roy  de  ™ntTîaC' 
Ternate:  il  y convertit  pluficurs  perfonnes  du  ae0xe«aK°y 
fang  Royal,  & entre  autres  deux  lœurs  du  Prin- 
ce, qui  préférèrent  la  qualité  de  chreftiennes& 
d’époufes  de  Jefus-Chrift  aux  couronnes  qu’on 
leur  deftmoit,  & qui  aimèrent  mieux  clluycr  les 
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mauvais  traitemens  de  leur  frere  que  de  renon- 
cer à leur  Foy. 

Xavier  voyant  que  le  temps  de  Ton  départ 
approchoit,  compofa  en  langue  Malayoife  une 
inltru&ion  allez  ample  touchant  la  créance  & 
la  morale  du  Chriftiamfmc.  Il  donna  au  peu- 
ple de  Ternate  cette  inftrudtion  écrite  de  fa 
propre  main , afin  quelle  tinft  fa  place  en  Ton 
abfence.  On  en  fit  diverfes  copies  qui  fe  répan- 
dirent par  toutes  les  Iflcs  d'alentour,  & qui  cou- 
rurent mefme  tout  l’Orient.  On  la  lifoit  les  jours 
defefte  dans  les  aflemblées  publiques , & les  Fi- 
delles  l’écoutoicnt  comme  lortant  de  la  bouche 
du  fainr  Apoftre. 

Outre  cela,  il  choifit  de  jeunes  gens  ver- 
tueux pour  compagnons  de  fon  voyage  de  Goa, 
dans  le  delTein  de  les  faire  élever  au  college  de 
la  Compagnie,  & de  les  renvoyer  après  aux 
Moluqucspoury  enfeigner  eux-mcfmes  la  Foy. 
Les  choies  eftant  ainfi  difpofées , & la  caracorc 
qui  le  devoir  porter  à Amboyne  eftant  toute 
prefte,  il  eut  la  penfée  de  partir  la  nuit,  & le 
plus  fecretement  qu’il  feroit  polïible,  pour  ne 
pas  contrifter  les  Tcrnatins,  qui  ne  pouvoient 
oûïr  parler  de  fon  départ  làns  en  témoigner  une 
douleur  tres-fenfible.  Mais  quelques  précau- 
tions qu’il  prît,  il  ne  put  fc  dérober  d’eux  : ils 
le  luivirenr  en  foule  fur  le  rivage,  hommes, 
femmes  & enfans,  & ils  s’alTembkrcnt  au  tour 
de  luy,  regretanr  fa  perte,  luy  demandant  fa  bé- 
nédiction, 
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nedi&ion,  & le  conjurant,  les  larmes  aux  yeux, 
puis  qu’il  vouloit  abfolument  s’en  aller,  de  reve- 
nir tout  le  pluftoft  qu’il  pourroit. 

Le  fiûnt  nomme  n’eut  pas  la  force  de  recc-  tes  avis  quii 
voir  des  adieux  fi  tendres,  fans  eftre  attendri  Tern*uns\a 
luy-mefme  ; fes  entrailles  s’émeûrent  fur  fon  le‘ 
cher  troupeau  ; & voyant  l’attachement  que  les 
Ternatins  avoient  pour  luy,  il  eut  peur  que  fon 
éloignement  ne  nuilift  à leur  falut.S’eftant  néan- 
moins raflcûré  par  la  veuë  des  ordres  de  Dieu 

3ui  l’appelloient  ailleurs,  il  leur  recommanda 
e s’aflemblcr  tous  chaque  jour  en  une  certai- 
ne églifc  pour  répéter  la  do&rine  chreftiennc , 

& pour  s’exciter  les  uns  les  autres  à la  vertu.  • 

Il  chargea  les  nouveaux  Fidellcs  d’apprendre 
par  cœur  l’explication  du  Symbole  des  Apof- 
tres  qu’il  leur  avoir  laiflee  par  écrit.  Mais  ce 
qui  le  confola  davantage,  c’eft  qu’un  preftre 
qui  eftoit  prefent , luy  promit  de  donner  tous 
les  jours  deux  heures  à l'inftrudtion  du  peuple , 

& d'entretenir  une  fois  la  femaine  les  femmes 
des  Portugais  fur  les  articles  de  la  Foy  & fiir 
l’ufage  des  Sacremcns. 

Après  ces  dernières  paroles  le  Perc  François 
fe  fépara  de  fes  enfans  bien  - aimez  en  Jefus- 
Chrift,  & on  mît  aufiitoft-à  la  voile:  dans  le 
mcfme  temps  il  s’éleva  un  grand  cri  de  dcfliis 
le  rivage,  & ce  dernier  adieu  toucha  jufqu’au 
vif  le  cœur  de  Xavier. 

Ayant  gagné  le  port  d’Amboyne,  il  trouva  11  travail;* 
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tout  de  non.  quatre  navires  Portugais  où  il  n’y  avoit  que  des 
boync*  Am  foldats  & des  matelots,  gens  mal  inftruits  des 
obligations  du  Chriftianifme , & peu  accouftu- 
mez  à s’en  aquiter  dans  le  mouvement  conti- 
nuel où  ils  font.  Pour  les  faire  profiter  du  repos 
qu’ils  avoient  alors,  il  drefla  au  bord  de  la  mer 
une  petite  chapelle  où  il  leur  parloit  tantoft 
en  particulier  , tantoft  en  • commun  de  leur 
fàlut  étemel.  Les  difeours  du  Saint  gagnèrent 
à Dieu  les  plus  débauchez  ; & un  fioldat  qui 
avoit  efté  fort  libertin  toute  fa  vie  mourut 
avec  des  marques  fi  vifiblcs  d’une  contrition 
parfaite,  qu’eftant  expiré,  on  entendit  dire  au 
• Pere  Xavier,  Dieu  foit  béni,  qui  m'a  conduit  icy 
pour  le  Jjplut  de  cette  ame  : ce  qui  fit  croire  que 
Dieu  l’avoit  éclairé  là-deflùs. 
il  a des  con-  Il  vit  là  encore  par  une  lumière  d’enhaut 
Mturcikî. u'  l’extrémité  où  cftoit  un  homme  de  Ternate, 
qu’il  avoit  laide  fain  & vigoureux  : car  pref- 
chantunjour,  il  interrompit  fon  difeours,  pour 
dire  à fes  auditeurs.  Recommande % a Dieu  Jacquet 
Gilles,  qui  ejl  maintenant  d l’agonie.  La  nouvelle  de 
la  mort  vint  bientoft  après , & vérifia  entière- 
ment la  parole  de  Xavier. 

Ces  quatre  navires  ne  furent  que  vingt  jours 
à Amboync  : ils  levèrent  enfuite  l’ancre  pour 
prendre  la  route  de  Malaca.  Les  gens  du  na- 
vire de  trafic , qui  eftoit  le  mieux  équipé  & le 
plus  fort,  invitèrent  le  faint  homme  a s’embar- 
quer avec  eux  : mais  il  ne  le  voulue  pas , par 
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l’horreur  qu’il  eut  d’un  vaifleau  ou  il  s’eftoic 
commis  des  pcchez  énormes  } & fe  tournant  vers 
Gonfalve  Fernandez , Ce  navire,  dît  - il , aura  à 
ejfuyer  un  grand  périls  Dieu  vous  en  delivre.  La  pré- 
di&ion  & le  fouhait  de  Xavier  s accomplirent  : 
car  le  vaifleau  au  partage  du  détroit  de  Saban 
donna  avec  impetuofitédansun  écuçïl  couvert, 
où  les  ferremens  du  gouvernail  fe  rompirent,  & 
peu  s’en  fallut  que  tout  le  corps  du  navire  ne 
fe  brifaft;  mais  on  échapa  de  ce  danger,  & le 
relie  du  voyage  fut  heureux. 

Le  Perc  étant  demeuré  encore  quelques  jours 
dans  l’Ifle  vifita  les  fept  villages  chrelticns  qui 
y eftoient,  fit  planter  par  tout  des  croix  pour  la 
confolation  des  Fidcllcs,  & uhe  de  ces  croix 
devint  fort  célébré  dans  la  fuite  par  un  illultre 
miracle  dont  tout  le  pais  fut  témoin. 

La  fechcrefle  ettoit  extrême,  & on  craignoit  CtoirPi«mf« 
une  tterilité  générale.  Certaines  femmes  qui  ef-  faWci. 
toient  accoutumées  avant  leur  baptefine  à jet- 
ter  des  forts  pour  faire  pleuvoir,  s’ettant  aflem- 
blées  au  tour  d’une  idole,  adorèrent  le  Démon, 

& firent  toutes  les  cérémonies  de  l’enchante- 
ment : mais  leur  facrilege  ne  produifit  rien.  Une 
chrétienne  fervente  fçaehant  ce  qui  le  pafloit, 
ÿ courut}  & après  avoir  repris  aigrement  ces 
Femmes  impies.  Comme  fi,  dît -elle,  ayant  une 
croix  tout  proche  d’icy,  nous  n avions  pas  à qui  re- 
courir, & cpie  le  fiamt  Pere  ne  nous  eujl  pas  pro- 
mis que  tout  ce  que  nous  demanderions  au  pied  de  U 
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croix  nous  feroit  accordé  infailliblement  ! Elle  con- 
duit enfuire  ces  autres  femmes  vers  le  bord 
d’une  rivière  où  Xavier  avoit  planté  la  croix  de 
fa  main,  & fe  profternant  avec  elles  devant  le 
ligne  facré  du  falut,  elle  prie  Jcfus-Chrift  de  leur 
donner  de  l'eau  à la  honte  de  l’idole.  Au  mef- 
mc  moment  les  nuées  fe  formèrent  de  tous  cof- 
tcz  , & la  pluye  tomba  en  abondance.  Alors 
toutes  enlcmblc  courent  au  Pagode , le  renver- 
ferit , le  foulent  aux  pieds,  &:  le  vont  jetter  dans 
la'rivicrc  avec  ce  mot  de  raillerie,  que  n’ayant 
pii  obtenir  de  luy  une  goutte  d’eau,  elles  luy 
donnoient  tout  un  fleuve. 

Unefoy  fi  vive  répondoit  aux  efpcrances  que 
le  Saint  avoit  conccûës  des  Fidelles  d’Amboy- 
ne.  Il  les  comparoit  quelquefois  aux  premiers 
chrefticns, & il  croyoit leur confiance  à lepreu- 
ve  de  la  cruauté  des  tyrans.  Aufli  ne  fe  trom- 
pa-t-il pas  dans  le  jugement  qu’il  fit  d’eux. 
Si  on  vit  ce  qu’ils  eftoient  lors  que  les  Javes 
irritez  de  ce  que  ces  infulaircs  avoient  renoncé 
à la  loy  de  Mahomet,  vinrent  fondre  fur  leur 
ifle. 

Pendant  que  l’armée  farrafinc  pilloit  le  païs, 
fix  cens  chrefiiens  fe  retirèrent  dans  un  challcau 
où  ils  furent  bientofi  afliegez.  Quoy-qu’ils  euf- 
fent  tout  à craindre  pour  eux  de  la  fureur  des 
Barbares,  ce  qu’ils  appréhendèrent  uniquement 
fut  que  les  ennemis  de  Jefus-Chrifl  ne  fiflent 
Outrage  à une  croix  qui  efioit  élevée  au  milieu 
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du  chafteau,  & que  le  Perc  François  avoir  plan- 
tée de  fa  main.  Pour  empefeher  donc  qu’elle 
ne  receuft  aucune  infulte,  ils  l’envcloperenc  d’un 
drap  d’or , & la  cachèrent  dans  une  fofle  pro- 
fonde. 

Apres  avoir  mis  leur  trefor  en  fcûrcté , ils 
ouvrirent  les  portes  aux  Infidclles,  qui  fçaehant 
ce  qui  s’eftoit  fait  coururent  aufhtoft  chercher 
la  croix  pour  fe  venger  fur  elle  du  mépris  qu’on 
faifoit  dé  leur  Prophète.  Mais  ne  l’ayant  pu 
trouver,  ils  tournèrent  toute  leur  rage  contre 
ceux  qui  l’avoient  cachée,  & qui  ne  voulurent 
jamais  dire  où  elle  cftoit. 

La  mort  fut  ce  femble  le  moindre  des  tour- 
mens  que  la  plufpart  d’eux  louffrirent.  Les  fol- 
dats  mahometans  coupoient  à l’un  une  jambe 
& à l’autre  un  bras,  arrachoient  la  langue  à ce- 
luy-cy  & les  yeux  à ccluy-là.  Ces  cnrcfticns 
moururent  ainfi  peu  à peu , mais  lans  jetter  un 
foupir,  ni  fans  faire  paroiftre  aucune  foibldTe, 
tant  ils  eftoient  foûtenus  intérieurement  par  la 
grâce  toute-puifl'ante  de  Jcfus-Chrift  pour  qui 
ils  mouroient. 

Xavier  partit  enfin  d’Amboyne,  & ce  fut 
alors  probablement,  fi  nous  conlidcrons  la  fuite 
de  fa  vie , qu’il  eut  occafion  de  faire  le  voyage 
de  Macazar.  Car  quoy-qu’on  n’ait  pas  fccû  au 
vray  ni  quand  il  alla  dans  cette  grande  Ifle,  ni 
tout  le  fruit  qu’il  y fit,  on  ne  doute  pas  qu’il 
n’y  ait  efté,  & nous  avons  fur  cela  dans  le  pro- 
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cés  de  la  canonifation  le  témoignage  juridique 
d’une  Dame  Porcugaife  de  Malaca  nommée 
Jeanne  Melo , qui  avoit  oûï  dire  plulieurs  fois 
à la  Princefle  Eleonor , fille  d’un  Roy  de  Ma- 
cazar,  que  le  faint  Apoftrc  avoit  baptifé  le  Roy 
fon  pere,  le  Prince  fon  frère,  & un  très-grand 
nombre  de  leurs  fujets. 

Mais  quoy  qu’il  en  foie  du  temps  auquel  il 
fit  ce  voyage,  il  retourna  à Malaca  dans  le  mois 
de  Juillet  de  l’année  i ; 4 7. 
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XAvier  rencontra  à Malaca  trois  Rcli-  « ®" ^ 
gieux  de  la  Compagnie,  qui  alloient  aux  y rencontre 

_ . » ® •/•  crois  nu  filon- 

Moluques,  en  vertu  des  lettres  quil  avoit  ecn-  naire5  de  la 
tes.  Ces  millionnaires  eftoient  Jean  Beira,  Nu-  compigaie. 
gnez  Ribcra,  & Nicolas  Nugncz  qui  n’eftoit 
pas  encore  preftre.  Manfilla  ne  vint  point,  quel- 
que ordre  précis  qu’il  en  euft , parce  qu’il  aima 
mieux  faire  fa  volonté  en  travaillant  où  il  cf- 
toit , que  celle  de  fon  Supérieur  en  quittant  le 
travail  qu’il  avoit  entre  les  mains  : mais  fa  defo- 
béïdance  luy  coufta  cher.  Xavier  le  chalfa  de  la 
Compagnie,  jugeant  qu’un  mauvais  Religieux 
y feroit  plus  préjudiciable  qu’un  bon  ouvrier 
n’y  feroit  utile. 

Ces  trois  millionnaires  dont  nous  venons  de 
parler  eftoient  venus  aux  Indes  fur  la  flotte  de 
Dom  Pcrez  de  Tavora  avec  fept  autres  enfans 
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d’Ignace,  donc  une  partie  avoic  desja  paffé  au 
Cap  de  Comorin  & à la  cofte  de  la  Pefchcric, 
pour  cultiver  cette  chrcftienté  nouvelle  qui  ef- 
toit  fi  chere  au  Pere  François. 

Comme  les  navires  qui  dévoient  faire  voile  aux 
Moluques  ne  furent  prefts  qu’à  la  fin  d’Aoull, 
Beira,  Ribera,&  Nugnez  jouirent  un  mois  dé 
la  compagnie  du  Pcrc  Xavier , & furent  for- 
mez par  Xavier  mcfme  aux  fonctions  de  la  vie 
apolloliquc.  Pour  luy,  il  féjourna  quatre  mois 
à Malaca,en  attendant  un  navire  qui  le  con- 
duifift  à Goa,  & durant  tout  ce  temps-là  il  eut 
dequoy  s’occuper  au  fervice  du  prochain. 

Il  avoir  amené  d’Amboyne  fon  ancien  com- 
pagnon Jean  Dcyro.  Bien  que  Deyro  fuft  at- 
taché au  Pere  , il  n’eftoic  pas  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus,  pour  les  raifons  que  j’ay  dites, 
Sc  il  ne  mérita  pas  d’en  eftre  pour  celles  que  je 
vas  dire.  De  riches  marchands  luy  ayant  offert 
une  fomme  d’argent  pour  la  fubfillence  du  fer- 
viteur  de  Dieu,  il  la  prît  fans  luy  en  parler. 
Le  Pere  qui  ne  vivoit  que  des  aumofnes  qu’on 
luy  faifoic  chaque  jour,  & qui  haïffoic  l’argent 
autant  que  fon  compagnon  l’aimoit,  regarda 
l’aâion  de  Dcyro  comme  une  injure  faite  à la 
pauvreté  évangélique,  & le  reffenriment  qu’il 
en  eut  luy  fit  oublier  la  douceur  dont  il  ufoic 
d’ordinaire  envers  les  coupables.  Non  content 
de  faire  à Deyro  une  forte  réprimande , il  le 
confina  en  une  petite  iûc  dcfertc  peu  éloignée 
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du  port,  & luy  ordonnant  non- feulement  d’y 
palier  les  jours  en  prières,  mais  d’y  jeufncr  au 
pain  & à l’eau  jufqu’à  ce  qu’il  le  rappellaft  luy*. 
mcfme.  Dcyro  dont  l’cfprit  facile  & volage 
n’ avoir  pas  plus  de  confidence  dans  le  mal  que 
dans  le  bien  obcïc,  & vécut  cxa&emcnt  fuivant 
la  méthode  que  le  Saint  luy  avoit  preferite. 

Il  eut  la  nuit  une  vifion,  ou  en  fonge,  ou  c C-  Deyro  a une 
tant  éveillé , car  il  ne  put  rien  décider  là  - def-  pf«TrXSe 
fus,  lors  qu’on  fit  des  informations  juridiques  * Xlïi“* 
de  la  vie  du  Pere  Xavier.  Il  luy  fembloit  qu’il 
eftoit  dans  une  tres-bellc  églife,  & qu’il  y voyoït 
la  Reine  du  Ciel  fur  un  trône  tout  brillant  de 
pierreries.  Le  vifage  de  la  Vierge  luy  parut  fe- 
verej  & s’eftant  approché  d’elle,  il  en  fut  re- 
buté comme  un  homme  indigne  de  la  Compa- 
gnie de  fou  fils  : elle  le  leva  mcfme  de  fon  trô- 
ne pour  fortir  de  l’églife,  & alors  tout  difpa- 


rut. 


ayant  cfté  retiré  de  fa  folitude  quel- 
que temps  après,  ne  dît  rien  de  fa  vifion  au 
Pere  Xavier  à qui  Dieu  l’avoit  révélée  : il  nia 
mefme  hardiment  avoir  veû  ce  que  le  Pere  luy 
raconta  en  détail.  Xavier  mal  content  plus  que 
jamais  du  procédé  de  Deyro , ne  voulut  plus 
avoir  de  commerce  avec  un  homme  qui  cltoit 
interefle,  & qui  n’ eftoit  pas  finccrc.  Il  s’en  dé- 
fit donc  -,  mais  auparavant  il  luy  prédit  que 
Dieu  Iuv  feroit  la  grâce  de  1 " '' 
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François.  Ce  qui  arriva  fi  juftc,  que  quand  les 
informations  fc  firent  aux  Indes  touchant  les 
mœurs  & les  miracles  de  Xavier,  Deyro  por- 
toit  l’habit  de  Saint  François , & vivoit  en  bon 
Religieux. 

Apres  le  départ  des  trois  millionnaires  qui 
allèrent  aux  Moluques,  Xavier  porta  feul  le  faix 
du  travail.  L’idce  que  les  Portugais  & les  In- 
diens avoient  de  la  fainteté  du  Perc,  faifoitque 
chacun  vouloit  traiter  avec  luy  des  affaires  de 
fa  confcience.  Comme  il  ne  pouvoit  pas  les  é- 
couter  tous,  pluficurs  eftoient  mal  contens,  Sc 
murmuroient  contre  luy.  Mais  comme  leur  mé- 
contentement & leurs  murmures  ne  venoient 
que  d’un  bon  principe,  il  s’en  confoloit,  & s’ en 
réjoûïffoit  melme,bicn  loin  de  s’en  offenfer, 
ainfi  qu’il  dit  expreffement  dans  fes  lettres.  Son 
occupation  ordinaire  eftoit  de  prefeher  aux 
Chreltiens  & aux  Gentils,  d’inftruire  & de  ba- 
ptifer  les  Catcchumencs , d’enfeigner  la  do&ri- 
nc  chrellicnne  aux  enfans , de  vifiter  les  prifon- 
niers  & les  malades , de  réconcilier  les  ennemis, 
& de  faire  d’autres  œuvres  de  charité. 

Lors  que  le  Saine  s’employoit  de  la  forte , il 
arriva  une  chofe  qui  augmenta  fort  fa  réputa- 
tion dans  toutes  les  Indes.  Pour  entendre  l’af- 
faire dont  il  s’agit , d clt  befoin  de  la  repren- 


tes  travaux 
du  Saine  dans 
Malaca. 


dre  de  plus  haut. 

Depuis  que  les  Portugais  eûrent  conquis  Ma- 
laca, les  Rois  voifins  devinrent  jaloux  de  la 


Occalion  de 
J'enttepnfe 
des  Acheuois 
fur  Malaca. 


puiflance  Portugaife,  & entreprirent  pluficurs 
Fois  de  chaflcr  des  Indes  une  nation  étrangère 
qui  venoit  les  braver  chez  eux.  Ils  mirent  pour 
cela  fur  pied  de  grofles  armées  en  diverfes  oc- 
cafions ; mais  ils  furent  toujours  malheureux, 

& apprirent  par  leur  expérience  que  le  nombre 
ne  peut  rien  contre  la  valeur. 

Ces  difgraces  irritèrent  le  Soudan  Alaradin 
Roy  d’Achen , au  lieu  de  l’abbatre.  Achen  eft 
le  plus  grand  Royaume  de  l’ifle  de  Sumatra  é- 
loignéc  d’environ  douze  lieues  de  la  terre -fer- 
me  où  eft  Malaca.  Ce  Prince  eftoit  mahome- 
tan , implacable  ennemi  des  Chreftiens  par  fa 
religion,  & des  Portugais  par  l’intereft  de  fon 
Etat.  Il„n’ofa  pas  néanmoins  fc  jetter  d’abord 
^ ^ forterelïe  de  Malaca;  & toute  la  Fureur 
Fc  réduifit  à courir  les  coftcs  avec  une  puiflante 
armée,  pour  rompre  le  trafic  des  Portugais,  & 
empefeher  les  fecours  qui  leur  vcnoicnt  de  l’Eu- 
rope. Son  deflein  eftoit  d’attaquer  la  ville  quand 
elle  Feroit  épuifée  & de  vivres  & d’hommes. 

Mais  pour  venir  à bout  de  Fon  entreprife , il  a- 
voit  befoin  d’un  port  qui  eftoit  un  peu  au  dcF- 
Fus  de  Malaca  vers  le  Septentrion  ou  Fa  flotte 
pull  Ce  retirer  commodément,  & il  luy  falloit 
aulfi  une  fortcrclTc  pour  fe  mettre  à couvert  des 
ennemis.  Il  s’alTeûra  donc  du  port,  & donna 
Fcs  ordres  pour  la  conftruélion  d’une  citadelle. 

Au  regard  des  apprefts  de  guerre,  il  les  fit  fi  Le»  prépara- 
Fecretement,  que  les  Portugais  n’en  eûrent  aucu-  uïZÏ'Z 
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^011^ le  fiege  ne  nouvelle  ni  aucun  foupçon.  Cinq  raille  fol- 
c a aca'  dats  tres-cxpcrimentez  dans  les  batailles  navales 
furent  choifis  pour  une  fi  glorieufe  expédition, 
& cinq  cens  d’entre  eux  appeliez  Orobalons  ef. 
toient  la  fleur  de  la  noblefle  du  Royaume  : aufli 
portoicnt-ils  pour  marque  de  leur  illuftre  ex- 
traction des  bracelets  d’or.  Il  y avoit  de  plus 
un  très-grand  nombre  de  Janiflaires  aventuriers 
Venus  depuis  peu  à la  Cour  d’Achen,  & qui 
brûloient  d’envie  de  lîgnaler  leur  courage  con- 
tre les  Chreftiens. 

La  flotte  montoit  à foixantc  gros  navires, 
tous  bien  équipez  & bien  armez,  fans  compter 
les  barques , les  frégates  & les  brûlots.  Elle  ef- 
toit  commandée  par  le  farrafin  Bajaj?  Soora, 
grand  homme  de  guerre , & fi  fameux  par  fes 
beaux  faits  d’armes , que  fon  Prince  l’avoit  ho- 
noré du  titre  de  Roy  de  Pedir,  pour  récompen- 
fe  de  la  prife  de  Malaca,  avant  mcfme  que  la 
ville  fuft  afliegee. 

On  n’eut  point  d’autres  nouvelles  à Malaca 
vont  Malaca.  de  l’armée  des  Achenois , que  celles  qu’elle  y 
fa  retraité?  * apporta  clle-mefmc.  Ils  fc  prefenterent  devant 
la  place,  & entrèrent  dans  le  port  le  p.  d’OCto- 
bre  de  l’année  i j 4 7.  fur  les  deux  heures  dû 
matin,  réfolus  de  donner  l'aflaut  à la  faveur  des 
ténèbres.  On  commence  par  lafeher  l’artillerie 
& les  brûlots  contre  les  navires  Portugais.  En- 
fuite  les  plus  hardis  dcfccndcnt  à terre,  courent 
fans  nul  ordre  vers  l’endroit  de  la  muraille  qu’ils 
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croyoicnt  eftrc  le  plus  foiblc,  comblent  une 

fiartie  du  folle , & montent  impetueufement  à 
’efcalade. 

Ils  trouvèrent  plus  de  réfiftance  qu’ils  ne  s’ef. 
toient  imaginé.  Les  foldats  & les  habitans  de 
Malaca,  que  l’artillerie  & les  hurlemens  des 
Barbares  avoient  effrayez  d’abord,  animez  au 
mefme  moment  par  la  neceflité  de  périr  ou  de 
fe  défendre,  accoururent  de  leur  cofté  fur  le 
rempart,  repoulferent  vigoureufement  les  afiail- 
lans,  & les  renverferent  de  leurs  échelles , en 
forte  que  pas  un  n’entra  dans  la  ville,  & que 
plufieurs  tombèrent  morts  dans  le  folTé. 

Soora  fe  confola  du  mauvais  fuccés  de  l’af- 
faut  par  l’effet  de  leurs  feux  d’artifice  &c  de  leur 
canon.  Tous  les  navires  qui  cfloicnt  au  port 
furent  brûliez  ou  mis  en  defordre,  & la  pluye 
qui  furvint  ne  fervit  pas  tant  à éteindre  l’em- 
• braiement , que  le  vent  impétueux  qui  fe  leva 
contribua  à l’allumer  davantage. 

Les  Achenois  tout  fiers  de  cét  incendie  pa- 
rurent le  matin  fur  leurs  bords  avec  des  ban- 
nières magnifiques,  & jetterent  de  grands  cris, 
comme  s’ils  eu  fient  cité  victorieux  : mais  leur 
infultc  dura  peu  -,  le  canon  de  la  forterefle  les 
obligea  de  fe  retirer  jufqucs  à l’ifle  d’Upc.  Ce- 
pendant fept  pauvres  pefeheursqui  avoient  paf- 
fé  la  nuit  à pefeher,  & qui  riroient  vers  la  ville, 
cftant  tombez  en  une  embufeade  des  Infidelles, 
• furent  pris , ôc  menez  au  Général.  Apres  leur 
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avoir  fait  couper  à tous  Ôc  les  oreilles  & le 
nez,  il  les  renvoya  avec  une  lettre  qui  s’adrelToit 
à Dom  Francifque  de  Melo  Gouverneur  de 
Malaca,  ôc  qui  cftoit  conccûë  en  ces  termes. 

Bajaja  Soora  qui  ay  l’honneur  de  porter  dans 
des  vafes  d’or  le  ris  du  grand  Soudan  Alaradin 
ncurdeMa-»  Roy  d’Achen  ôc  des  terres  que  lave  l’une  ôc 
» l’autre  mer , je  t’avertis  d’écrire  à ton  Roy  que 
» je  fuis  icy  malgré  luy , jettant  la  terreur  dans  fa 
» forterefle  par  mon  fier  rugiflèment,  & <^ue  j’y 
•»  feray  tant  qu’il  me  plaira.  J’appelle  à témoin 
» de  ce  que  je  dis  non -feulement  la  terre  & les 
» nations  qui  l’habitent,  mais  tous  les  élemens, 
» jufqucs  au  ciel  de  la  lune,  & je  leur  déclare 
» par  les  paroles  de  ma  bouche  que  ton  Roy  eft 
» fans  réputation  & fans  valeur;  que  fes  étendarts 
•>  abbatus  ne  pourront  jamais  fc  relever  fans  la 
*>  permifllon  de  ccluy  qui  vient  de  le  vaincre  ; que 
» par  la  victoire  que  nous  avons  remportée,  mon 
» Roy  a fous  fes  pieds  la  telle  du  tien , qui  dc- 
» puis  ce  jour-là  eft  fon  fujet  & fon  cfclave  ; ôc 
« afin  que  tu  confcllcs  toy-mefmc  cette  vérité,  je 
" te  défie  au  combat  dans  le  lieu  où  je  fuis  pre- 
« lentement,  fi  tu  te  fens  alfcz  de  courage  pour 
» me  réfillcr.  . 

Quoy-que  la  Lettre  de  Soora  fuit  ridicule  ôc 
fanfarone  félon  le  ftile  des  Barbares,  elle  ne 
lailTa  pas  d’embarafler  le  Gouverneur  & les  Offi- 
ciers de  la  forterelTc.  Car  comment  accepter  le 
défi  fans  navires,  Ôc  comment  le  refufer  avec 
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honneur?  On  déliberoit  dans  le  confcil  de  guer- 
re fur  une  affaire  fi  importante  & fi  délicate, 
lors  que  le  Pere  Xavier  arriva.  Il  venoit  de  dire 
la  meffe  à Noftre  - Dame  du  Mont  félon  fa 
couftume  : c’eft  une  églife  baftic  fur  une  mon- 
tagne proche  de  la  ville,  & dédiée  à la  Sainte 
Vierge.  Dom  Francifquc  qui  l’avoit  envoyé 
quérir  pour  le  confultcr  dans  l’embaras  où  il  fe 
trouvoit,  luy  donna  à lire  la  lettre  du  Général 
des  Achenois , & luy  en  demanda  fon  fenti- 
ment. 

Le  Saint  qui  fçavoit  que  le  Roy  d’Achen  u conTcil 
penfoie  moins  à.  chaffer  les  Portugais  de  Ma-  xivîkTu 
îaea  qua  détruire  le  Chriftianifmc  en 
l'Orient,  ayant  lcû  la  Lettre,  éleva  les  yeux  au 
Ciel , ôc  répondit  fans  héfiter  qu’un  tel  affront 
nedevoit  pas  fe  fouffrir  -,  que  l’honneur  de  la  re- 
ligion chrefticnne  y cftoit  encore  plus  intereffé 
que  ccluy  de  la  Couronne  de  Portugal  : fi  on 
diflimuloit  cette  injure,  quelle  feroit  l’audace 
des  ennemis , & que  n’oieroient  point  à leur 
exemple  les  autres  Princes  mahometans  ? enfin 
qu’il  falloit  accepter  le  défi , & faire  voir  aux 
Infidelles  que  le  Créateur  du  ciel  & de  la  terre 
cftoit  plus  puiffant  que  leur  Roy  Alaradin. 

Mais  comment fc  mettre  en  mer , dît  le  Gouver- 
neur, £sr  fur  quels  navires , puis  que  de  huit  qui  ef- 
toient  au  port , il  ne  refie  que  quatre  corps  de  fufies  tout 
rompus  1 quand  on  pourrait  s en  fervir , que  feroit 
cela  contre  une  flotte  fi  nombreufe? 
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Que  les  Barbares  ayent  encore  plus  de  vaijjèaux  que 
vous  ne  penjè^,  répondit  Xavier,  ne  finîmes  noue 
pas  plus  firts  queux  ayant  le  Ciel  de  nofire  cofié  ? & 
pouvons - nous  ne  pas  vaincre,  fi  nous  combatons  au  nom 
du  Seigneur? 

Pas  un  n’ofa  contredire  le  Paint  homme , & 
tous  allèrent  enfemble  à l’Arfenal.  On  y trouva 
une  barque  alTez  bonne  de  celles  qu’on  nomme 
Catur,  & Xept  vieilles  fuites  qui  n’eftoient  guc- 
res  propres  qu  a brufler.  Edouard  Barreto , qui 
par  fon  office  avoir  loin  des  arméniens,  fut  char- 
gé de  faire  racommoder  ces  fuites  en  diligence  : 
mais  il  protefta  qu’U  ne  le  pouvoir  ; qu’outre  que 
les  magalins  du  Roy  manquoient  de  tout  ce  qui 
cltoit  nccelfairc  pour  radouber  & pour  équi- 
per des  vaifleaux , il  n’y  avoit  point  d’argent 
dans  les  coffres  de  l’Epargne. 

Le  Gouverneur  qui  n’ avoit  aucune  relfourcc 
commençoit  à perdre  courage,  lors  que  Xavier 
va  tout  d’un  coup  par  une  certaine  impetuofité 
d’efprit  embralTer  l’un  après  l’autre  fept  capitai- 
nes de  navire  qui  eitoient  du  confeil  de  guerre. 
Il  les  prie  cie  partager  entre  eux,  & de  remettre 
en  état  les  fept  fuites  : il  leur  alfigne  mefme  à 
chacun  la  tienne  fans  attendre  leur  réponfe.  Les 
capitaines  n’eûrent  garde  de  s’oppofer  à Xavier, 
ou  plultolt  à Dieu , qui  tourna  leur  cfprit  du 
cofté  que  le  Saint  vouloit.  Plus  de  cent  ou- 
vriers furent  employez  fur  le  champ  au  tour  de 

chaque  vailTcau  ; & en  cinq  jours  les  fept  fuites 
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trouvèrent  capables  de  combatre.  Melo  donna 
le  Catur  à André  Tofean,  homme  de  cœur  & 
entendu  au  fait  de  la  mer.  Il  diftribua  entre  les 
fept  capitaines  cent  quatre  - vingts  foldats  bien 
choifis,  & il  nomma  François  Deza  Amiral  de 
la  flotte.  Xavier  vouloir  aller  avec  eux  : mais  les 
habitans  qui  croyoient  tout  perdu  s’ils  perdoient 
le  Perc,  & qui  n’efpcroicnt  de  confolation  que 
de  luy,  au  cas  que  l’entreprife  ne  réüflift  pas, 
firent  tant  de  bruit,  qu’aprés  une  mcûre  délibé- 
ration il  fut  réfolu  qu’il  ne  fortiroit  point  de 
la  ville. 

La  veille  de  l’embarquement,  ayant  aflémblé 
les  foldats  & les  capitaines,  il  leur  dit  qu’il  les 
accompagneroit  en  efprit,  & que  tandis  qu’ils 
chargeroient  les  Barbares,  il  leveroit  les  mains 
au  ciel  : qu’ils  comba^flent  vaillamment  dans 
l’elperance  d’une  gloire  non  vainc  & perifla- 
blc  , mais  folide  & immortelle  ; qu’au  fort  du- 
combat  , ils  envifageaflent  Jefus-Chrift  crucifie 
dont  ils  foûtenoient  la  querelle,  & qu’à  la  veûr 
de  fes  playes  ils  ne  craigniflent  ni  les  blcflcu- 
res,  ni  la  mort,  trop  heureux  s’ils  pouvoient  luy 
rendre  vie  pour  vie. 

Ces  paroles  leur  infpirerent  des  fentimens  fr 
chrefticns  & fi  généreux , que  tous  d’une  com- 
mune voix  jurèrent  tout  haut  qu’ils  comba- 
troient  les  Infidelles  jufqu’à  la  dernierc  goûte  de 
leur  lan g.  Ce  jurement  folennel  toucha  Xa- 
vier , & luy  tira  les  larmes  des  yeux.  Il  donna» 
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fa  bcncdittion  à toute  la  troupe  -,  & pour  l’en- 
courager davantage,  il  la  nomma  la  Bande  des 
foldats  de  Jefus-Chrift:  enfuitc  il  entendit  leurs 
confelfions , & les  communia  de  fa  main. 

U flotte  pan,  ils  s’embarquerent  le  jour  fuivant  avec  une 

arnve  co'paî-  allegrcfle  qui  leur  répondoit  en  quelque  façon 
de  la  victoire  : mais  leur  joyc  ne  dura  prcfque 
qu’un  moment.  A peine  eut-on  levé  l'ancre,  que 
l’Amiral  s’entrouvrit,  & enfonça  tout  à coup, 
fans  qu’on  puft  fauver  que  les  hommes  qui  ef- 
toient  dedans. 

Tout  le  peuple  que  l’embarquement  de  la 
flotte  avoit  attiré  fur  le  rivage , & qui  vit  périr 
le  navire  à fes  yeyx,  prit  de  là  un  mauvais  au- 
gure de  l’expcdition , & ne  put  s’empefeher  de 
murmurer  contre  le  Pere  François  qui  en  eftoit 
l’auteur  : il  jetta  mefrn^  de  grands  cris  pour 
rappeller  les  autres  vaifleaux.  Le  Gouverneur 
voyant  la  populace  fi  émeûë,  & craignant  que 
ces  premiers  mouvemens  n’euflent  des  fiâtes 
fafeneufes,  envoya  quérir  promptement  le  Pere. 
Ccluy  qui  fut  député  trouva  Xavier  à l’autel 
dans  l’églife  de  Noftrc-  Dame  du  Mont,  fur  le 
point  de  confumer  la  fainte  Hoftie  : il  s’en  ap- 

{>rocha  comme  pour  luy  parler  à l’oreille  ; mais 
e Pere  le  fit  retirer , & luy  impofa  filence  de  la 
main. 

Dés  que  la  mefle  fut  achevée.  Retournez-vous 
en,  dit  Xavier  à l’homme  du  Gouverneur  fans 
luy  donner  le  temps  de  s’expliquer,  dites  de  ma 
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part  à vofire  maifire  que  la  perte  d'un  navire  ne  doit 
pas  nous  décourager.  Le  Saint  fit  par  là  connoiilrc 
que  Dieu  luy  avoir  révélé  ce  qui  venoit  d’ar- 
river. Il  demeura  quelque  temps  en  prière  de- 
vant l’Image  de  la  Vierge,  & on  entendit  ces 
paroles  fortir  de  fa  bouche  : Mon  Jefus , l’a- 
mour de  mon  cceur,  regardez- moy  et  un  ail favorable; 

vous  y Vierge  fainte , foye^-moy  propice.  Seignettr 
Je  fus , difoit-il  auffi,  confidere % vos  facrées  play  es , 

(éf  fouvene^-vous  quelles  nous  donnent  droit  de  vota 
demander  ce  que  nous  voulons. 

Ses  prières  cftant  finies,  il  Te  rend  à la  cita-  Il  reprocfie 
délie.  Le  Gouverneur  que  les  murmures  & les  neuffrd"’ 
cris  du  peuple  avoient  allarmé,  ne  pouvant  dif- 
fimuler  Ton  chagrin,  fait  des  reproches  au  Pere 
fur  r entreprife  où  il  les  avoir  engagez.  Mais 
Xavier  luy  reproche  à luy  - mcfmc  fa  défiance , 

& luy  dît  en  loûriant.  Hé  quoy  donc  perdez-vous 
cœur  pour  fi  peu  de  chofe  i Ils  vont  enfuitc  au  bord 
de  la  mer  où  elloient  encore  les  foldatsdc  l’Ami- 
ral toqf  confternez  du  péril  qu’ils  avoient  cou- 
ru. Le  Pere  les  raffeurc,  Sx  les  exhorte  à cftrc 
conftans  dans  leur  fainte  réfolution  malgré  ce 
petit  malheur  : il  leur  fait  entendre  que  le  Ciel 
n’a  permis  la  perte  de  leur  navire,  que  pour 
éprouver  leur  fidelité , Sx  qu’il  ne  les  a fauvez 
du  naufrage  qu’afin  qu’ils  gardaient  leur  fer- 
ment. 

Cependant  le  Gouverneur  jugea  à propos  de 
tenir  un  grand  confeil.  Tous  les  officiers  de  la 
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Ville,  & les  principaux  habitans  furent  d’avis 
qu’on  abandonnait  une  cntreprife,  qui  félon 
eux  eftoit  téméraire,  & ne  pouvoir  ellre  que 
malheureufe.  Mais  les  chefs  &c  les  loldars  de  la 
flotte  animez  par  les  paroles  du  faint  homme, 
& remplis  de  je  ne  fçay  quelle  force  plus  qu’hu- 
maine furent  d’un  fentiment  tout  contraire:  ils 
protefterent  qu’ils  aimoient  mieux  mourir  que 
de  violer  la  foy  qu’ils  avoient  donnée  lolcnnel- 
lemcnt  à Jcfus  -Chrift.  Durejle,  difoient-ib, 
qu'avons  - nous  plus  à craindre  aujourd’hui  qu’hier  ? 
Noftrc  nombre  nejl  pas  diminué  pour  avoir  un  vaf- 
feau  de  moins  ; (êp  nous  combattons  aujji-bien  avec  fix 
» fujles  qu’avec  fept.  D’ailleurs  que  ne  devons  -nous  pas 

ejpercr fous  les  auJJ>ices  fur  la  promejfe  du  Pere  Fran- 
çois ? 

n fait  une  Alors  Xavier  prenant  la  parole  , La  fitfle 
qui  s'accom-  perdue  fera  bientofi  remplacée , dît  - il  d’un  ton  pro- 
f lit  auflitofL  phetiqUe  . avant  que  le  Soleil  fe  couche , il  nous 
viendra  des  vaijfcaux  meilleurs  que  celuy  qui  nous 
manque , & cejl  ce  que  je  vous  annonce  de  Impart  de 
Dieu. 

Une  prédiction  fl  pofitive  étonna  toute  l’af- 
fcmblée , & fit  remettre  au  lendemain  la  con- 
clufion  de  l’affaire.  On  attendit  le  relie  du  jour 
avec  impatience  ce  que  le  Pere  venoit  de  pro- 
mettre. Lors  qiic  le  Soleil  eftoit  fur  le  point  de 
fc  coucher,  & que  pluflcurs  commençoient  desja 
à craindre  que  la  prophétie  ne  s’accomplilt  pas, 
jullement  dans  le  temps  marqué  par  le  Sainr 
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on  découvrit  du  clocher  de  Noftrc  - Dame  du 
Mont  deux  voiles  latines,  qui  venoient  du  cofté 
duNort.  Melo  envoyé  aumtoft  unefquif  pour 
les  reconnoiltrc.  Ayant  feeû  que  c’eftoient  des 
navires  PoAigais,  l’un  de  Jacques  Soarez  Ga- 
lego,&  l’autre  de  Ton  fils  Baltazar,  qui  venoient 
du  Royaume  de  Patane,  mais  qui  fuivoient  la 
foute -de  Pcgu  fans  vouloir  mouiller  l’ancre  à 
Malaca  poür  ne  point  payer  les  droits  du  paf- 
fage  -,  il  alla  trouver  le  Perc  François  qui  èltoit 
en  priete  à Noftre-Dame  du  Moht,  & luy  dît 
que  l’accompliffcment  de  fa  prédiction  feroit 
inutile  fi  les  navires  p affolent  outre. 

Xavier  fe  chargea  de  les  arrefter  ; & s’eftant 
mis  dans  l’cfquif  qui  les  avoir  reconnus , il  alla 
les  joindre.  Les  deux  maiftres  des  navires  voyant 
venir  l’Homme  de  Dieu,  tournèrent  vers  luy, 
& le  recéûrertt  honorablement.  Il  leur  expofa 
l’état  des  affaires,  & les  conjura  par  l’intereft 
de  la  religion  & de  la  patrie  d’aflifter  la  Ville 
contre  1’enrtemi  du  nomehreftien  & de  la  Cou- 


ronne de  Portugal  : pour  les  engager  mefme  par 
leur  intereft  particulier,  il  leur  fit  voir  le  dan- 
ger où  ils  fc  jettoient  en  continuant  leur  voya- 
ge , & qu’ils  s’alloicnt  mettre  fans  y penfer  en- 
tfe  les  mains  des  Barbares. 

Us  fe  rendirent  aux  raiforts  du  Pore , & cn- 
trerent  le  lendemain  matin  dans  le  port  parmi 
les  acclamations  du  peuple.  On  ne  douta  pas 
aptes  cela  qu’il  ne  faliuft  combatre  l’armée  cR- 
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ncmic  ; & les  habitans  les  plus  timides  revinrent 
a l’avis  des  foldats  & des  capitaines. 
wgï?fcrevP»°r'  Tout  citant  preft  pour  mettre  à la  voile,  l’A- 
cherchcf  jes  mirai  François  Deza  rcccût  l’étendart  de  la  main 
du  Pere  Xavier,  qui  l’avoit  bcni®folenncllc- 
ment,  & monta  le  navire  de  Ton  frere  George 
Dcza  en  la  place  du  lien  qui  avoir  péri  : les  au- 
tres capitaines  qui  avoient  tous  mis  pied  à terre 
rentrèrent  chacun  dans  le  leur  ; & avec  les  deux 
qui  elloicnt  arrivez  de  nouveau  ils  faifoient 
neuf  vaifleaux  en  tout  : leur  nombre  eftoit  aug- 
menté de  cinquante  hommes , de  forte  qu’Us 
clloient  alors  deux  cens  trente  Portugais. 

La  flotte  fortit  du  port  le  15.  d’Oétobre,  avec 
ordre  du  Gouverneur  de  ne  pall'cr  pas  le  Pulo 
Cambylan , qui  elt  l’extrémité  du  Royaume  de 
Malaca  du  collé  de  l’Occident.  Sa  raifon  eftoit 
que  lors  que  les  armes  ne  font  pas  égales,  & que 
les  forces  des  ennemis  furpaflent  les  noftres, 
nous  devons  mettre  noftre  gloire  à les  chaflcr  de 
nos  terres,  & non  pas  à les  pourfuivre  au  delà  j 
que  quelque  efpcrancc  qu’on  ait  en  Dieu,  il  ne 
faut  pas  le  tenter  x &c  que  le  Ciel  n’a  pas  coul- 
tume  de  bénir  la  témérité  & la  préfomption. 

Eftant  donc  partis  pleins  de  confiance  & de 
joyc  , ils  arrivèrent  en  quatre  jours  au  Pulo 
Cambylan,  fans  avoir  aucune  nouvelle  des  en- 
nemis, quelque  diligence  qu’ils  fiflent  pour  les. 
découvrir. 

L’Amiral,  pour  obéïr  au  Gouverneur,  penfoit 
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à retourner  fur  fes  pas  malgré  l'ardeur  de  plu- 
fieurs  des  liens , qui  vouloient  qu’on  paflall  le 
terme  qui  leur  avoit  efté  marqué , & qu’on  al- 
lait chercher  les  Barbares  en  quelque  lieu  du 
monde  qu’ils  fuflent  : l’Amiral , dis  - je , le  dif-  • 
pofoic  au  retour,  lors  que  la  lune  s’éclipla. 

L’éclipfe  qui  fut  des  plus  grandes  qu’on  ait  ja- 
mais veûës,  fembla  leur  pronoftiquer  l’entiere 
déroute  des  mahometans  : mais  il  s'éleva  la  mef- 
me  nuit  un  vent  II  rude,  qu’ils  furent  contraints 
de  s’arrefter  à l’ancre  ’l’elpace  de  vingt  - trois 
jours.  Comme  les  vivres  commencèrent  à leur 
manquer , & que  le  vent  ne  leur  permît  pas  de 
tourner  du  collé  de  Malaca,  ils  refolurent  d’al- 
ler faire  des  provilîons  à Tcnafierim,  vers  le 
Royaume  de  Sian. 

Tout  elloit  cependant  en  trouble  dans  Ma-  Trouble  <ua* 
laça.  L’efperance  que  le  Perc  Xavier  leur  avoit  ”uveûefudù‘ 
donnée  les  foûtint  durant  quelques  jours  : mais  ^tltjCUldeU 
voyant  qu’aprés  plus  d’un  mois  l’on  n’entendoit 
point  parler  de  la  flotte , ils  crurent  qu’elle  a- 
voit  cité  ou  engloutie  par  les  flots,  ou  défaite 
par  les  Achcnois , & qu’il  ne  s’elloit  fauvé  per- 
lbnnc  pour  en  apporter  la  nouvelle.  En  mefmc 
temps  des  Sarrahns  aflcûrerent  qu’on  fçavoit  de 
bonne  part  que  les  deux  flottes  s’clloient  ren- 
contrées j que  les  Achenois  avoient  taillé  en 
pièces  tous  les  Portugais  -,  & qu’on  avoit  porté 
au  Roy  d’Achen  les  telles  des  chefs  de  l’armée. 

Ce  bruit  fe  répandit  par  la  Ville,  & fe  fortifia 
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de  jour  en  jour  félon  la  couftume  des  faux  bruit» 
qui  or#  quelque  çhofe  de  funefte. 

Pour  colorer  mieux  le  menfonge,  on  mari 
quoit  le  lieu,  le  temps,  & toutes  les  circonftan- 
ces  de  la  bataille.  Lesforciers  & les  devins  fu-r 
rent  confultez  des  femmes  payennes  qui  avoient 
leurs  enfans  ou  leurs  maris  dans  la  flotte,  & ils 
confirmèrent  tout  ce  qui  fc  difoit  dans  la  Ville. 
Le  peuple  s’éleva,  alors  ouvertement  contre  Xa-r 
vicr,  & le  Gouverneur  entra  un  peu  dans  les 
fentimens  du  peuple. 

L’Apoftre  bien  loin  d’avoir  le  moindre  dou- 
te fur  ce  que  Dieu  luy  faifoit  connoiftrc  de  l’ar- 
mée, affeûroit  toujours  qu’on  la  verroit  bientoft 
revenir  vùfiorieufç.  Il  ne  laifloit  pas  d’offrir 
fans  ceffc  des  vœux  au  Ciel  -,  &c  à la  fin  de  fes 
fermons,  il  recommandoit  toûjours  qu’on  priaft 
Dieu  pour  l’heureux  retour  de  la  flotte.  Les  efi  • 
prits  eftoient  fi  envenimez  & fi  prévenus,  que 
pluficurs  le  maltraitoicnt  de  paroles  : les  plus 
modérez  le  raiiloient,  & diloicnt  tout  haut  que 
les  prières  pourraient  bien  fervir  aux  âmes  des. 
fol  dats  qui  avoient  efté  tuez  dans  le  combat  „ 
mais  qu’ elles  n’eftoient  pas  fort  utiles  pour  ga- 
gner une  bataille  qui  eftoit  perdue. 

Une  autre  nouvelle  qui  vint  de  Sumatra  aug- 
menta la  confirmation  publique.  Le  Roy  de 
Bintan  fils  de  ce  Mahomet  qu’Albuquerque  le 
Grand  avoir  dépouillé  du  Royaume  de  Malaca^ 
ne  cherchoit  que  i’occafion  de  reprendre  ce 
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qu’on  avoir  ofté  à fon  pere.  Voyant  la  Ville 
fort  dénüée,  & entendant  dire  que  les  Ache- 
nois  avoient  défait  l’armée  Portugaife,  il  fe  mit 
en  mer  avec  trois  cens  voiles , & alla  fc  rendre 
dans  la  riviere  de  Muar  à fix  lieues  de  Malaca 
vers  l’Occident. 

Pour  exécuter  mieux  fon  deflein  en  le  ca- 
chant, il  écrivit  delà  au  Gouverneur  Melo,  qu’il 
avoir  armé  une  flotte  contre  le  Roy  de  Patanc 
fon  ennemi  ; mais  qu’ayant  appris  la  défaite  des 
Portugais,  il  venoit  comme  ami  & frère  du  Roy 
de  Portugal  fecourir  Malaca  contre  les  Ache- 
nois , qui  ne  manqueroient  pas  de  s’en  rendre 
maiflrcs  fi  on  n’arreftoit  le  cours  de  leurs  vi- 
ctoires : qu’on  le  laiffart  feulement  entrer  dans 
la  place  avant  que  les  vainqueurs  s’en  emparaf- 
fent,  & qu’on  ne  craignift  rien  après. 

Melo  que  la  fermeté  du  Pere  François  avoit 
ralfeûré  , découvrit  le  piège  qui  luy  eftoit 
tendu,  & joua  ceux  qui  prétendoient  le  jouer. 
Il  répondit  au  Roy  de  Bintan , que  b Ville 
n’avoit  pas  befoin  de  fecours,  cftant  pourvcûë 
abondamment  & d’hommes  & de  munitions 
de  guerre  : qu’un  conquérant  comme  luy  ne 
devoit  pas  quitter  une  expédition  aufli  im- 
portante que  la  fienne,  ni  s’amufer  en  chemin  : 
que  pour  eux  ils  attendoient  tous  les  jours  leur 
flotte  non  pas  défaite  félon  le  bruit  qui  avoit 
couru,  mais  triomphante  & chargée  des  dé- 
pouilles. de  leurs  ennemis  : que  ce  bmit  au  relie 
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ne  pouvoit  venir  que  des  Sarrafins  qui  avoient 
langues  plus  longues  que  les  lances.  C’eft 


les 
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l’exprcflion  donc  il  fc  fervit. 

Le  Prince  mahomecan  jugea  par  la  réponfè 
du  Gouverneur,  que  Ton  artifice  cftoit  décou- 
vert, & qu’il  ne  dévoie  rien  entreprendre  qu'on 
ne  feeuft  certainement  ce  qu’eftoicnc  devenues 
les  deux  flottes;  fi -bien  qu’il  fe  tint  en  repos 
fans  faire  aucun  mouvement. 


Le  vcritable 
état  de  la 
flotte. 


Pour  revenir  à l’armée  des  Portugais,  avant 
gagné  Tcnaflerim,  la 


qu’ils  euflenc  gagné  Tcnaflerim,  Ta  nccclficé 
qu’on  eut  d’eau  les  obligea  d’en  chercher  plus 
proche  au  Royaume  de  Queda,  dans  la  rivière  de 
Parlez.  Y eftant  entrez,  ils  apperccûrent  la  nuit 


mm 


une  barque  de  pefeheurs  qui  pafl’oic  prés  de  leurs 
navires.  La  barque  fut  arrcltée,  & les  pefeheurs 


dirent  pour  nouvelles,  que  les  Achenois  n’cf- 


toient  pas  fort  éloignez,  que  depuis  un  mois 

da 


& demi  ils  eftoient  entrez  dans  la  rivière,  qu’ils 
avoient  pillé  tout  le  plac  païs,  & qu’ils  s’eftoient 
enfin  arreftez  pour  baftir  une  fortcrelfe. 


P°  „ s__ 

Cette  nouvelle  remplit  de  joye  les  Portugais  ; 
& Deza  ravi  d’avoir  trouve  l’ennemi  qu’il  ne 


chcrchoit  plus,  s’ eftant  paré  de  fes  plus  riches 
habits,  fit  tirer  l’artillerie  en  ligne  d’allegrelTe, 
fans  confiderer  qu’il  perdoie  fes  poudres  inuti- 
lement , & qu’il  avertifloit  les  Barbares  de  fc  te- 
nir fur  leurs  gardes.  Ce  qu’il  fit  de  mieux  fut 
d’envoyer  trois  fùftes  contre  le  courant  de  la 
rivière  pour  découvrir  où  eftoient  les  infidelles. 


mm- 
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& pourobfcrver  leur  contenance,  tandis  qu’il 
fe  préparcroit  à les  combatre. 

Les  trois  fuftes  rencontrèrent  quatre  brigan- 
tins  que  les  ennemis  avoient  détachez  pour 
fçavoir  ce  que  c’cftoit  que  le  canon  qu'ils  avoient 
oûï.  Avant  que  les  uns  & les  autres  fc  fu  fient 
bien  reconnus , chaque  fuite  accrocha  un  bri- 
gantin,  & s’en  faifit;  le  quatrième  fc  fauva.  Les 
loldats  des  fuftes  paflerent  au  fil  de  l’épée  tout 
ce  qui  fe  trouva  fur  les  brigantins  hors  iix  hom- 
mes qu’ils  emmenèrent  prifonniers  avec  les  bri- 
gantins mefmes. 

Ces  prifonniers  furent  mis  à la  queftion  : mais 
quelques  tourmens  qu’on*  leur  filt  fouffrir,  on 
ne  put  d’abord  leur  taire  dire  ni  le  lieu  où  cf- 
toient  les  ennemis,  ni  le  nombre  de  leurs  trou- 
pes & de  leurs  vaifleaux.  Deux  moururent 
dans  les  tourmens,  & on  en  jetta  deux  tout 
vifs  dans  la  mer.  Les  deux  qui  reftoient  de- 
venus moins  fiers  par  le  fupplice  de  leurs  com- 
pagnons , parlèrent  enfin  eltant  féparez  l’un  de 
l’autre,  & dirent  chacun  de  leur  collé  le  lieu  où 
eftoient  les  Achcnois  j que  leur  nombre  mon- 
toit  à plus  de  dix  mille  en  comptant  les  ma- 
telots qui  valoient  bien  les  folaats  -,  que  le 
Roy  du  païs  qu’ils  occupoient  avoir  elle  con- 
traint de  s’enfuir  pour  éviter  une  mort  cruelle  ; 
qu’aprés  avoir  malTacré  deux  mille  habitans,  & 
Lait  autant  d'efdaves , ils  baftifioient  une  cita- 
delle fur  la  route  que  les  navires  tenoient  d’or- 
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dinaire  pour  aller  de  Bcngala  à Malaca  j & que 
leur  deflein  elloit  non -feulement  de  couper  le 
palfagc  aux  vailTeaux,  mais  de  faire  mourir  tous 
les  chreihens  qui  tomberoicnr  entre  leurs  mains. 

Ce  rapport  enflamma  tout  de  nouveau  le 
courage  & le  zele  des  loldats.  L’Aipiral  ne 
laifla  pas  de  les  exciter  au  combat  : s’eftant 
jette  dans  un  efquif  le  coutelas  à la  main , il 
alla  par  toute  la  flotte,  conjura  fes  gens  d’a- 
voir durant  la  bataille  Jcfus-Chrift  crucifié  de- 
vant les  yeux  comme  le  Pere  François  leur  a- 
voit  recommandé,  & de  le  fouvenir  toûjours 
du  ferment  qu’ils  avoient  fait , d’cfpcrcr  fur 
tout  la  victoire  par  les  mérites  du  fiint  homme 
qui  la  leur  avoic  promife. 

Tous  répondirent  unanimement  qu’ils  com- 
batroient  jufqu’à  la  mort , & qu’ils  feroient  trop 
heureux  de  mourir  en  défendant  leur  religion. 
Deza  animé  luy-mcfme  par  la  réponfe  des  fiens 
prit  dans  la  rivière  un  pofte  commode,  d’où  il 
pult  donner  fur  les  ennemis  fans  que  le  grand 
nombre  des  navires  infidelles  puft  enfermer  fa 
petite  flotte. 

Les  Achcnois  n’cûrent  pas  pluftoft  feeû  de 
leur  brigantin  des  nouvelles  de  la  flotte  Portu- 
gaife,  qu’ils  fe  mirent  en  état  de  l’attaquer.  Ou- 
tre que  leurs  forces  les  rendoient  fort  fiers, 
l’infultc  qu’ils  venoient  de  recevoir  les  rendit 
fi  furieux,  que  fans  balancer  un  moment,  ils 
firent  voile  avec  tous  leurs  vaiifeaux  & toutes 
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leurs  troupes,  excepté  deux  navires  Se  deux  cens 
foldats  qu’ils  laifl'erent  pour  garder  dcux^millc 
captifs  Se  tout  leur  butin. 

Comme  ils  avoient  le  vent  bon,  & qu’ils  def- 
ccndoicnt  la  rivicre,  ils  vinrent  avec  tant  de 
vitefTe,  qu’à  peine  Deza  fut  retiré  dans  fon  bord, 
qu’on  entendit  leurs  tambours  & leurs  hurle- 
mens  qui  faifoient  retentir  le  rivage  & les  mon- 
tagnes voifincs.  ils  clloicnt  partagez  en  dix 
rangs,  Se  chaque  rang  cfloit  compote  de  fîx 
navires  hors  le  premier,  qui  n’ avoir  que  quatre 
vaifleaux , mais  des  plus  forts  de  toute  la  flotte. 
Celuy  que  montoit  le  Roy  de  Pedir  Général 
de  l’armée  mahometane  elloit  au  premier  rang 
avec  trois  galions  turcs. 

La  fureur  qui  tranfportoit  les  Barbares  fit 
que  dés  qu’ils  découvrirent  la  petite  flotte  Por- 
tugaife,  ils  lalcherent  contre  elle  toute  leur  ar- 
tillerie: mais  ils  prirent  fi  mal  leurs  mefurcs, 
qu’elle  n’en  fut  nullement  endommagée.  Peu 
de  temps  après  les  navires  des  deux  Généraux  fe 
choquèrent.  Se  s’attachèrent  au  combat  avec 
tant  d’opiniaflreté  de  part  Se  d’autre , qu’on  ne 
fccûtdc  quel  collé  feroit  l’avantage,  jufqu  a ce 
que  du  navire  de  Jean  Soarez  on  fit  jouer  une 
piece,  qui  s’appclloit  le  Chameau.  Le  coup  de 
canon  fut  tiré  fi  jufte,  qu’il  coula  à fond  le 
vaiflcau  de  Soora.  Les  trois  galions  qui  l’accom- 
pagnoient  de  front  fur  la  mefmc  ligne  changè- 
rent leur  ordre.  Se  demeurèrent  fans  combatte, 
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pour  fauver  leur  Général  & les  principaux  Sei- 
gneur^ de  fa  fuite.  Mais  ces  galions  qui  s’ef- 
toient  mis  en  travers , & qui  cenoient  une  par- 
tie de  la  largeur  du  fleuve,  arrefterent  les  navi- 
res qui  fuivoient  file  à file  : fi -bien  que  ceux 
du  fécond  rang  heurtant  contre  les  premiers, 
ceux  du  troifiéme  contre  les  féconds,  ils  fe  mef- 
lerent  tous  enfemblc,  & s’cmbaralferent  les  uns 
dans  les  autres. 

Les  Portugais  voyant  l’armée  infidelle  toute 
ramaflee,  & qui  ne  pouvoir  fc  dégager,  l’envi- 
ronnent, & la  bâtent  à coups  de  canon.  Ils  dé- 
chargèrent par  trois  fois  toute  leur  artillerie , & 
fi  à propos,  qu’ils  enfoncèrent  neuf  grands  na- 
vires, &c  maltraitèrent  fort  les  autres.  Quatre 
fuftes  Poftugaifes  s’attachent  enfuitc  à fix  ma- 
homctancs,  que  le  canon  avoir  un  peu  épargnées  : 
les  foldats  y entrent  l’épée  à la  main,  invo- 
quant le  nom  de  Jefus , & tuent  en  moins  d’u- 
ne demi-heure  plus  de  deux  mille  hommes.  La 
frayeur  & le  defordre  fe  mirent  par  tout  à la 
veûe  du  carnage  & au  bruit  de  l’artillerie  qui 
faifoit  un  terrible  effet  -,  tellement  que  les  Infi- 
delles  fc  jettoient  cux-mcfmes  dans  la  rivicre, 
aimant  encore  mieux  mourir  de  la  forte,  que 
de  la  main  des  Chreftiens. 

Le  Général  qu’on  tira  de  l’eau  lors  qu’il  fc 
noyoit,  ranimé  par  le  dcfefpoir,  tafeha  de  re- 
donner cœur  à ce  qui  luy  rcifoit  de  gens  : mais 
ayant  receû  un  coup  de  moufquet,  il  perdit 
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luy- mefme  courage,  & s’enfuie  avec  deux  vaif- 
feaux.  Les  cinq  cens  Chevaliers  Orobalons  fu- 
rent tuez  ou  noyez  avec  tous  les  Janiflaires. 
Enfin,  de  toute  l’armée  des  Achenois,  il  ne  fe 
fauva  que  ceux  qui  fuivirent  Soora  dans  fa  fui- 
te. Du  cofté  des  Chreftiens,  il  n’y  eut  que  vingt- 
fix  morts,  dont  quatre  feulement  cftoient  Por- 
tugais de  nation.  Le  butin  fut  grand  : car  outre 
les  deux  navires  où  cftoit  tout  ce  que  les  Infi- 
dellcs  avoient  pillé  , & dont  les  Victorieux  fe 
faillirent,  on  prît  plus  de  quarante-cinq  vaiffeaux 


nouvoient  encore  fervir.  Il  fe  trouva  parmi 
:pouïllcs  une  infinité  d’armes  farrafines  & 


turquefques,  trois  cens  pièces  d’artillerie  de  tou- 
te forme  ; & ce  qui  fut  de  plus  agréable , c’cft 
que  foixante-  deux  canons  où  elloicnt  gravées 
les  armes  de  Portugal,  &:  qui  avoient  cité  per- 
dus en  diverfes  guerres , revinrent  enfin  à leur 
Seigneur  légitime. 

Le  Roy  de  Parlez  ne  fccût  pas  pluftoft  la  dé- 
faite des  ennemis , que  fortant  du  bois  où  il  fe 
tenoit  caché,  il  vint  fondre  avec  cinq  cens  hom- 
mes fur  les  travailleurs,  qui  par  l’ordre  de  Soora 
conftruifoient  une  fortercflc , & fur  les  foldats 
qui  foûtenoient  le  travail.  Après  les  avoir  tous 
taillez  en  pièces,  il  va  trouver  le  capitaine  Dc- 
za,  fe  réjouit  avec  luy  de  la  valeur  des  Portu- 
gais & du  bonheur  de  leurs  armes,  fur  tout 
luy  rend  grâces  de  ce  qu’ils  ont  fauvé  fon 
Royaume,  tte  s’offre  par  reconnoiflance  de  payer 
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toutes  les  années  un  tribut  à la  couronne  de 
Portugal.  !.  | 

Deza  fie  partir  aulfitoft  une  frégate  pour 
porter  à Malaca  la  nouvelle  de  laviûoirc:mais 
on  l’y  fçavoit  dans  toutes  fes  circonftances  a- 
vant  que  la  frégate  fuft  partie , & voicy  com- 
ment. 

Le  Pere  Xavier  prefehant  dans  la  grande 
églife  entre  neuf  & dix  heures  du  matin  un 


dimanche  qui  cftoit  le  quatrième  du  mois  de 


Décembre  lelon  l’ancien  calendrier , au  mcfmc 
temps  que  les  deux  flottes  le  choquoicnt,  s’ar- 
refta  tout  court , & parut  comme  hors  de  luy- 
mefme , tant  on  vit  de  changement  en  fon  vi- 


fage  & en  toute  fa  perfionne.  S'ettant  un  peu 

:é  d’u- 


femis,  au  lieu  de  fuivre  fon  fujet,  emporté 
ne  ardeur  extraordinaire , il  annonça  à fes  au- 
diteurs la  rencontre  & le  choc  des  flottes, mais 
en  des  termes  énigmatiques  & myilerieux. 

L’aiTcmblée  ne  fçaehant  ce  que  vouloit  di- 
re le  Prédicateur,  le  crut  un  peu  égaré.  A 
rnçfure  que  la  bataille  s’échauftoit,  11  s’enfla- 
moit  davantage , s’agitant  comme  un  hom- 
me inlpiré , & parlant  toujours  d’un  air  pro- 


phétique. Enfin,  regardant  attentivement  le 
crucifix  qui  eftoit  devant  luy , il  dît,  les  larmes 


aux  yeux,  & les  foupirs  à la,  bouche , mais  d’u- 
ne manière  diflmCtc,  do  Je  fus , Dieu  de  mon  orne , 
Pere  de  mifericordc,  je  'vous  fupplie  humblement  par 
1rs  mérites  de  'vojlre  fierté  PÔjjion  de  ri  abandonner- 
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point  vos  foldats.  Après  ccs  paroles , il  baifla  la 
telle  comme  s’il  euft  efté  fore  fatigué , & s’ap- 
puya fur  fa  chaire  fans  dire  un  feul  mot.  Ayant 
demeuré  en  cette  pofture  un  peu  de  temps } il 
fc  lève  tout  à coup,  6c  dit  tout  haut  avec  un 
trclTaillement  de  joyc  dont  il  ne  fut  pas  le 
maiilre,  Je  fl cs-Chnft,  mes  jreres,  a vaincu  pour  nous. 

A l'heure  que  je  vous  parle  les  foldats  de  fon  fxint 
nom  achèvent  de  mettre  en  déroute  l’armée  de  nos  enne- 
mis: ils  en  ont  fait  un  très -grand  carnage,  & nous 
n avons  perdu  que  quatre  des  nojlres.  Vous  en  recevrez 
la  nouvelle  vendredy  prochain , (ÿf  nous  reverrons  bien- 
tojl  noflre  flotte. 

Quelque  incroyable  que  fuft  un  fi  merveil- 
leux événement,  Melo  6c  les  principaux  de  la 
Ville  qui  eftoient  prefens,lc  crurent  fans  peine,, 
tant  l’air  dont  parloir  Xavier,  marquoit  quel- 
que chofc  de  divin,  & portoit  avec  foy  un  ca- 
ractère de  vérité.  Comme  les  femmes  6c  les  mè- 
res des  folda*  de  l’armée  navale  paroifloient 
craindre  que  la  nouvelle  ne  fuft  faufic , à force 
de  fouhaiter  quelle  fuft  vraye,  le  Pere  les  af- 
fcmbla  toutes  l'aprefdifnée  dansl’églife  deNof- 
tre-Damc  du  Mont , 6c  leur  répéta  fi  diftmCte- 
ment  ce  qu’il  avoir  dit  le  matin , qu’elles  n’o- 
lèrent  plus  en  douter. 

On  eut  dés  les  premiers  jours  de  la  femaine  on  remit  <f« 
des  fignes  afieûrcz  de  la  victoire,  par  la  nouvel-  aj^ 

le  qui  vint  que  le  Roy  de  Bintan,  qui  avoir  en-  Tldtoire- 
voyé  de  tous  collez  pour  fçavoir  fi  la  flotte  Por- 
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tuçaife  eftoic  défaite,  averti  de  ce  qui  s’eftoit 
pafTé  dans  la  riviere  de  Parlez , quittoit  celle  de 
Muar,  & fe  retiroit  en  diligence,  inconfolablc 
du  malheur  de  fès  alliez,  6c  honteux  d’avoir 
fait  de  faufles  démarches. 

Retour  Je  u La  frégate  envoyée  par  Deza,  6c  qui  fut  con- 

flotte  vidlo-  O J r • • n. 

ttcure.  duitc  par  Emanuel  Godigno,  arriva  juitement 
le  jour  que  le  faint  homme  avoit  dit.  La  flotte 
fuivit  peu  de  temps  après , & entra  triomphan- 
te dans  le  port  au  fon  des  trompettes,  6c  parmi 
les  décharges  de  l’artillerie.  Toute  la  ville  lare-, 
ceût  avec  des  cris  d’allegreflc.  Le  perc  François 
qui  mena  le  peuple  fur  le  rivage,  tenoit  un  Cru- 
cifix à la  main , pour  faire  entendre  aux  habi- 
tans  & aux  vainqueurs , que  c’eftoit  à Jefus- 
Çhrift  que  l’on  devoir  la  victoire.  Les  uns  6c 
les  autres  méfiant  enfemble  leurs  voix  rendirent 
de  folennelles  actions  de  grâces  au  Sauveur  des 
hommes.  Mais  Us  ne  purent  s’empefeher  d’ap- 
plaudir au  Saint  fur  la  vérité  de  fes  prédictions, 
ni  de  publier  que  c’eftoit  luy  qui  avoit  obtenu 
du  Ciel  un  fi  grand  fuccés. 

Angcr  arrive  Les  applaudiUcmcns  6c  les  éloges  qu’on  don- 
!£e  xwier*  na  au  Pcre  Xavier,  ne  contribuèrent  pas  moins 
i-Lu'11  de"  à luy  faire  hafter  fon  voyage  de  Goa,  que  les 
affaires  qui  l’y  rappeUoicnt.  Il  y avoit  qua- 
tre mois  qu’il  demeuroit  à Malaca  depuis  fon 
retour  des  Moluques , 6c  il  clloit  preft  de  par- 
tir lors  que  les  navires  qui  avoient  accoullu- 
mé  de  venir  tous  les  ans  de  la  Chine  „ arrive- 
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rent  dans  le  port.  Un  Japonois  nommé  Anger 
vint  avec  ccs  navires  tout  exprès  pour  voir  le 
Pcre  Xavier.  C’eftoit  un  homme  de  trente-cinq 
ans,  marié,  riche,  noble  d’cxtra&ion , & qui 
avoit  mené  une  vie  affez  libertine.  Les  Portu- 
gais qui  deux  ans  auparavant  firent  la  décou- 
verte du  Japon,  le  connurent  à Cangoxima  lieu 
de  fa  naiflancc,  & fceurentde  luy-mefmcqu’ef- 
tant  fort  troublé  du  fouvenir  des  pcchez  de  fa 
jcunclfe , il  s’eftoit  retiré  parmi  des  Bonzes  fo- 
litaires;  mais  que  ni  la  folitude,  ni  l’entretien 
de  ces  Religieux  du  Japon  n’avoient  pûluy  ren- 
dre la  tranquillité  de  l'on  efprit,  &r  qu’il  s’eftoit 
remis  dans  le  commerce  du  monde  plus  agité 
que  jamais  des  remords  de  fa  confcience. 

D’autres  marchands  Portugais  qui  vinrent 
alors  en  la  ville  de  Cangoxima , & qui  avoient 
veû  à Malaca  le  Pere  Xavier  au  premier  voyage 
qu’il  y fit,  lièrent  une  amitié  très -étroite  avec 
Anger.  Comme  le  Japonois  s’ouvrit  à eux  fur 
fes  peines  intérieures  qui  augmentoient  tous 
les  jours  de  plus  en  plus,  ils  luy  dirent  qu’il  y 
avoit  à Malaca  un  Religieux  d’une  fainteté  é- 
minente  , expérimenté  dans  la  conduite  des 
âmes , &c  tout  propre  à luy  mettre  l’efpnt  en  re- 
pos ; que  s’il  vouloit  tenter  ce  remede,  ils  luy 
en  facilitcroient  les  moyens,  & qu’ils  le  condui- 
roient  vers  le  Saint  dont  ils  luy  parloient  ; que 
c’eftoit  le  Pere  François  Xavier  leur  ami, le  re- 
fuge des  pécheurs, & le  confolateur  des  affligez.- 
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Anger  fc  fcntic  une  forte  envie  d'aller  cher- 
cher le  faint  homme  : mais  la  longueur  du  che- 
min qui  cftoit  de  huit  cens  lieues,  les  périls 
d’une  mer  très  - orageufe , & la  confidcration 
de  fa  famille  le  refroidirent  un  peu.  Une  mé- 
chante affaire  qu’il  eut  prefque  au  mcfmc  temps 
le  détermina  enfin  : car  ayant  tué  un  homme 
dans  une  querelle , & eftant  pourfuivi  par  la 
juftice,  il  ne  trouva  point  de  meilleure  retraite’ 
que  les  navires  des  Portugais,  ni  de  voye  plus 
fcûre  pour  lauver  fa  vie , que  d’accepter  l’offre 
qu’on  luy  avoit  faite. 

Alvarc  Vaz  quiavoit  le  plus  preffé  Anger  fur 
ce  voyage,  &t  qui  s’cfloit  offert  plufieurs  fois 
de  le  conduire  au  Pere  Xavier , n’avoit  pas  ex- 
pédié toutes  fes  affaires  lors  que  le  Japonois 
vint  fc  réfugier  dans  fon  navire.  Il  l’envoya 
donc  avec  des  lettres  de  recommandation  à 
un  autre  Portugais  nommé  Ferdinand  Alvarez 
qui  elloit  à un  autre  port  du  Japon,  & qui  dc- 
voit  bientoft  faire  voile  vers  Malaca. 

Anger  partit  la  nuit  accompagné  de  deux 
fcrviteurs.  Ellant  arrivé  au  port , & cherchant 
Ferdinand  Alvarez , il  rencontra  George  Alva- 
rez qui  alloit  lever  l’ancre.  Ce  George  Alvarez 
elf  oit  un  riche  marchand,  fort  homme  de  bien, 
& tort  affectionné  au  Pere  Xavier.  Il  receut  les 
lettres  de  Vaz  comme  fi  elles  luy  euflcnt  cité 
adreffées,  prit  les  trois  Japonois  dans  fon  vaif- 
feau , les  traita  très-  honncltement , & les  con- 
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duifit  à Malaca,  fe  faifant  un  plaifir  de  les  pre- 
fenter  à l’homme  de  Dieu,  & s’imaginant  que  ce 
feroient  les  premiers  chrefticns  de  leur  nation  : 
mais  le  malneur  voulut  qu’ Alvarez  ne  trouva 
point  le  Pere  François  qui  choit  parti  un  peu 
auparavant  pour  les  Moîuques.  Angcr  plus  nf- 
quiet  dans  un  pais  étranger  qu’il  n’avoit  elle 
dans  le  lien,  & defefperant  de  voir  jamais  ce- 
luy  dont  Tes  amis  luy  avoient  parlé,  prît  la 
peniée  de  s’en  retourner  au  Japon,  l'ans  confi- 
derer  à quoy  il  s’expofoit,  & oubliant  prel- 
que  le  meurtre  qui  l’avoit  contraint  de  fuir,  fé- 
lon la  coulhime  des  criminels,  qui  s’aveuglent 
en  ces  rencontres , & que  la  juifcicc  divine  ra- 
mené fouvent  au  heu  mefme  où  ils  ont  com- 
mis le  crime. 

Il  fc  remet  donc  en  mer , & après  avoir  fait 
un  peu  de  féjour  à un  port  de  la  Chine,  U con- 
tinue fon  voyage.  Quelques  illes  du  Japon  pa- 
roiffoient  desja , lors  qu’il  s’éleva  une  furieufe 
tempeffe  qui  fit  prelquc  périr  le  navire,  & qui 
le  rcpoulTa  en  quatre  jours  au  port  de  1^  Chine 
où  il  s’eltoit  arrelté.  Ce  fut  pour  Angcr  un 
coup  favorable  de  la  Providence  : car  la  mefme 
main  qui  pouffe  les  coupables  dans  l’abifme , 
les  en  détourne,  &c  les  en  retire  quelquefois  d’u- 
ne manière  miraculcufe. 

Le  Japonois  rencontra  là  Alvarez  Vaz  tout 

Î>reil  à partir  pour  Malaca.  Ce  Portugais  qui 
’aimoit  luy  fit  des  reproches  de  fon  impatien- 
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ce , s’offrit  de  le  reconduire  au  lieu  qu’il  avoit 
quitté  fi  brufquement,  & luy  dît  que  félon  tou- 
tes les  apparences  le  Pcre  Xavier  feroit  de  re- 
tour des  Moluques.  Anger  qui  avoit  toujours 
la  confcicncc  fort  troublée,  & qui  eftoit  par 
la  facile  à tourner  de  quelque  cofté  qu’on  vou- 
loir, fuivir  le  confcil  de  Vaz,  & retourna  avec 
luy. 

Anger  eft  En  defeendant  du  navire  il  trouva  fur  le  ri- 

PereFrançois  vage  George  Alvarez,  celuy  qui  l’avoit  con- 

aacü»aioye  ^uit  Prerrderc  fois  à Malaca.  Alvarez  furpris 
de  revoir  Anger,  luy  dît  d’abord  que  le  Perc 
Xavier  eftoit  revenu  des  Moluques,  & le  mena 
fur  le  champ  au  faint  homme.  Xavier,  qui  pré- 
vit deflors,  non  feulement  que  ce  Japonois  fe- 
roit le  premier  du  Japon  qui  recevroit  le  ba- 
ptefme,  mais  auflï  que  par  fon  moyen  l’Evan- 
gile y feroit  prefehé,  fut  faifi-  de  joye  en  le 
voyant,  & l’embrafTa  avec  beaucoup  de  ten- 
drelfe.  La  veûc  & les  embralfemens  du  Saint 
confblercnt  tellement  Anger , qu’il  ne  douta 
pas  de^re  qu’on  luy  avoit  fait  efpercr.  Comme 
il  entendoit  un  peu  le  Portugais,  Xavier  l’af- 
fêûra  luy-mefme  que  fes  inquiétudes  fe  diffi- 
peroient , & qu’il  obtiendrait  le  repos  qu’il  ef- 
toit venu  chercher  fi  loin  : mais  qu’il  luy  fal- 
loir auparavant  & connoiftre  & pratiquer  la 
loy  du  vray  Dieu , qui  feule  pouvoir  appaifer 
les  troubles  du  cœur,  & mettre  l’efpritdans  une 
fituation  tranquille.  Anger  qui  ne  defiroit  rien 
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tant  que  d’avoir  la  confcicnce  calme , & qui 
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^mui,  «va  ««iitez  du  Perc , s’oftrit  vo- 
lontiers à tout.  Le  fervitcur  de  Dieu  luy  enfei- 
gna  les  principes  de  la  Foy,  dont  les  Portugais 
les  amis  luy  avoient  déjà  donné  quelque  con- 
noiflancc  autant  que  des  gens  de  négoce  en  cf- 
toient  capables.  Mais  afin  que  fa  converfion 
fuft  plus  folide , il  jugea  à propos  de  l’envoyer 
luy  & Tes  valets  au  Séminaire  de  Goa , pour  y 
elire  inftruits  à fonds  des  veritez  & des  prati- 
ques du  Chriftianifme  avant  leur  baptcfme.  Le 
defl'ein  du  Pere  eftoit  encore , que  ces  prémices 
de  laChrellicnté  Japonoife  fufl'cnt  confacrécsà 
Dieu  par  l’Evefquc  Dom  Jean  d’Albuquerquc 
dans  la  capitale  des  Indes. 

Comme  en  allant  à Goa  il  devoit  viliter  la 
rofte  de  la  Pefcherie , il  ne  voulut  pas  mener 
avec  luy  les  trois  Japonois , &:  il  chargea  Geor- 
ge Alvarez  de  les  conduire.  Il  écrivit  feulement 
par  eux  au  Reétcur  du  College  de  Saint  Paul, 

Jk  il  Juy  ordonna  d’en  avoir  tout  le  foin  pofli- 
ble.  Il  mit  dans  le  navire  d’un  autre  Portugais 
nommé.  Gonfalvc  Fernandez , vingt  ou  trente 
jeunes  hommes  qu’il  avoir  amené  desMoluques 
pour  les  faire  étudier  au  mefmc  college  ; apres 
<juoy  il  s'embarqua  de  fon  collé  dans  un  vaif- 
leau  qui  alloit  tout  droit  à Cochin. 

Au  palTage  du  détroit  de  Ceylan,  le  navire  Xavier  aP. 
qui  portoit  Xavier  fut  furpris  de  la  plus  horri-  tpe»PcAc.e- 
nie  tempefte  qui  fe  vit  jamais.  Il  fallut  d’abord 
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jctter  toutes  les  marchandifcs  dans  la  mer;  & 
les  vents  fouffloient  avec  une  telle  violence,  que 
le  pilote  ne  pouvant  tenir  le  gouvernail , aban- 
donna le  vaifleau  au  gré  des  vagues.  On  eut 
durant  trois  jours  & trois  nuits  Tunage  de  là 
mort  toû jours  prefentc,&  rien  ne  raflcûroit  les 
matelots  que  le  vifage  ferain  du  Pcrc  Xavier 
parmi  les  cris  & le  tumulte  du  navire. 

Apres  avoir  entendu  les  confclTions,  implore 
le  fecours  du  Ciel,  & exhorte  tout  le  monde  à 
recevoir  également  de  la  main  du  Seigneur  la 
vie  ou  la  mort,  il  fc  retira  en  une  chambre. 
François  Percyra  cherchant  le  faint  homme  au 
fort  de  l’orage  pour  fc  confoler  avec  luy  , le 
trouva  à genoux  devant  fon  Crucifix,  & tout 
abyfmé  en  Dieu. 

Le  navire  emporté  par  un  courant  impétueux* 
donnoit  déjà  contre  les  bancs  de  Ceylan,  &lcs 
matelots  fe  croyoicnt  perdus  fans  rdfource,  lors 
que  le  Pcre  fortant  de  fa  chambre,  demande 
au  pilote  la  corde  & le  plomb  qui  fervoient  à 
fonder  la  mer.  Les  ayant  pris,  il  les  laifle  aller 
jufqu’au  fonds,  en  prononçant  ces  paroles , Grand 
Dieu,  Perc,  Fils , {0  Saint  Efjrit,  ayt%  pitié  de  nous  : 
au  meûne  moment  le  vaifleau  s’arrefte,  & le 
vent  s’appaile.  Ils  continuent  enluite  leux  voya- 
ge , & gagnent  heureufement  le  port  de  Co- 
chin  le  ai.  de  Janvier  1548. 

Il  écrit  au  Le  Pere  prit  là  un  peu  de  loifir  pour  écrire 
ror'  diverlcs  lettres  en  Europe  par  un  vaifleau  de 
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Lifbonne  qui  cftoic  fur  le  point  de  faire  voile. 

La  première  fut  au  Roy  de  Portugal  Jean  III.  *■ 

Toute  la  Lettre  eftoit  remplie  de  fages  confeils 
qui  regardoient  les  devoirs  du  Prince.  Il  l’aver- 
tifloit  tout  de  nouveau , que  fa  Majefte  feroit 
coupable  devant  Dieu,  du  mauvais  gouverne- 
ment de  fes  Miniftres,  6c  qu’on  luy  demande- 
roit  compte  un  jour  du  falut  des  âmes  quelle 
auroit  laifle  périr  faute  d’application  6c  de  fer- 
meté : mais  il  le  faifoit  avec  toutes  les  précau- 
tions & tous  les  adouciflemens  de  la  charité 
chreftiennc. 

J’ay  délibéré  long -temps,  difoit-il,  fi  j’ex-  „s».,ettre 
poferois  à V.  M.  ce  qui  fc  fait  dans  les  Indes  ««Medlr- 
par  fes  officiers,  & ce  qui  me  femble  qu’on  y « 
devroit  faire  pour  l’ctabliflemcnt  de  la  Foy. 

D’un  cofté  le  zele  de  la  gloire  & du  fervice  de  „ 

Dieu  me  portoit  à vous  écrire  ; d’un  autre  j’en  « 
cftois  détourné  par  la  crainte  que  j’avois  de 
vous  écrire  inutilement.  Mais  en  mefme  temps,  «. 
il  me  fembloit  que  je  ne  pouvois  y manquer  «. 
fans  trahir  mon  miniftere,  6c  il  me  paroilfoit 
aufli  que  Dieu  ne  me  donnoit  pas  ces  penfées  « 
fans  un  dclfein  particulier  ; que  c’eftoit  proba-  « 
blement  afin  que  je  les  communiqualfe  à V.  M.  « 

& c’eft  ce  que  je  m’imaginois  de  plus  vray-  « 
femblabic. 

Néanmoins  je  craignois  toûjours,  que  fi  je  « 
vous  difois  librement  toutes  mes  penfées , ma  « 

Lettre  ne  fervift  de  témoin  contre  vous  à l’heure  « 
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de  voftrc  mort,  & n’augmentaft  pour  V.  M.  la 
rigueur  de  ce  dernier  jugement  en  luy  oftant 
l’cxcufc  de  l’ignorance.  Ces  confidcrations  me 
faifoient  beaucoup  de  peine,  & V.  M.  peut 
m’en  croire.  Car  enfin  mon  cœur  me  répond, 
que  je  ne  fouhaite  d’ufer  mes  forces,  & de  don- 
ner mefme  ma  vie  pour  la  convcrfion  des  In- 
diens, que  dans  la  vcûë  de  décharger  autant 
que  je  puis  la  confcicnce  de  V.  M.  & de  luy 
rendre  le  jugement  dernier  moins  terrible.  Je 
ne  fais  en  cela  que  ce  que  je  dois  j & l’aft'c&ion 
particulière  que  vous  avez  pour  noftrc  Compa- 
gnie mérite  bien  que  je  me  lacrifie  moy  - mef- 
me pour  vous. 

Après  luy  avoir  fait  entendre  combien  les 
jaloufies  & les  divifions  fecretes  des  officiers 
empefehoient  le  progrès  de  l’Evangile,  il  luy  té- 
moigne qu’il  voudrait  que  fa  Majeué  s’obligeait 
par  un  jurement  folcnnel  à punir  féverement 
quiconque  ferait  caufcquela  Religion  ne  s’éten- 
drait pas  dans  les  Indes  : & il  luy  déclare  que 
fi  ceux  qui  ont  l’autorité  entre  les  mains  efi- 
toient  perfuadez  que  leurs  fautes  ne  demeu- 
reraient pas  impunies  , toute  l’Iflc  de  Cey- 
lan  , tout  le  Cap  de  Comorin  , & plufieurs 
Rois  de  Malabar  embrafl'eroient  le  Chrillia- 
nifmc  en  une  année  i que  tout  ce  qu’il  y a 
d’hommes  aux  Indes  reconnoiftroicnt  la  divi- 
nité de  Jefus-Chrift,  & feraient  profeffion  de 
fa  doârine , fi  les  Miniitres  qui  ont  négligé  les 
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interefts  de  la  Foy  avoient  efté  privez  de  leurs 
digniccz  & de  leurs  biens. 

Il  demande  enfuite  des  prédicateurs  au  Roy,  n Amande» 
& des  prédicateurs  de  la  Compagnie,  comme  a.cL'i'Tsdéu 
les  jugeant  plus  propres  que  d’autres  dans  le  compagnie, 
nouveau  Monde.  Je  fupplie,  dit-il,  & je  con-  « 
jure  V.  M.  par  l’amour  quelle  a pour  Noftrc  ,« 
Seigneur,  & par  le  zele  dont  elle  brulle  pour  la 
gloire  de  la  Majcfté  divine  d’envoyer  l’année  » 
prochaine  des  prédicateurs  de  noftre  Compa-  » 
gnic  à fes  fidclles  fujets  des  Indes  : car  je  vous  «, 
alTeûre  que  vos  fortereflcs  ont  extrêmement  bc-  « 
foin  de  ce  fecours  & à caufe  des  Portugais  « 
qui  y font  en  garnifon,  & à caufe  des  nouveaux  « 
chreftiens  établis  dans  les  villes  & dans  les  vil-  « 
lages  qui  en  dépendent.  J’en  jjarle  par  expc-  « 
rience  ; & c’cft  ce  que  j’ay  veu  de  mes  yeux , « 
qui  m’oblige  à vous  écrire  là-delfus.  Eftant  à « 
Malaca  &c  aux  Moluques  je  prefehois  tous  les  «. 
dimanches  & toutes  les  feftes  deux  fois  le  jour,  . 

& j’eftois  contraint  de  le  faire,  parce  que  je  « 
voyois  que  les  foldats  & le  peuple  avoient  grand  » 
befoin  qu’on  leur  annonçait  fouvent  la  parole  « 
de  Dieu.  « 

Je  prefehois  donc  le  matin  aux  Portugais  à » 
la  mejfe  ; je  remontois  en  chaire  l’aprefdifnéc,  <• 

& j’inftruifois  leurs  enfans , leurs  efclaves  & les  « 
idolâtres  nouvellement  convertis,  en  accommo-  « 
dant  mon  difeours  â la  portée  de  leur  efprit,  & « 
leur  expliquant  les  principaux  points  de  la  do&ri-  « 


zjz  La  Vie  de  S.  François  Xavier. 

« |ic  chrclticnnc  l’un  après  l’autre.  Outre  cela,  un 
» jour  de  la  feniaine  j’alfcmblois  dans  l’églifc  les 
.»  femmes  des  Portugais,  de  je  leur  faifois  un  cate- 
» chil'me  fur  les  articles  de  la  Foy , lur  les  Sacre- 
» mens  de  Pénitence , & d’Eucharillic.  On  ver- 
» roit  en  peu  d’années  un  fruit  admirable  fi  la 
» mefinc  méthode  s’obfcrvoit  conlhmment  par 
.»  tout.  J’enlcignois  encore  tous  les  jours  dans  les 
» fortcrciTes  melmes  les  principes  de  la  religion 
» aux  garçons  & aux  filles  des  gens  de  guerre , à 
» leurs  fervitcurs  & à leurs  fervantes,  enfin  aux 
u chrefticns  originaires  du  pais  i & ces  inftru&ions 
» faifoient  un  li  bon  effet,  qu’on  renonçoit  entie- 
» rement  aux  fuperfiitions  & aux  forceleries  qui 
» eftoient  fort  en  ufage  parmi  ces  néophyces 
.>  grofliers. 

» Je  defeends  dans  tous  ces  petits  détails,  afin 
* que  V.  M.  juge  félon  fa  prudence,  combien 
les  prédicateurs  font  neccfTaires  icy,  & quelle 
» n’oublie  pas  de  nous  en  procurer  un  grand 
» nombre.  Car  fi  le  miniftere  de  la  prédication 
.>  ne  s’exerce  pas  davantage  dans  la  fuite  , on 
n doit  craindre  non-feulement  que  les  Indiens  qui 
n ont  embraffé  noltre  fainte  Foy  depuis  peu , ne 
m perfeverent  pas  v mais  auffi  que  les  Portugais 
„ n’oublient  les  devoirs  du  Chriltianifmc,  & ne 
vivent  en  vrais  idolâtres. 

n écrit  au  Comme  le  Pere  Simon  Rodriguez,  qui  gou- 
Ro!ngB*».n  vernoit  la  Compagnie  dans  le  Portugal , avoit 
beaucoup  de  crédit  à la  Cour,  le  Pere  Xavier 
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luy  écrivit  en  mcfme  temps , & le  pria  d’ap- 
puyer auprès  du  Roy  toutes  fes  demandes.  Il 
luy  recommande  fur  tout  de  choiiïr  des  prédi- 
cateurs qui  (oient  gens  d’une  vertu  reconnue  v ; 

& d’une  mortification  exemplaire.  Il  ajoufte 
enfin  : Si  je  penfois,  que  le  Roy  ne  trouvait  pas  « 
mauvais  les  avis  d’un  fervitcur  fidclle , & qui  « 
l'aime  jfincerement , je  luy  confeillerois  de  me-  « 
diter  tous  les  jours  l’efpace  d’un  quart  d’heure  « 
cette  divine  fcntence,  Que  fert  à un  homme  de  gt-  « 
gner  tout  ï univers,  & de  perdre  fon  ame  t Je  luy  con-  « 
fcillerois,  dis-je,  de  demander  à Dieu  l’intelli-  « 
gcnce  & le  goult  de  ces  paroles,  & de  finir  par  « 
la  toutes  fes  prières , Que  fert  à un  homme  de  gt-  * 
gner  tout  i univers,  de  perdre  fon  ame  ? Il  elt  temps,  • 

ajoufte  Xavier,  de  tirer  le  Prince  d’erreur  , & « 
de  l’avertir  que  l’heure  de  fa  mort  eft  plus  pro»-  « 
che  qu’il  ne  penfe;  cette  heure  fatale,  ou  le  « 

Roy  des  Rois  & le  Seigneur  des  Seigneurs  doit  « 
l’appcller  au  jugement,  & luy  dire  ces  redou-  « 
tables  paroles , Rendes  compte  de  vojbc  adminijhra - « 
tion.  C’cft  pourquoy  faites  en  forte  , mon  très-  « 
cher  frere , qu’il  rcmplifte  bien  fes  devoirs,  & * 
qu’il  envoyé  aux  Indes  tous  les  fecours  nccef-  *« 
faires  pour  l’accroiflement  de  la  Foy.  « 

Xavier  écrivit  aufli  de  Cochin  aux  Peres  de  » mande  aux 
la  Compagnie  qui  cftoient  à Rome , & il  leur  me  fes  divers 
manda  fort  au  long  fes  voyages  de  Malaca,  V0)r,8es‘ 
d’Amboyne,  des  Moluqucs,  de  l lUc  du  More, 

& la  bcnedi&ion  que  Dieu  y avoit  donnée: 
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mais  il  n’oublia  pas  de  leur  raconter  le  danger 

3u’il  avoit  couru  dans  le  détroit  de  Ceylan , & 
le  fit  d’une  maniéré  tres-confolante  pour  eux. 
Dans  le  fort  de  la  tempéfte,  dit- il  en  fa 
» Lettre  , je  pris  pour  interceffcurs  auprès  de 
» Dieu  , premièrement  les  perfonnes  vivantes  de 
••  noltrc  Compagnie  avec  toutes  celles  qui  luy 
» font  affectionnées , en  fuite  tous  les  Chreftiens 
» pour  dire  affilié  par  les  mérités  de  l’Epoufe  de 
»>  Jcfus-Chxift  la  faintc  Eglife  Catholique,  dont 
» les  prières  font  exaucées  dans  le  Ciel , bien 
» quelle  demeure  fur  la  terre.  Je  m’adreffay  après 
» aux  morts,  & particulièrement  à Pierre  le  Févre, 
m pour  appaifeF  la  colère  de  Dieu.  Je  parcourus 
« les  Ordres  des  Anges  & des  Saints,  & je  les 
» invoquay  tous.  Mais  afin  d’obtenir  plus  aifé- 
» ment  le  pardon  de  mes  innombrables  péchez,  je 
« réclamay  pour  ma  protectrice  & pour  ma  patro- 
» ne  la  tres-Sairçtc  Mere  de  Dieu  la  Reine  du  Ciel, 
» qui  obtient  fans  peine  de  fon  Fils  tout  ce 
» qu’elle  demande.  Enfin  ayant  mis  toute  mon 
» efpcrance  aux  mérites  infinis  de  Noftre  Seigneur 
» Jefus-Chrift,  citant  protégé  de  la  forte,  je  ref- 
a l'entis  une  bien  plus  grande  joyc  au  milieu  de 
a cette  furieufe  tourmente  que  quand  je  fus  tout- 
a a-fait  hors  de  péril. 

» A la  vérité  citant  comme  je  fuis  le  plus  mé- 
» chant  de  tous  les  hommes , j’ay  honte  d’avoir 
« verfé  tant  de  larmes  par  un  excès  de  plaifir  cc- 
» telle, lors  que  j’eftois  fur  le  point  de  périr.  Auffi 
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priois-jc  humblement  Noftre  Seigneur  de  ne 
me  point  délivrer  du  naufrage  dont  nous  ef- 
tions  menacez , fi  ce  n’eftoit  qu’il  me  réfervaft 
à de  plus  grands  périls  pour  fa  gloire  & poux  fon 
fervicc. 

Dieu  au  relie  m’a  fait  connoillrc  fouvent  par 
un  fentiment  intérieur,  de  combien  de  dan- 
gers & de  peines  j’ay  elle  tiré  par  les  prières  & 
les  facrificcs  de  ceux  de  la  Compagnie  & qui 
travaillent  fur  la  terre  & qui  joûïffent  de  la 
couronne  de  leurs  travaux  dans  le  Ciel.  Quand 
j’ay  une  fois  commencé  à parler  de  noftre  Com- 
pagnie, je  ne  puis  finir  ; mais  le  dépare  des  vaifi- 
féaux  m’y  oblige  malgré  moy.  Et  voicy  ce  que 
je  trouve  de  plus  propre  pour  finir  ma  lettre. 
Si  jamais  je  t'oublie , ô Compagnie  de  Jejus , que  ma 
main  droite  me  Joit  inutile , que  j’en  oublie  moy- 

mefme  l'ufage.Sl  OBLITUS  U N<^U  A M F U ER  O 

tui,SocietasJesu,oblivioni  detür 
DEXTERA  me  A.  Je  prie  Noftre  Seigneur  Jcfus- 
Chrift,  que  puifque  durant  le  cours  de  cette 
vie  miferable  il  nous  a afTemblez  dans  fa  Com- 
pagnie, il  nous  réünilTe  pendant  toute  l’éter- 
nité bienheureufe  dans  la  compagnie  des  Saints 
qui  le  voyent  au  Ciel. 

Après  avoir  écrit  ces  Lettres , & s’eftre  em- 
ployé un  peu  au  fervice  du  prochain , il  reprîc 
la  route  de  Comorin,  doubla  le  Cap  tout  de 
nouveau,  & gagna  la  cofte  de  la  Pcfcheric.  Les 
Paravas  qui  citorent  fes  premiers  enfans  enjefus- 
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Chrift  furent  ravis  de  revoir  leur  faine  & boa 
pere  comme  ils  le  nommoient.  Tous  les  villa- 

fes  venoienc  au-devant  de  luy  en  chantant  U 
oétrine  chrclticnnc,  & remerciant  Dieu  de  fon. 
retour.  La  joye  du  Saint  ne  fut  pas  moindre 
que  la  leur  : il  eut  fur  tout  une  extrême  confo- 
lation  de  voir  le  nombre  des  chreftiens  fort 
augmenté  par  les  travaux  de  fes  Frères.  Il  y a- 
voit  là  plu  (leurs  ouvriers  de  la  Compagnie  dont 
les  principaux  elloient  Antoine  Criminal,  Fran- 
çois Henriquez  , & Alphonfe  Cyprien  : car 
comme  le  Pere  Xavier  écrivit  d’ Amboync  qu’on 
envoyai!:  à la  Pefeherie  le  plus  de  gens  qu’on 
pourroit  pour  cultiver  ces  nouvelles  plantes, 
tous  les  millionnaires  qui  vinrent  de  Portugal, 
depuis  que  luy  & fes  deux  compagnons  furent 
arrivez  aux  Indes,  fc  rendirent  de  ce  cofté-là, 
hors  les  trois  qui  allèrent  aux  Moluques,  &c 
deux  qui  demeurèrent  à Goa  pour  l’inltruâion 
de  la  jeunelle. 

n efi  Wifié  La  ferveur  des  Fidellcs  ne  confola  pas  moini 
Wn^ouvcaui  Xavier  que  leur  nombre.  En  vilitant  un  village 
Relies.  on  jUy  montra  un  jeune  homme  du  païs,  qui 
s’eftant  embarqué  en  la  compagnie  d’un  Portu- 
gais avoit  efté  jetté  par  la  tempclle  fùr  la  colle 
de  Malabar.  Les  Saralins  qui  habitoient  ce 
lieu-là,  après  avoir  mafl'acré  le  Portugais,  voulu- 
rent faire  renoncer  la  Foy  à Ion  compagnon. 
Ils  le  menèrent  pour  ce  fujet  en  une  Molquéc, 
& luy  promirent  de  grands  biens  s’il  abandon- 
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noit  la  lor  de  Jefus-Chrift , & prenoic  celle  de 
leur  prophète  Mahomet.  Mais  voyant  que  les 
promelïes  ne  l’ébranloicnt  point,  ils  le  mena- 
cèrent de  mort , & levèrent  en  mcfme  temps  le 
coutelas  fur  fa  telle  pour  luy  faire  peur.  Com- 
me cela  ne  l’étonna  pas , R qu’il  perfifta  toû- 
jours  à confeflcr  Jefus-Chrift,  ils  le  chargèrent 
de  fers,  & le  traitèrent  trcs-crucllcment,  jufqu’à 
ce  qu’un  capitaine  Portugais  informé  du  fait  fe 
jetta  avec  une  troupe  de  l'oldats  dans  le  village 
des.  Infidellcs,  & retira  le  jeune  homme  de  leurs 
mains. 

Xavier  Pembrafla  pluficurs  fois,  & loûa  Dieu 
de  ce  que  la  Foy  cftoit  fi  vive  en  des  cœurs 
barbares.  Il  apprit  aulli  avec  plaifir  la  confian- 
ce de  quelques  cfclaves,  qui  sellant  enfuis  de 
^a  maifon  de  leurs  maiftres  Portugais,  & vi- 
vant parmi  les  Gentils , bien  loin  de  fc  biffer 
corrompre  aux  fuperftitions  payennes , s’aqui- 
toient  exactement  des  obligations  de  leur  baptef- 
mc,&  vivoient  d’une  maniéré  tres-edifiante. 
On  luy  raconta  de  ces  cfclaves , que  fi  quel- 
qu’un d’eux  mouroit,  ils  ne  permettoient  pas 
que  le  corps  fuft  bru  Clé  félon  la  couftumc  des 
payens  , ou  laiflfé  fans  fcpulture  ; mais  qu’ils 
l’enterroient  fuivant  les  cérémonies  de  l’Egli- 
fc,  & qu’ils  plantoient  mcfme  une  croix  fur  la 
folTe. 

Bien  que  les  Infidellcs  qu’ils  fervoient  nqajp 
«mpefehaffent  pas  d’eftre  chrefticns,  & que  du- 
I IC  le 


[VÇfV; 


ijS  La  Vie  dh  S.  François  Xavier. 
cun  d’eux  fuft  réfolu  de  perfeverer  en  la  Foy 
au  milieu  de  l’idolâtrie,  ils  fouhaitoient  fort  de 
retourner  parmi  les  Fidellcs , pour  avoir  des  fe- 
cours  fpirituels  qui  leur  manquoient,  & pour 
mener  une  vie  encore  plus  conforme  à leur, 
créance.  Ainfi  dés  qifils  fceûrent  le  retour  du  Pc- 
re  Xavier,  qui  les  avoir  baptifez  la  plufpart,  ils 
vinrent  le  prier  de  faire  leur  paix  avec  les  maiftres 
qu’ils  avoient  quittez  pour  fc  tirer  d’elclavagc, 
& ils  luy  déclarèrent  qu’ils  eftoient  contens  de 
perdre  encore  une  fois  leur  liberté  dans  la  veûc 
de  leur  falut.  Xavier  les  reccût  comme  lès  en- 
fans  bicn-aimcz,  & obtint  enfuite  leur  grâce. 

Quand  il  eut  parcouru  tous  les  villages , il 
et  qu  ii  y fût.  s’arrefta  quinze  jours  à Manapar,  qui  n’cft  pas 
fort  éloigné  du  Cap  de  Comorin.  Comme  l’u- 
nique fin  qu’il  fc  propofoit  eftoit  de  planter  la# 
Foy  dans  les  Indes , & que  pour  cela  il  falloit 
y établir  la  Compagnie,  il  commença  à régler 
les  chofes  félon  les  principes,  & dans  l’elprit 
du  Perc  Ignace  Général  de  l’Ordre.  Ayant  raf- 
femblé  tous  les  ouvriers  de  la  cofte , il  examina 
les  talens  & les  vertus  de  chacun  en  traitant 
familièrement  avec  eux , & leur  faifant  rendre 
compte  de  leuf  intérieur.  Après,  il  leur  afiigna 
les  lieux  qui  leur  convenoient  fuivant  leurs  for- 
ces & corporelles  & fpirituelles.  Il  nomma  le 
Pcre  Antoine  Criminal  Supérieur  de  tous  -,  & 
afia  qu’ils  fuffent  plus  capables  de  fervir  ce  peu- 
ple, il  ordonna  que  chacun  étudiaft  avec  tout  io 
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foin  polïiblc  la  langue  Malabare  qui  a cours 
dans  touc  le  pais.  Il  chargea  pour  ccfujet  lcPerc 
François  Hcnriquez  de  réduire  cette  langue  en 
art , &c  de  compofer  une  grammaire  tres-cxa&c 
félon  la  méthode  des  grammaires  grecque  & la- 
tine. L’ouvrage  fcmbloit  impolhble , fur  tout 
à un  homme  nouvellement  venu  d’Europe, 

& qui  avoit  peu  de  connoifTancc  des  langues 
Indiennes.  Néanmoins  Hcnriquez  en  vint  à 
bout  mefine  en  peu  de  temps,  & ce  fut  appa- 
remment un  miracle  de  l’obéïlfance. 

. Cependant  Xavier  jugeant  que  l’explication 
qu’il  avoit  fait  de  la  doctrine  chrcftiennc  aux 
Moluques  feroit  fort  utile  à fes  chers  Paravas , 
voulut  qu’un  preftre  Malabare  qui  entendoit 
bien  le  Portugais  la  traduifill  en  (à  langue.  Mais 
afin  que  la  conduite  des  millionnaires  fuft  uni- 
forme que  le  mefine  efpritlcs  animal!  tous, 
outre  les  inltru&ions  qu’il  leur  fit  de  vive  voix, 
il  leur  donna  par  écrit  les  régies  fuivantes. 

En  premier  lieu , dans  les  endroits  que  vous  ••  L“,r,ÎRr[” 
avez  à cultiver,  ayez  loin  de  baptifer  les  enfans  irait  aux 
nouvellement  nez,  & de  le  faire  vous-mefmcs  «.«''jT'u' 
fans  vous  en  fier  à perfonne  : il  n’y  a rien  prefen-  « Pcfcherie- 
temcntde  plus  important  que  cela.  N’attendez 
pas  que  les  per  es  & les  mcrcs  vous  appellent  : com-  « 
mc^ils  peuvent  aifément  fe  négliger  là-defliis,  il  * 
faut  que  vous  parcouriez  les  villages,  que  vous  « 
encriez  dans  les  maifons , & que  vous  baptifiez  « 
tout  ce  que  vous  trouverez  de  petits  enfans.  • 
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>»  Apres  ce  qui  regarde  le  baptefmc , vous  ne 
» devez  avoir  rien  plus  à cœur  que  d’enfeigner 
» les  principes  de  la  Foy  aux  enfans  qui  font  ca- 
» pables  d’inftru&ion.  Ne  pouvant  pas  eftrc  par 
..  tout , vous  ferez  en  forte  que  les  Canacopoles 
..  & les  maiftres  du  catechifmc  faflent  leur  devoir; 
» & qu’ils  obfcrvcnt  religieufement  les  couftumes 
» établies.  C’eft  pourquoy,  quand  vous  allez  dans 
» les  villages  pour  voir  ce  qui  s’y  pafle , ramaflez 
» les  maiftres  avec  les  difciplcs,  & içaehez  des  cn- 
*»  fans,  en  la  prcfcncc  de  ceux  qui  ont  accouftu-i 
»•  mé  de  les  inftruirc , ce  qu’ils  ont  appris  ou  ou- 
» blié  depuis  voftrc  derniere  vifitc  : cela  redou^ 
» blera  l’ardeur  des  difciples  & l’exa&itudc  des 
« maiftres. 

» Les  dimanches , aflcmblcz  les  hommes  dans 
» l’eglife  pour  reciter  les  prières , & prenez  bien 
» garde  fi  les  Pantagatins  ou  les  chefs  du  peuple 
» y afiiftent.  Vous  expliquerez  les  prières  qui  fe 
» diront:  vous  reprendrez  les  vices  que  l’ufago 
» aura  établis  ; vous  en  ferez  comprendre  l’énor- 
» mité  par  des  exemples  plaufiblcs  : enfin  vous 
» menacerez  les  pécheurs  opimaftres  de  la  colere 
» du  Ciel  i & vous  leur  direz  que  s’ils  ne  chan- 
*>  gent  de  moeurs,  leurs  jours  ieront  abrégez  par 
» toutes  fortes  de  maladies , que  les  Rois  payens 
»»  les  feront  cfclavcs,  & que  leurs  âmes  imm©r- 
» telles  deviendront  la  pafturc  du  feu  étemel  d* 
» l'enfer,  • 3 

» Dés  que  vous  ferez  arrivez  en  un  heu  / vous 
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vous  informerez  qui  font  ceux  qui  ont  des  que- 
relles, & vous  tafcncrcz  de  les  réconcilier.  Vous 
ferez  au  refte  les  réconciliations  dans  leglife,  où 
il  fera  bon  que  toutes  les  femmes  s’aflemblcnt 
lefamedy-j  comme  les  hommes  le  font  le  di- 
manche. 

- Quand  le  preftre  Malabarc  aura  traduit  l’ex- 
plication du  Symbole,  vous  en  ferez  faire  des 
Copies , que  vous  aurez  foin  qu’on  life  les  di- 
manches aux  hommes , & les  famedis  aux  fem- 
mes} & fi  vous  y elles  prefens,  vous  en  ferez 
vous-mclmes  la  ledture,  en  y ajoullant  les  é- 
clairciflcmens  nccclfaircs. 

Qifon  diilribuc  aux  pauvres  tout  ce  que  les 
hommes  & les  femmes  donneront  par  dévotion 
dans  leglife,  & gardez-vous  bien  d’en  profiter 
en  nulle  manière. 

Ne  manquez  pas  tous  les  famedis  & tous  les 
dimanches  de  faire  fouvenir  les  Fidelles  qu’on 
vous  avertifle  dés  que  quelqu'un  tombera  mala- 
de, afin  que  vous  le  vifitiez;  & faites -leur  en- 
tendre que  fi  on  ne  vous  avertit  pas , & que  le 
malade  meure,  vous  ne  l’enterrerez  pas  avec  les 
chreftiens , pour  punir  leur  négligence. 

Quand  vous  allez  voir  les  malades,  faitesr* 
leur  fur  tout  reciter  le  Symbole  de  la  Foy  en 
leur  langue  naturelle.  Vous  les  interrogerez  fur 
chaque  article,  & vous  leur  demanderez  s’ils 
ctbycnr  finceremcnt  : vous  leur  ferez  dire  cn- 
fuitc  le  Çonjùcor,  & les  autres  prières  cacholi- 
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- ques,  apres  quoy  vous  reciterez  fur  eux  l’Evan- 
» gilc.  i- 

» Pour  enterrer  les  morts,  vous  ramalTcrcz  les 
» enfans;  & citant  fortis  de  l’églifc  avec  eux,  la 
» croix  à la  telle  de  la  proccffion,  vous  chante* 
» rez  la  doctrine  chreltienne  en  allant  & en  rcve> 
» nant.  Vous  direz  les  prières  de  l’églifc  au  logis 
» du  mort,  & avant  qu’on  le  mette  en  terre;  vous 

• ferez  aulïi  une  petite  exhortation  à l’afTembléc, 
» en  prefence  du  corps , fur  la  neceiÜté  de  mou- 
p rir,  fur  l’amendement  des  mœurs,  & fur  la  pr*> 
» tique  des  vertus. 

• Vous  avertirez  les  hommes  le  dimanche , & 

• les  femmes  le  famedy , d’apporter  dans  lcglile 

• leurs  petits  enfans  malades , afin  qu’on  life  fur 

• eux  l’Evangile  pour  leur  guerifon,  & que  la 
« foy  des  peres  & des  meres  s’augmente  par  là 
« avec  le  refpedt  envers  les  temples  du  Seigneur. 

» Vous  terminerez  vous-melines  les  procès  : fi 

• vous  ne  le  pouvez  fur  le  champ , vous  en  jc- 
» mettrez  l’expédition  au  dimanche ; & aporie 
» divin  fcrvicc  vous  les  ferez  expédier  par  les 
» principaux  du  lieu.  Je  ne  veux  pas  néanmoins 

• que  ces  fortes  d’affaires  vous  occupent  trop,  ni 

» que  vous  préfériez  le  foin  des  interdis  tempo- 
» rels  du  prochain  aux  œuvres  de  charité  qui  re- 
p gardent  le  falut  des  âmes  j & je  fuis  d’avis  quç 
» quand  il  fc  prefentera  quelque  chofe  d’impor- 
« tant  à cét  egard , vous  le  renvoyiez  au  Cour- 
» mandant  Portug******4>>  rfiiiS 
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Faites  tout  ]ce  que  vous  pourrez  pour  vous 
rendre  aimables  à ces  peuples  ; car  vous  ferez 
de  plus  grands  biens  en  vous  faifant  aimer, 
qu’en  vous  faifant  craindre.  N’ordonnez  aucu- 
ne peine  contre  perfonne  que  par  le  confcil  du 
Pcrc  Antoine  Criminal  ; ôc  fi  celuy  qui  com- 
mande les  Portugais  eft  prefent , ne  faites  rien 
fans  fon  ordre.  Au  cas  qu’un  homme  ou  une 
feihrfie  fafle  quelque  pagode  ou  quelque  idole, 
bannificz-les'du  village,  fi  le  Pere  Criminal  le 
juge  à propos.  Témoignez  beaucoup  d’affedfcion 
aux  enfans  qui  fréquentent  les  écoles  chrefticn- 
nes  : pardonnez-leur , & dilfimulez  quelquefois 
leurs  fautes,  de- peur  qu’un  traitement  fcverc 
ne  les  éloigne  de  nous. 

En  la  prcfcncc  d’un  Portugais  , abftencz- 
vous  de  reprendre  & de  condamner  les  chrcf. 
tiens  du  pais  : au  contraire,  loûez-les  , & faites 
toujours  leur  apologie.  Car  fi  on  confiderc  le 
peu  de  temps  qu’il  y a qu’ils  ont  cmbrafTé  la 
Foy  , ôc  combien  il  leur  manque  de  fecours 
pour  vivre  chrcfticnnemcnt , on  ne  s’étonnera 
que  de  ce  qu’ils  ne  font  pas  plus  vicieux. 

Rendez  aux  Preftres  Malabarcs  tous  les  fer- 
vices  poffibles  en  ce  qui  touche  leur  avance- 
ment fpirituel  ; ayez  foin  qu’ils  fe  confelTenc, 
qu’ils  difent  la  méfié,  ôc  qu’ils  donnent  bon 
exemple  , & n’écrivez  rien  contre  eux  à qui 
que  ce  foit. 

-Vivez  fi  bien  avec  les  Commandons  Portu- 
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» gais,  qu’on  ne  s’apperçoive  jamais  qu’il  y ait 
» la  moindre  mcfintefligencc  entre  vous  6c  eux.; 
*»  Pour  les  autres  Portugais  , tafehez  par  toutes 
»,  fortes  de  moyens  de  les  faire  vos  amis,  & n’ayez 
» jamais  rien  à démefler  avec  aucun  d’eux,  quand 
» mefme  ils  vous  feroient  un  procès  ou  une  que- 
» relie  de  gayeté  de  coeur.  S’ils  font  de  mauvais 
» traitemens  aux  Chrcfticns  , oppofez  - vous  - y, 
» mais  doucement * ôc  fi  vous  voyez  que  vos  op- 
» poficions  foient  inutiles  , faites  vos  plaintes  au 
» Commandant,  avec  qui  je  vous  prie  encore  une 
» fois  de  n’avoir  jamais  de  diffcrcnd. 

» Que  vos  entretiens  avec  les  Portugais  ne  foient 
» que  de  chofes  fpirituelles,  de  la  mort,  du  juge- 
« ment,  du  purgatoire,  de  l’enfer,  de  la  fréquenta?.; 
» tion  des  facremens,  6c  de  l’obicrvation  exacte  des 
» commandemens  de  Dieu  : car  fi  vous  ne  leur  par- 
» lez  que  de  ces  matières,  ils  ne  vous  déroberont 
» pas  les  heures  dcltinécs  à vos  fonctions.  ; 
» Vous  ne  manquerez  pas  d'écrire  à Goa  aux 
» Pères  6c  aux  Freres  de  noftrc  Compagnie,  peut 
» leur  rendre  compte  du  fruit  de  vos  travaux , 6c 
» pour  leur  propofer  ce  que  vous  jugerez  cftre 
» utile  à l’avancement  de  la  pieté.  Vous  écrirez 
» aufii  à l’Evelquc,  mais  avec  beaucoup  de  reve- 
» rence  6c  de  fourmilion , comme  au  pere  com- 
» mun  6c  au  palteur  général  du  nouveau  monde. 
» r Ce  que  je  vous  recommande  fur  tout,  6c  ce 
? que  je  ne  puis  aflez  vous  dire,  c’cft  que  qucl- 
» que  voyage  que  yoüs  faÆcz,  6cxn  quelque  lieu 


Livre  IV.  itf 

que  vous  foyicz , vous  tafchiez  de  vous  rendre  « 
aimables  à tour  le  monde  par  de  bons  offices,  •< 

& par  des  maniérés  honneiles.  Ainfi  vous  de-  « 
viendrez  plus  propres  à la  conquelte  des  âmes.  » 

Que  Noftre  Seigneur  vous  en  falTe  la  grâce,  & « 
demeure  avec  vous  tous  éternellement.  « 

Les  choies  cftant  ainfi  réglées  dans  la  cofte  U parte  en 
de  laPcfcheric,  le  Perc  voulut  palier  en  Tille  de  {Jn'&cequ^t 
Ccylan  avant  que  de  retourner  à Goa.  Son  def-  y fait- 
fein  eftoit  de  recueillir  le  fruit  du  fang  précieux 
que  deux  ans  auparavant  le  Roy  de  Jafanapa- 
tan  avoit  fait  répandre,  ou  de  voir  du  moins 
quelle  difpofition  il  y avoit  à l’Evangile  parmi 
des  peuples  qui  avoientefté  témoins  de  la  confia 
tance  des  martyrs, 

A la  vérité  la  mort  des  deux  jeunes  Princes 
convertis  qui  prétendoient  à la  Couronne  de 
Jafanapatan,  fit  prcfque  perdre  toute  Tefperan- 
ce  qu’on  avoit  d’établir  le  Chriftianifine  dans 
l’Ille.  Xavier  ne  tailla  pas  de  convertir  le  Roy 
deCandé,  qui  eft  un  des  Rois  de  Ceylan.  Il  alla; 
cnfuite  trouver  le  Tyran  qui  avoit  traité  fi  cruel- 
lement les  chreftiens  pour  l’engager  contre  tou- 
tes les  apparences  humaines , à permettre  que 
la  loy  de  Jcfus-Chrift  fuit  publiée  dans  fes 
terres,  & pour  le  porter  à fc  faire  chrelUen  luy- 
incline. 

Comme  les  raifons  d'Etat  font  les  plus  fortes 
fur  Tefprit  des  Princes,  le  Pere  reprelenta  d’a- 
bord au  Roy  infidellc  que  fon  trône  ne  pou- 
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voit  eftrc  affermi  que  par  les  armes  des  Portu- 
gais ; & que  fi  une  fois  il  contraétoit  une  étroi- 
te alliance  avec  eux , il  n’avoit  rien  à craindre 
ni  de  fes  ennemis,  ni  de  fes  fujets.  Le  Barbare 
quicraignoit  tout  au  dedans  & au  dehors,  ou- 
bliant que  Dom  Alphonfe  de  Sofa  avoit  voulu 
luy  faire  la  guerre  en  faveur  des  deux  Princes 
baptifez,  écouta  ces  propofitions  de  paix,  & 
fouffric  mefmc  qu’on  luy  expliquait  les  myltercs 
de  la  loy  chreftienne. 

Les  inftru  étions  du  Saint  touchèrent  fi  fort 
le  Tyran,  que  changé  en  moins  de  rien,  il 
promît  d’embrafler  la  Foy,  & de  travailler  à 
réduire  fes  fujets,  en  offrant  pour  gage  de  fa 
parole,  de  mettre  fon  Royaume  entre  les  mains 
du  Roy  de  Portugal,  & de  luy  payer  un  tri- 
but tel  qu’on  jugeroit  à propos,  fans  deman- 
der que  deux  enofes}  l’une,  que  le  Gouver- 
neur des  Indes  filt  avec  luy  une  bonne  paix 
comme  avec  les  autres  Rois  Indiens  qui  s’ef- 
toient  rendu  vafTaux  de  la  Couronne  de  Por- 
tugal ; l’autre , que  pour  empefeher  les  ré- 
voltes & les  troubles  qui  pourroient  nailtrc  du 
changement  de  religion,  on  luy  envoyait  une 
compagnie  de  foldats  Portugais  qui  feroit  en- 
tretenue à fes  dépens.  -v 

coa”*  T f>ere  Xavier  fort  content  d’avoir  réüffi  au- 
irouTuicVi-delà  de  fes  efpcranccs,  partit  pour  Goa  avec  un 
«roy  a Ba-  ^mbalTadeur  du  R0y  infidellc , & y arriva  le 
ao.  de  Mars  de  la  incline  année  i j 48.  Comme 
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Dom  Jean  de  Caftro  Viceroy  des  Indes  cftoit 
à Bazain,  vers  le  Golphe  de  Cambayc,  le  Père 
s’embarqua  tout  de  nouveau , malgré  la  faifon 
qui  n’eftoit  pas  favorable , jugeant  qu’une  cho- 
ie aufli  importante  que  celle-la  ne  pouvoit  eftrc 
allez  toft  faite,  & que  les  delais  ruinent  fouvent 
les  meilleures  affaires. 

Caftro  n’avoit  jamais  veû  Xavier,  mais  tout  i'  obt'««  <*<• 

” r’  .1  a ••  i • 1 j Viceroy  ce 

ce  qu  il  en  avoit  oui  dire  luy  donnoit  une  ex-  qu  ii 
tréme  envie  de  le  voir.  Il  le  rcceût  avec  tout 
l’honneur  qu’on  rend  la  première  fois  à un  Saint, 

Se  accepta  volontiers  les  offres  du  Roy  de  Jafa- 
napatan aux  conditions  qui  ontefté  dites.  Mais 
il  arrefta  quelque  temps  le  fervitcur  de  Dieu 
»pour  l’entendre  prefeher,  Se  pour  le  confulter 
£ur  des  affaires  épineufes  où  les  interefts  de  l’E- 
tat Se  de  la  religion  cftoient  joints  cnfemble. 

U deftina  cependant  Antoine  Monis  Barreto 
homme  d’autorité  Se  tres-brave,  pour  la  garnifon 
de  Jafanapatan  avec  cent  foldats  bien  aguerris 
Se  tous  dignes  de  leur  chef.  Il  ordonna  en  mef- 
mc  temps  qu’on  traitait  magnifiquement  l’Am- 
baffadeur  qui  cftoit  demeure  à Goa  -,  Se  que  fi 
luy  ou  fes  gens  vouloient  eftrc  baptifez,  on  n’é- 
pargnaft  rien  pour  la  ceremonie  de  leur  baptel- 
me.  Mais  le  Roy  de  Jafanapatan  manqua  dans 
la  fuite  de  fidelité  envers  Dieu  Se  envers  les 
hommes,  Se  c’eft  probablement  ce  qui  attira  les 
derniers  malheurs  fur  fa  perfonne  Se  fur  fon 
Royaume. 
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ïi  convertit  Le  fejour  que  Xavier  fit  à Bazain  ne  fut  pas 
uihJomm<p11'  inutile  à un  jeune  homme  de  nai  fiance  Qc  fort 
débauché,  nommé  Rodrigue  Segueyra,  qu‘il 
connoifioit  depuis  deux  ans.  Car  Segueyra  ayant' 
faic  un  meurtre  en  la  ville  de  Malaca  dans  le 
remps  que  le  Père  y eftoit  la  première  fois , il 
fc  retira  à l'hoipital  pour  fc  dérober  à la  jufti- 
ce.  Ce  fut  là  que  l'homme  de  Dieu  le  connut, 

& qu’il  en  fit  l'on  ami  par  ces  voyes  de  dou- 
ceur & d’honnefteté  qui  luy  réüfiiffoienc  toû- 
jours  bien.  Dés  qu’il  eut  gagné  l’affcéhon  de 
Segueyra,  U luy  parla  de  l’Eternité  avec  tant  de 
force,  que  le  jeune  gentilhomme  rentra  en  luy- 
mclme,  & fit  au  Père  une  confcllion  générale. 
Xavier,  pour  l’engager  davantage  dans  le  bien,  , 
& pour  le  tirer  cîe  Phofpital  ou  la  crainte  du 
l'upplicclctenoit  caché,  accommoda  fon  affaire 
avec  fes  parties,. fie  obtint  fa  grâce  du  Gouver- 
neur de  Malaca  : mais  voyant  que  la  vie  molle  &c 
dillolue  du  païs  eftoit  capable  de  le  corrompre 
nonobllanc  tous  fes  bons  deficins,  il  luy  conl'cilla 
de  quitter  les  Indes,  & de  retourner  en  Europe. 

Segueyra  qui  fcntoir  fon  foible , & qui  vou- 
loir lé  lativer,  promic  tout  au  Père,  & fe  mit. 
mcfme  en  état  d’exécuter  la  promefle.  En  effet, 
il  prit  la  route  de  Goa,  dans  le  deffein  de  pren- 
dre au  pluftoft  celle  de  Lifbonne  : mais  ayant  efté 
fait  Receveur  des  deniers  publics  par  le  Viceroy 
Dom  Jean  deCaftro,  il  perdit  la  penlecdu  Por- 
tugal, & retomba  dans  fes  premières  débauches. 
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Il  ne  penfoic  plus  à Xavier,  lors  qu’il  le  ren- 
contra au  milieu  de  Bazain.  La  veûë  du  Perc  le 
furpric,  & l’cmbaralfa  d’abord.  S’eftant  remis 
auflitoll,  il  aborde  hardiment  Xavier,  & luy 
prend  la  main  pour  la  baifer,  comme  il  avoit 
raie  quelquefois. 

Le  Pcre  tout  humain  & tout  civil  qu’il  eftoit 
repoufla  Segueyra  allez  durement  : néanmoins 
fc  radoucilïant  un  peu,  Hé  quoy,  mon  fils,  luy 
dît- il,  vous  ejks  encore  aux  Indes  ? N'efies-vous  pas 
parti  de  Malaca  pour  repajjer  en  Portugal  t 

Le  Portugais  tout  confus,  &r  ne  fçaehant 
comment  s’exeufer,  rejetta  la  faute  fur  le  Gou- 
verneur qui  l’ avoit  retenu  en  quelque  façon  mai- 
vcté  luy.  Mais , reprît  Xavier  avec  une  faintc  in- 
dignation, efl-ce  le  Gouverneur  qui  vous  a obligé  de 
mener  une  vie  de  befie , <*r  d'ejbre  deux  ans  fans  vous 
confijferi  Quoy  qu'il  en  fit,  continua-t-il  ,fçache% 
que  nous  ne  ferons  jamais  bien  enfemble  tandis  que  vous 
fere%  mc^ avec  Dieu.  A ces  paroles  Segueyra  pé- 
nétré d’une  tres-vivc  douleur,  demanda  pardon 
au  Pere  de  n’avoir  pas  tenu  fa  parole , & d’a- 
voir elle  li  infidelle  à la  Grâce.  U le  confelfa  le 
. jour  mefme,  & changea  tout-à-fait  de  vie  lous 
la  direction  de  celuy  que  Dieu  luy  avoit  envbyé 
pour  le  remettre  dans  la  bonne  voyc. 

DomJeandcCaftro  qui  vouloir  profiter  aulfi 
des  confeils  du  Pere  pour  le  réglement  de  fes 
mœurs,  euft  elle  bien  aifc  de  le  retenir  plus  long- 
temps : mais  le  voyant  déterminé  à s’en  a£- 
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1er,  il  le  laifla  partir,  en  le  conjurant  néan- 
moins de  pafler  l’hiver  à Goa , afin  qu’y  eftant 
de  retour  luy  - mefinc , il  puft  traiter  avec  luy 
des  affaires  de  fa  confcicncc. 

Le  Pcre  retourna  fort  à propos  pour  Cofinc 
Torrex  à en-  Torrez  preftre  Efpagnol  & né  à Valence, 
rr«  dut  la  l’un  des  plus  grands  efprits  & des  plus  fçavans 
Compagnie.  i}0mrnes  fon  Gccle.  Torrez  s’clloit  embar- 
qué fur  la  flotte  qui  vint  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne  aux  Moluqucs,  & qui  après  avoir  couru  di- 
verfes  mers  inutilement , s’arrefta  dans  l'ifle 
d’Amboyne  comme  j’ay  dit.  Il  rencontra  là 
Xavier,  & fut  fi  charmé  de  fa  maniéré  de  vie* 
qu’il  eut  la  penfée  de  Ce  faire  fon  difciple.  Mais 
outre  que  les  fatigues  qui  font  inféparables  du, 
miniftere  apoftolique  le  rebutèrent  un  peu , il 
jugea  ne  devoir  rien  entreprendre  que  par  le 
confcil  de  l’Evefque  des  Indes  : fi-bicn  qu  u par- 
tit d’Amboyne  fans  former  aucune  réfolution , 
& mefine  fans  fe  découvrir  au  Pere  François. 

Dés  que  la  flotte  Efpagnole  eut  gagne  Goa , 
il  alla  fc  prefenter  à l’Evefque , qui  dans  le  be- 
foin  ou  il  cftoit  de  Grands- Vicaires,  luy  donna 
un  des  principaux  Vicariats  de  fon  Diocefc, 
Torrez  crut  que  Dieu  ne  deraandoit  rien  de 
luy  davantage,  & durant  quatre  ou  cinq  mois, 
il  fit  toutes  les  fonctions  de  la  charge  dont  l’E- 
vefque l’avoit  pourveû.  Mais  les  inquiétudes 
continuelles  qui  le  taurmentoient  luy  rendirent 
fon  état  fufpeék , & luy  firent  croire  que  Dieu 
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le  punifloit  de  n’avoir  pas  fuivi  le  nouvel  Apof- 
rrc  de  l'Orient;. 

Eftant  un  jour  fort  troublé  intérieurement, 
il  alla  au  college  de  Saint  Paul,  s’ouvrit  au  Pere 
Lancilôtti , & le  pria  de  luy  expliquer  la  nature 
de  l’Inftitut  dont  il  avoir  elle  fi  épris  en  voyant 
le  Pere  Xavier  à Amboync.  Comme  depuis 
quelque  temps  l'cfprit  intérieur  portoit  Torrez 
à faire  de  grandes  chofes,  & à fouffrir  beaucoup 
pour  la  gloire  de  Jcfus-Chrift,  il  trouva  l'Ins- 
titut d’Ignace  fi  conforme  aux  difpolitions  pre- 
lèntes  de  fon  ame , que  fans  balancer  davanta- 
ge, il  voulut  faire  les  Exercices  Ipirituels,  pour 
le  dilpofer  à changer  d’état.  Dés  le  fécond  jour 
il  receûc  tant  de  lumière  & tant  de  douceur 
d’en  haut,  qu’il  croyoit  eftrc  desja  dans  le  ciel. 
Il  ne  pouvoit  afTcz  s’étonner  que  de  fimples  ve- 
rriez qu’il  avoit  leûcs  fouvent  fans  nul  gouft  le 
touchaflent  au  point  qu’elles  faifoient,  & il  s’eu 
expliquoit  à Lancilôtti  avec  des  termes  pleins 
d’admiration. 

Néanmoins  effrayé  par  la  veuë  d’un  engage- 
ment perpétuel,  & tenté  peut-eftre  par  le  dé- 
mon, il  ne  pouvoit  prendre  fon  parti,  & eftoic 
de  jour  en  jour  plus  irréfolu.  Xavier  arriva 
juftement  dans  ce  temps-là.  A peine  eut-il  veù 
Torrez,  que  voilà  un  homme  tout  déterminé, 
& qui  prefle  qu’on  le  reçoive  au  nombre  des 
enfans  a’Ignace.  L’Apoftre  le  rcccut,  & prit  foin 
luy-mcfme  de  le  former  félon  i’efpritdclaCom- 
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pagnic.  Il  rcccut  encore  d’autres  Portugais,  qui 
avoient  de  beaux  talcns  pour  les  miflions,l& 
qui  brufloient  du  zelc  des  âmes.  ' 

Ils  vivoient  tous  cnfcmble  dans  le  college 
de  faint  Paul,  où  la  ferveur  regnoit  non" feule- 
ment parmi  les  Jcfuites,  mais  aulfi  parmi  les^ 
Seminariftes  dont  le  nombre  croifToit  tous  les- 
jours.  Le  Japonois  Angcr  eftoit  avec  eux, me- 
nant une  vie  très -réglée,  & ne  foupirant  qu’a- 
prés  le  baptcfme  qu’on  luy  avoit  différé  jufqu’au 
retour  du  faint  homme.  # 

n inftmit An.  Xavier  ne  fe  contenta  pas  de  l’inftruirc  tout 

de  nouveau,  il  voulut  que  le  Pcrc  Torrez  luy 
'tpVr Torrcz"  cxpliquaft  fort  à fonds  tous  les  myfteres  de  la 
Ct  ” Foy.  Angcr  & fes  deux  valets  qui  avoient  cû 
les  mefines  inftruttions  que  leur  maiftre,  furent 
enfin  baptifez  folennellement  le  jour  de  la  Pen- 
rccoftc  par  l’Evcfquc  de  Goa  Dom  Jean  d’Al- 
buquerque  : fi  bien  que  l’Eglife  commença  à 
prendre  pofleffion  de  la  nation  du  monde  la 
plus  éloignée,  le  jour  mefme  que  le  Saint  Ef- 
prit  defeendu  fur  les  Apoftrcs , leur  donna  leur 
million  pour  porter  l’Evangile  à tous  les  peu- 
ples de  la  terre. 

Anger  defira  d’eftre  nomme  Paul  de  Sainte 
Foy,  en  mémoire  du  college  de  la  Compagnie 
de  Jcfus,  où  il  avoit  cù  une  connoifTance  parti- 
delaloy  divine,  & qui  s’appclloit  tan- 
college  de  Saint  Paul,  tantofl  le  femi- 
le  Sainte  Foy.  L’undc  fes  fervitcurs  prit 
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le  nom  de  Jean,  & l’autre  d’Antoine.  En  recevant 
le  baptefme,  il  reccut  la  paix  de  l’ame,  qu’il  n’a- 
voit  pu  encore  obtenir  ; & c’cft  ce  qu’il  écrivit  à 
Rome  la  mefine  année  par  une  lettre  adrefïee  au 
Pcre  Ignace,  & datée  du  i j.  de  Novembre. 

Mais  afin  que  les  nouveaux  FidclJcs  euflent 
les  véritables  principes  de  la  morale  chreftien- 
nc,  & que  leur  conduite  répondift  à leur  créan- 
ce, le  Perc  Xavier  chargea  Torrez  de  leur  don- 
ner les  Exercices  fpiritucls  de  la  Compagnie. 

Durant  trente  jours  que  les  Japonois  furent 
en  retraite , on  ne  fçauroit  dire  ni  les  lumières 
celeftcs , ni  les  fentimens  de  pieté , ni  les  déli- 
ces intérieures  que  le  Ciel  leur  communiqua. 
Angcr  ne  pouvoit  parler  que  de  Dieu,  & il  en 
parloir  avec  une  ardeur  qui  fcmbloit  le  confir- 
mer. Le  myftcre  de  la  Paflîon  le  touchoit  fur 
tout  j & il  ciloit  fi  charmé  des  bontez  divines , 
fi  épris  d’amour  à la  veue  d’un  Dieu  crucifié 
qu’il  ne  rcfpiroit  que  le  martyre  & que  le  faluc 
de  Tes  freres.  Aulîi  l’entendoit-on  quelquefois 
s’écrier  au  milieu  de  fes  oraifons  : Que  je  Jero» 
heureux  de  mourir  pour  vous , ômon  Dieu  l Mes  chers 
Japonois , ah  opte  vous  eftes  à plaindre , cpte  voflrt 
aveuglement  me  fait  de  pitié  ! 

Le  maillrc  & les  fcrvitcurs  forment  fi  fervens 
de  leur  folitude,  cjuc  Xavier  écrivit  en  Europe, 
qu’il  eftoit  anime  par  leur  exemple  au  fcrvicc 
de  Dieu,  & qu’il  ne  pouvoir  les  voir  fans  rougir 
de  fa  iafchctc. 
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il  apprend  des  Dans  les  conventions  qu’iï  eut  avec  eux,  il 

Japon! e**du  apprit  cc  qu’il  avoir  desja  oûï  dire  à George 
te-  Alvarez  & à d'autres  Portugais,  que  l’Empire 
vangiic.  cLx  Japon  eftoit  un  des  plus  peuplez  du  mon- 
de -,  que  les  Japonois  eftoient  naturellement  cu- 
rieux, 8c  avides  de  fçavoir , mais  dociles,  & ca- 
pables de  difeipline  ; que  comme  ils  avoient 

Jjrefque  tous  de  l’efprit  8c  de  la  railon , fi  on 
eur  expofoit  la  morale  du  Chriftianifmc,  ils 
s’y  rendroient  fans  peine , 8c  que  pourveû  que 
les  prédicateurs  de  l’Evangile  vefeuflent  félon 
les  maximes  évangéliques,  toute  la  nation  fu- 
biroit  le  joug  de  Jefus-Chrift,  non  pas  peut- 
cftre  d’abord,  mais  avec  le  temps,  8c  après  qu’on 
auroit  éclairci  leurs  doutes. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  à Xavier  pour 
concevoir  le  delfein  de  porter  la  Foy  au  Japon. 
La  douceur , l’honnefteté , le  beau  naturel  des 
trois  Japonois  baptifez  luy  donnèrent  bonne 
opinion  de  tous  les  autres  j 8c  les  marchands 
Portugais  nouvellement  revenus  du  Japon  l’afi- 
fcûrcrent  fi  bien  que  c’ eftoit  là  le  genie, 
8ç  le  caradtere  de  la  nation  , qu’il  ne’  dou- 
ta pas  que  la  religion  chrcfticnne  n’y  fift  de 
très-grands  progrès.  Mais  ce  qu'Anger  luy  di- 
foit,  qu’il  y avoit  en  fon  païs  plufieurs  monaf- 
teres  de  Religieux  infidelles } que  quelques-uns . 
d’eux  menoient  une  vie  folitaire  8c  contempla^-, 
tivej  que  chaque  monaftere  avoit  fon  Supé- 
rieur, qui  eftoit  un  homme  vénérable  par  ion 
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âge  & par  fa  doctrine  ; qu’ils  fortoient  toutes 
les  femaincs  de  leurs  folitudes  avec  un  vifage 
déterré  & un  habillement  affreux  pour  prefeher 
le  peuple  ; que  dans  leurs  prédications  ils  fai- 
foient  une  li  vive  peinture  de  l’enfer,  que  les 
femmes  en  plcuroicnt , & en  jettoient  les  hauts 
cris  : tout  cela,  dis- je,  parut  à Xavier  autant 
d’ouvertures  & de  difpolitions  pour  la  Foy,  & 
il  loua  Dieu  de  ce  que  par  une  conduite  admi- 
rable de  la  Providence  qui  mefnage  fccrcte- 
ment  le  falut  des  hommes , l’cfprit  de  menfon- 
gc  préparoit  ainfi  les  voyes  à la  vérité. 

Û adora  auffi  les  jugemens  de  la  mefme  Pro- 
vidence, qui  fous  prétexte  de  fauver  un  hom- 
me du  fupplicc,  & de  calmer  fon  efprit,  avoir 
fait  fortir  trois  Japonois  de  leur  pais,  & les  a- 
voit  amenez  à Goa  pour  fervir  de  guides  à un 
millionnaire.  Mais  afin  que  ces- guides  fuffent 
plus  utiles , il  jugea  à propos  qu’on  leur  enfei- 
pnalt  à Ure  & à écrire  en  Portugais,  6c  qu’ils 
etudiaffent  bien  la  langue.  Anger  que  nous  ap- 
pellerons déformais  Paul  de  Sainte  Foy , apprit 
tout  ce  qu’on  voulut  : car  outre  que  c’ellort  un 
clprit  vif  & facile , il  avoit  la  mémoire  fi  heu- 
reufe,  qu’il  fçavoit  prefque  par  cœur  tout  l’E- 
vangile de  Saint  Matthieu  , que  le  Pere  Cofine 
de  Torrcz  luy  expliqua  avant  fon  baptefme. 

Cependant  Dom  Jean  de  Caftro  fit  équiper 
une  flotte,  dans  le  deffein  de  prendre  polleflion 
d’Aden  , l’une  des  plus  fortes  villes  de  l'Arabie 
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Hcurcufc,  & fituée  au  pied  d’une  haute  monta* 
gne  qui  aboutit  à la  mer  par  une  longue  & é- 
troite  pointe  de  terre.  Ce  polie  eft  fort  propre 
pour  fermer  le  paflage  des  Indes  aux  Turcs  6c 
aux Sarralins  qui  y vont  par  la  mer  Rouge;  & 
delà  vient  qu  Albuquerquc  le  Grand  voulut  l’oc- 
cuper  l’an  iyi$.  mais  la  réfiftance  vigoureufe  des 
Adenois  le  contraignit  de  lever  leliege.  Depuis 
ils  eurent  envie  de  fe  rendre  d’eux-melmes  aux 
Portugais,  pour  fe  délivrer  de  la  tyrannie  des 
Turcs:  cela  ne  fe  fit  pas  néanmoins  alors,  par 
la  faute  d’un  capitaine  nommé  Soarcz  , qui 
n’ayant  point  d’ordre  de  prendre  la  Ville,  fut 
fi  mauvais  politique,  que  de  la  refufer  quand 
elle  voulut  le  donner  à la  Couronne  de  Por- 
tugal. 

Ce  peuple  que  les  Turcs  maltraitoienc 
plus  que  jamais , témoigna  la  mcfme  incli- 
nation lous  le  gouvernement  de  Caftro  , & 
c’cft  pour  ce  fujet  qu’il  envoya  une  flotte  vers 
le  détroit  de  la  Meque  fous  la  conduite  de 
Dom  Alvare  de  Caftro  fon  fils.  Huit  fuites  de 
Goa  pleines  de  gens  de  guerre  partirent  pour 
l’ expédition  d’ A den.  Parmi  ces  foldats,  il  y en 
avoit  un  extrêmement  brave , & fameux  par  les 
exploits  militaires  , mais  noirci  de  crimes , & 
encore  plus  connu  par  fa  vie  débordée  que  par 
fa  vaillance.  C’eftoit  une  efpecc  de  befte  féro- 
ce, qui  n’ avoit  d’homme  que  la  figure,  ni  de 
chreftien  que  le  nom.  Il  y avoit  dix  - huit  ans 


b. 


Livre  IV.  177 

Îju’il  ne  s’eftoit  confcfle  ; & s'il  fc  prcfcnta  une 
ois  au  Vicaire  de  Goa,  ce  fut  moins  pour  fc 
réconcilier  avec  Dieu,  que  pour  n’cûrc  pas  crû 
un  mahometan  ou  un  idolâtre. 

Le  Pere  Xavier  avoir  jette  l’œil  fur  ce  mal-  it  entreprend 


heureux , & n’attendoir  que  dos  momens  favo- 


râbles  pour  travailler  à une  convedion  fi  diffi- 
cile. Ayant  fccû.  que  le  foldat  s’embarquoit  fur 
une  des  fuftes  qui  alloient  joindre  la  flotte,  il 
fort  au  mefme  inftant  du  college  de  Saint  Paul, 
ne  prenant  que  fon  bréviaire  avec  luy,  & fe  va 
mettre  dans  la  mefme  fufte. 

On  crut  en  voyant  le  Pere  François  qu’il  a- 
voit  ordre  du  Gouverneur  d’accompagner  fon 
fils  Dom  Alvare , ôc  tout  1e  monde  en  eut  de 
la  joyc  hors  celuy  pour  qui  il  venoit.  Il  s'ap- 
procha du  foldat,  ôc  quand  on  eut  levé  l’ancre, 
il  commença  à fe  farruliarifèr  avec  luy  de  telle 
forte,  que  les  autres  foldats  qui  eftoicnt  moins 
libertins  ne  pouvoient  aflfez  s’en  étonner;  & 
quelques  - uns  difoient  de  Xavier  à peu  prés  ce 
que  le  Pharificn  difoit  de  Nollre  Seigneur  : Si 
ch  homme  ejhit  Prophète , il  fçauro'tt  quel  efi  le  foldat 
dont  la  compagnie  luy  plaifl  tant. 

Ces  difeours  ne  rcfroidifToicnt  point  le  Pere. 
Il  voyoit  jouer  les  nuits  entières  fon  foldat  qui 
eftoit  un  grand  joueur;  il  diflîmuloit  fes  em- 
portemens,  ôc  l’entendoit  quelquefois  jurer  fans 
faire  femblant  de  rien.  Il  luy  dît  feulement  un 
jour,  que  le  jeu  demandoit  un  efprit  raflis , ÔC 
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que  s'il  n’y  prcnoit  garde , la  pafEon  avec  la- 
quelle il  joûoic,  le  feroit  perdre. 

Quelque  brutal  que  fuit  le  foldat,  il  s’affe- 
étionna  infenfîblement  à un  homme  fi  com- 
mode, & il  prît  plaifir  à l’entendre  parler  non- 
feulement  de  la  guerre  & de  la  marine,  mais  de 
la  religion  & de  la  morale.  Enfin,  il  fit  quel- 
ques reflexions  fur  l’horreur  de  fa  vie,  6c  lentit 
mefme  quelques  remords  de  confciencc. 

Eftant  un  jour  tous  deux  lculs  en  un  coin 
du  navire,  Xavier  luy  demanda  à qui  il  s’eftoit 
confelfé  avant  fon  départ.  Ab  mon  Pere,  dît  le 
foldat,  il  y a bien  des  années  que  je  ne  me  fuis  confie jfé  ! 
Hé  comment , reprit  le  Pcre  ! A quoy  penfe^-vous  ? 
plus  'vous  efies  brave , plus  vous  ejles  expofié  tous  les 
jottrsi  & quel  feroit  vojbv  fort,  fi  vous  veniez £ a efin 
tué  dans  l'état  où  vous  ejles  prefentement  ? Je  voulus 
une  jais  me  confiéffery  repartit  le  foldat , au  moins 
pour  fauver  les  apparences  : mais  le  Vicaire  de  G oa  ne 
voulut  pas  feulement  m'entendre,  & me  déclara  que 
fejlois  un  réprouvé,  qui  ne  méritois  que  l’enfer. 

Le  procédé  du  Vicaire  me  paroi  fi  un  peu  rigoureux , 
répliqua  Xavier:  il  a eu  néanmoins  fis  raifons  pour 
vous  traiter  de  la  forte , & bs  miennes  pour  en 
ufer  autrement.  Car  enfin  les  mifericordes  du  Seigneur  font 
infinies , (éy  Dieu  veut  que  nous  oyions  pour  nos  frétés 
autant  d indulgence  qu’il  en  a pour  nous.  Ainfi  quand 
les  peche%  dont  vous  vous  fente%  coupable  feroient 
mille  fiis  plus  nombreux  {0  plus  énormes  quils  ne 
font,  j’auray  la  patience  de  vous  écouter , te 
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fèray  pas  difficulté  de  'vous  abfoudre,  pourveû  que  vous 
preniez  lesfentimens  que  je  tafeheray  de  'vous  infiircr. 

far  ccs  paroles,  il  porta  le  foldat  à Te  con- 
fefler,  & à faire  une  confeflion  générale.  Il  l’y 
difpofa  luy  - mefmc , en  le  faifant  repafler  fur 
coure  fa  vie,  & defccndanc  avec  luy  dans  le  de- 
tail de  tous  les  pechez  qu’un  homme  de  fon 
cara&ere  & de  fa  profelîion  avoir  pû  commet- 
tre. Lors  qu’ils  eftoient  en  ces  termes,  on  mouilla 
l’ancre  au  port  de  Coulan  pour  le  rafraifehir 
un  peu.  Plufieurs  de  la  flotte  mirent  pied  à 
terre,  & entre  autres  le  Pere  Xavier  avec  fon 
foldat.  Ils  s’en  vont  tous  deux  dans  un  lieu  é- 
carté  & folitaire  : le  foldat  fe  confefTe  là  les 
larmes  aux  yeux , & réfolu  d’expier  fes  crimes 
par  la  pénitence  que  fon  confelleur  luy  impo- 
feroit , quelque  rigoureufe  quelle  puft  eltre. 
Mais  le  Pere  ne  luy  donna  qu’un  Pater  & un 
Ave  à dire  ; dequoy  le  pemtent  étonné , D'où 
vient  donc,  mon  Pere  , dît-il , quejlant  comme  je  fuis 
un  fi  grand  pécheur,  vous  me  donnez  une  fi  kg1*  péni- 
tence ? Tenez- vous  en  repos,  mon  fils , répondit 
Xavier  j nous  appaiferons  la  juftice  divine  : & au 
me  [me  infiant,  il  s’en fonce  dans  le  bois,  tandis  que  le 
foldat  accomplijjoit  fa  pénitence.  Il  fit  alors  ce  qu’il 
avoir  fait  autrefois  en  une  occafion  pareille:  il 
découvrit  fes  épaules , & fc  donna  la  difciplinc 
G rudement , que  le  foldat  accourut  au  bruit 
des  coups.  Voyant  le  Pere  tout  en  fang.,  & ju- 
geant bien  quel  eftoit  le  motif  d’une  li  étrange 
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a&ion  , il  luy  arrache  la  difciplinc  des  mains  „ 
en  s’écrianc  que  c’cftoit  au  criminel,  fie  non  pas 
à l’innocent  à porter  la  peine  du  péché  j il  fe  , 
dépouille  au  flic  o il,  fi c chaihe  Ton  corps  de  tou- 
te fa  force.  Xavier  l’embrafla  plufieurs  fois  , fie 
luy  déclara  qu’il  ne  s’ cftoit  embarqué  que  pour 
l’amour  de  luy.  Ainfl  luy  ayant  donne  des  con- 
fcils  {alutaircs  poux  l’affermir  dans  la.  Grâce,  il 
le  quitta,  fit  s'en  retourna  à Goa  par  le  premier 
navire  qui  fortit  du  port  où  ils  s’eftoient  arref- 
tez.  Pour  Lefoldat,  flfuivit  la  flotte,  fi c dés  que 
l'expédition  d’Adcn  fut  finie,  il  fe  fit  Religieux 
dans  un  Ordre  auftere  où  il  vefeue  6c  mourut 
tres-fainrement. 

n affifte  le  Peu  de  temps  après  que  le  Pere  fut  de  retour 
bid«°I  u à Goa  , le  Gouverneur  Dom  Jean  de  Caftro  y 
“®K*  revint  aufli,  mais  coût  malade  d’une  Eevrc  lente 
qui  le  confiimoit  depuis  quelques  mois.  Se  l'en- 
tant affoiblir  de  jour  en  jour , 6c  ne  doutant  pas 
que  la  fin  de  fa  vie  ne  fuft  proche,  il  renonça' 
entièrement  aux  affaires,  fie  cnoifit  diverfes  per- 
fonnes  qui  fifTent  fa  charge.  Enfuicc,  il  ne  pen- 
fa  qu  a la  mort  6c  à fon  lalut.  Il  eût  pour  cela 
de  longs  entretiens  avec  le  Pere  Xavier,  ôc  ne 
voulut  plus  voir  que  luy» 

Sur  ccs  enteefakes  un  navire  qui  vint  de  Lis- 
bonne apporta  au  Viceroy  des  lettres  du  Roy 
de  Portugal  qui  loûoicnt  fort  fa  conduite , 6c 
qui  le  continuoient  pour  trois  ans  dans  le  Gou- 
vernement des  Indes.  Comme'  Dom  Jean  de 
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Caftro  cftoit  fon  aimé,  on  en  fit  des  réjouïflan- 
ces  publiques  par  toute  la  ville.  Mais  le  malade 
entendant  les  décharges  de  l'artillerie,  & voyant 
prcfquc  de  Ton  lit  les-  feux  de  joye,  ne  put  s’em- 
pefener  d’en  rire  tout  moribond  qu’il  cftoit. 

% le  monde  efi  faux  ridicule,  difoit-il,  de  nous 

prefenter  des  honneurs  pour  trois  ans,  quand  nous  n’a- 
vons plus  qu’un  moment  à vivre  ! Le  Pere  l’a  Ailla 
jufqu’au  dernier  foupir,  & eut  la  confolation 
de  voir  mourir  un  Grand  du  monde  avec  les 
lèntimens  d’un  faint  Religieux. 

Xavier  cftant  maiftre  de  luy-mcfmc  en  quel- 
que façon  par  la  mort  de  Dom  Jean  de  Caftro 
qui  l’avoit  prié  de  ne  s’éloigner  point  de  Goa 
durant  l’hiver,  eut  la  penféc  de  vifiter  une  fé- 
condé fois  la  colle  de  la  Pefchcrie  avant  Ion 
voyage  du  Japon,  dont  il  ne  s’eftoit  point  en- 
core déclaré  ouvertement.  Mais  la  mauvaife  fai- 
fon  l’arrefta  : car  pendant  un  certain  temps  le 
fable  remplit  tellement  les  canaux  de  riflc,qu’au- 
cun  navire  ne  put  ni  fortir  du  port , ni  y en- 
trer. 

En  attendant  que  la  navigation  devinft  li-  Il  s’fppliqac 
bre,  le  Saint  s’appliqua  particulièrement  aux  m“‘s  Y„VtI 
exercices  de  la  vie  fpirituelle,  comme  pour  “rc^“r^* 
reprendre  de  nouvelles  forces  après  fes  travaux  «• 
partez , félon  la  couftume  des  hommes  apofto- 
liques,  qui  dans  le  commerce  qu’ils  ont  avec 
Dieu  fe  délaffent  des  fatigues  qu’ils  prennent 
pour  le  prochain.  ^ îjtfef 

Nn 


C’eft  alors  que  dans  le  jardin  du  college  de 
Saint  Paul , tantoft  fe  promenant , tantoll  re- 
tiré en  un  petit  hermitage  qu'on  y avoit  balti, 
il  s ecrioit , C’eft  ajjc Seigneur,  cejlajfez  , &, 
qu’il  ouvroit  fa  loutane  devant  l’ellomac , pour 
donner  un  peu  d’air  aux  fiâmes  dont  ion. 
coeur  eftoit  embrafé:  il  déclaroit  par  là  qu’il  ne 
pouvoir  plus  foûtenir  l’abondance  des  con- 
folations  celcftcs,  & faifoit  entendre  tout  à la 
fois  qu’il  aimoit  mieux  fouffrir  beaucoup  de 
tourmens  pour  le  fervice  de  Dieu,  que  de  gouf- 
ter  tant  de  douceurs  -,  fi  bien  qu’il  prioit  Noftre 
Seigneur  de  luy  rélcrver  les  plaifirs  pour  l’autre 
vie , &c  cependant  de  ne  luy  épargner  aucune 
peine  en  celle -cy. 

Ces  occupations  intérieures  ne  l’empefehoient 
veau  a»  faim  pas  de  travailler  au  falut  des  âmes,  ni  de  fou- 
des âmes  dans  ]agcr  lcs  miferables  dans  les  hofpitaux  & dans 
les  pnfons  : au  contraire , plus  l'amour  de  Dieu 
cftoit  vif  & ardent  en  luy,  plus  il  defiroit  de  le 
faire  naiftre , & de  l’allumer  par  tout.  La  cha- 
rité luy  failoit  renoncer  fouvent  au  repos  de  la 
folitude  & aux  délices  de  l’oraiion,  fuivant  le 
principe  de  fon  pere  Ignace,  qu’il  falloit  quit- 
* ter  Dieu  pour  Dieu. 

• La  faifon  commençoit  à eftre  plus  douce , ÔC 
Xavier  le  difpofoit  à faire  voile  vers  le  Cap  dç 
Comorin , lors  qu’un  vaifleau  Portugais  arriva 
du  Mozambique,  qui  portoit  cinq  millionnai- 
res de  la  Compagnie.  Le  plus  remarquable  de  ççs 
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millionnaires , & de  cinq  autres  qui  venoient 
avec  la  flotte,  eftoit  Gafpar  Barzée,  Flamand 
de  nation.  Le  Pere  François  avoir  desja  entendu 
parler  de  luy  comme  d’un  excellent  ouvrier  & 
d’un  célébré  prédicateur  : mais  fa  prefence  &c  le 
témoignage  de  tout  le  navire  donnèrent  au  Saint 
de  fi  hautes  idées  de  fon  mérite,  qu’il  le  regar- 
da dés  lors  comme  un  Apollre  de  l’Orient. 

Il  pafla  cinq  jours  avec  ces  nouveaux  com- 
pagnons. Dés  le  quatrième  jour,  il  fit  prefeher 
le  Pere  Barzée  pour  voir  fon  talent  de  prédica- 
tion , & il  luy  trouva  toutes  les  qualitez  d’un 
parfait  prédicateur.Plufieurs  gentilshommes  Por- 
tugais, qui  avoient  elté  fort  édifiez  de  la  vertu 
& des  difeours  de  Barzée  pendant  la  navigation 
qui  fut  des  plus  pcrillcufes,  vinrent  fe  jetter 
aux  pieds  de  Xavier  pour  luy  demander  d’ellrc 
admis  en  la  Compagnie.  Le  capitaine  du  vaif- 
feau , &c  le  gouverneur  d’une  des  principales  ci- 
tadelles que  les  Portugais  avoient  aux  Indes  cfi. 
toient  de  ce  nombre.  Il  en  rcceut  quelques-uns 
avant  que  de  partir,  &r  il  remit  les  autres  à fon 
retour  ; mais  il  voulut  que  tous  fifl'ent  les  Exer- 
cices Ipirituels  du  Pere  Ignace. 

Enfin  , Xavier  s’embarqua  le  *>.  de  Se-  nYaiijcoifc 
ptembre  pour  la  colle  de  la  Pefcherie.  Il  y hc,!&  cc^u-iï 
confola  & affermit  les  Fidcllcs  qui  elloicnt  J fa“ 
toûjours  perfecutez  par  les  Badages,  ennemis 
mortels  à-irréconciliables  du  nom  chreilicn.  U 
r encouragea aufii  les  ouvriers  de. la  Compagnie,, 
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qui  pour  la  mcfme  raifon  cftoicnt  tous  les  jours 
en  danger  de  more.  Ayant  fccû  que  le  Pere  Fran- 
çois Hcnriquez  qui  cultivoit  la  chrefticnté  de 
Travancor  avoit  des  dégoufts,  6c  croyoit  per- 
dre Ton  temps , fur  ce  que  quelques-uns  de  ces 
néophytes  ébranlez  par  les  promelTcs,  ou  par 
les  menaces  d'un  nouveau  Roy  qui  haïlToit  les 
Chreiticns , recournoient  à leurs  premières  fu- 
perftitions  ; il  luy  écrivit  des  Lettres  de  confola- 
tiort,  6c  le  pria  d'avoir  bon  courage,  en  l’alTeû- 
ranc  que  {es  travaux  eftoient  bien  plus  utiles 

3u’il  ne  luy  fembloit  ; que  quand  tout  le  fruit 
c Ton  zelc  fc  réduirait  aux  petits  enfans  qui 
mouraient  après  le  baptefme,  Dieu  ferait  tres- 
content  de  les  fervices  ; qu* après  tout,  le  falut 
d’une  ame  feule  devoir  confoler  un  millionnai- 
re de  toutes  fes  peines  -,  que  Dieu  comptoir  les 
bonnes  intentions  ; & qu'on  n’eftoit  jamais  inu- 
tile, quand  on  travailloit  de  toutes  fes  forces, 
quelque  peu  de  fuccés  qu’on  euft. 

Le  Pere  Xavier  ne  fe  contenta  pas  de  fortifier 
les  millionnaires  & de  vive  voix  6c  par  Lettres, 
il  fupplia  le  Pere  Ignace  d’avoir  la  bonté  de  les 
encourager  luy -mcfme,  6c  fur  tout  d’écrire  à 
Henri  Henriquez  homme  tres-mortifié  6c  très- 
laborieux. 

II  t»  trouver  Ayant  fait  fa  courfe  dans  la  cofte  de  la 
ierneu^da  Pefcherie , il  s’en  retourna  par  Cochin , où  il 
lod?  e°îto Ie  s arrefta  deux  mois,  6c  s’employa  fans  relafche 
japon.  à inftruire  les  enfans,  à fervir  les  malades,  & 
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à régler  les  mœurs  de  route  la  Ville.  Enfui- 
tc  il  alla  trouver  à Bazain  le  Vice  - gouverneur 
des  Indes Dom  Garzie  de  Sa,  que Dom  Jean  de 
Caftro  avoir  nommé  en  mourant.  Le  Père  vou- 
loir obtenir  de  luy  des  Lettres  de  recommanda- 
tion pour  le  Gouverneur  de  Malaca,  afin  de 
pafler  au  Japon  plus  aifément. 

A la  vérité  la  nouvelle  qu’il  apprit  que  les 
Chinois  mal  contcns  des  Portugais  ne  vouloient 
plus  les  fouffrir  chez  eux,  femoloit  devoir  rom- 
pre Ton  deflein,  parce  qu’il  eftoic  impofliblc  de 
gagner  les  ifles  du  Japon  en  tenant  la  route  de 
Malaca,  fans  aborder  à quelque  port  de  la  Chi- 
ne. Mais  c’eft  le  propre  du  zele  apoftolique  de 
compter  pour  rien  les  impolfibilitez  qui  paroiC- 
fent  dans  les  grandes  entreprifes. 

Dés  que  Xavier  fut  revenu  à Goa,  & qu’on 
feeut  le  voyage  qu’il  meditoit,  fes  amis  mirent 
tout  en  œuvre  pour  l’en  détourner.  Ils  luy  rc- 
prefenterent  d’abord  la  longueur  du  chemin, 
qui  elloit  de  treize  cens  lieues  ; les  dangers  de 
mort  certains  & inévitables  où  il  feroit  conti- 
nuellement expofé , non  feulement  à caufe  des 
pirates  qui  courent  ces  mers , & qui  mafiacrcnt 
tout  ce  qui  tombe  entre  leurs  mains,  mais  aulfi 
à caufe  des  écueils  inconnus  aux  plus  habiles 
pilotes , & de  je  ne  fçay  quels  vents  appeliez 
typhons  qui  régnent  depuis  la  Chine'  jufques 
au  Japon  dans  une  immenfe  étendue  de  mer. 
On  luy  difoit  que  ces  tourbillons  impétueux 
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faifoicnt  piroûéter  un  navire,  & rabifmoicnc 
tour  d’un  coup,  ou  qu’ils  le  poulToient  avec 
furie  contre  les  rochers,  & lemettoient  tout  en 
pièces.  •!.  • 

On  ajouftoit  que  quand  par  une  cfpecc  de 
miracle  fon  vaifleau  fc  fauveroit  des  corfai- 
res  &c  des  tempeftes , il  ne  ferait  pas  en  feûreté 
aux  ports  de  la  Chine  d’où  l’on  venoit  de  chaC 
fer  les  Portugais  : qu’au  refte  li  fon  zelc  eftoic 
infatiable,  il  y avoit  encore  dans  l’Orient  de 
valfces  Royaumes  qui  n’eftoient  pas  éclairez  de 
U lumière  de  l’Evangile  ; qu’il  y avoir  meûne 

{>rochc  de  Goa  des  ifics  & des  terres  toutes  ido- 
âtres  ; qu’il  y allaft , à la  bonne  heure,  mais 
qu’il  laiflall  ces  Mes  trop  éloignées , que  la  na- 
ture fembloit  avoir  feparées  du  commerce  des 
mortels , & où  la  puiflance  des  Portugais  n’cf- 
tant  pas  établie , le  Chrillianifme  ne  pourrait 
jamais  fc  maintenir  contre  la  pcrfecution  des 
payens. 


fcmpeFc°h«  amis.  Il  le  moqua  de  leurs  craintes , & dît  en 
doai[J“  a“  P"  riant  qu’il  ne  ferait  pas  peut-eftre  plus  malheu- 
reux que  George  Alvarez,  ou  qu’Alvare  Vaz 
qui  avoient  fait  le  voyage  du  Japon  malgré  ces 
pirates  ôc  ces  vents  dont  l’on  tafchoit  de  luy 
fane  peur.  Puis  prenant  un  air  ferieux.  En  'ven- 
té, difoit-il,  je  m’étonne  que  'vous  'vouliez  menipef- 
«ber  d,’ aller  pour  le  bien  des  âmes  où  mous  allc%  pour  un 
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petit  gain  temporel;  je  'vous  avoue  que  j’ay  honte 
de  vojbe  peu  de  foy.  Mais  j’ay  honte  aujji  d’avoir  efé 
prévenu , & je  ne  puis  foujfrir  que  les  marchands  ayent 
eu  plus  Hé  courage  que  les  mijjionnaires. 

Il  leur  dît  enfin  qu’aprés  avoir  éprouvé  tant 
de  fois  les  foins  de  la  Providence,  il  auroic  tort 
de  s’en  défier  * quelle  ne  l’avoir  pas  préfervé  de 
l’épée  des  Badages  & des  poifons  ac  l’Ifle  du  „ 

More  pour  l’abandonner  dans  d’autres  périls: 
du  reftc,  que  les  Indes  n’elloient  pas  les  bornes 
de  fa  million,  & qu'en  y venant  fon  dcflein  a- 
voit  toûjours  efté  de  porter  la  Foy  jufqu’aux 
dernieres  extrcmitez  de  la  terre. 

Il  écrivit  alors  au  Pere  Ignace  pour  l’infor-  Décrit  lu  P. 
mer  de  fon  voyage,  & luy  rendre  compte  des 
fentimens  de  fon  cœur.  Je  ne  puis  vous  expri-  « 
mer,  luy  dit -il,  avec  quelle  joye  j’entreprends  * 

^ un  fi  long  voyage,  car  tout  y cft  plein  d’extré-  « 
mes  dangers  ; & qui  de  quatre  navires  en  peut  « 
fauverdeux,  croit  avoir  fait  une  navigation  très-  « 
heureufe.  Quoy-quc  ces  périls  foient  bien  au  « 
defliis  de  tout  ce  que  j’ay  efluyé  jufqu’à  cette  « 
heure,  je  n’ay  garde  de  quitter  mon  entreprife,  « 
tant  Noltrc  Seigneur  me  dit  intérieurement  que  « 
la  Croix  produira  là  de  grands  fruits  dés  quelle  « 
y fera  une  fois  plantée.  ■ 

Il  écrivit  en  mcfmc  temps  au  Pere  Simon  Ro- 
driguez , & quelques  endroits  de  la  lettre  marr- 
quent  bien  la  diipofition  du  faine  homme.  Il  « 
cil  arrivé  içy  des  navires  de  Malaca  qui  confir-  - 
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» ment  que  tous  les  ports  de  la  Chine  font  armez, 
» & que  les  Chinois  vont  faire  une  guerre  ouver- 
» te  aux  Portugais.  Je  n’en  iray  pas  moins  au  Ja- 
- pon  ; car  je  ne  vois  rien  de  plus  agréable  & de 
» plus  doux  en  ce  monde,  que  de  vivre  dans  des 
» périls  continuels  de  mort  pour  l’honneur  de 
» Jefus-Chrift  & pour  les  interefts  de  la  Foy . Aufli 
» eft-ce  le  propre  du  chreftien  de  trouver  plus  de 
» plaifir  dans  la  croix  que  dans  le  repos. 

L'Apoftre  eftant  fur  le  point  de  partir  pour 
le  Japon  établit  le  Pere  Paul  de  Camerin  Supé- 
rieur Général  en  fa  place , & le  Pere  Antoine 
{es  Indes  en  Gomez  Reûeur  du  feminaire  de  Goa.  Il  leur 
r.es  o'drL’  preferivit  en  mefmtf  temps  à l'un  & à l’autre  la 
maniéré  dont  il  vouloir  & qu’ils  vefeuflent  en- 
femble,  & qu’ils  gouvernaflent  leurs  inferieurs. 

Voicy  en  particulier  ce  qu’il  recommanda  au 
Pere  Paul.  Je  vous  conjure,  luy  die -il,  par  le. 
defir  que  vous  avez  de  plaire  à Noftrc  Seigneur, 
& par  l’amour  que  vous  "portez  à noltrc  Pere 
„ Ignace  & à toute  la  Compagnie,  de  traiter  Go- 
mez & tous  nos  Peres  & Freres  qui  font  aux 
Indes  avec  beaucoup  de  douceur,  ne  leur  or- 
donnant jamais  aucune  chofe  qu’aprés  une  mcû- 
„ rc  délibération,  & qu’en  des  termes  modeftes 
„ qui  n’ayent  rien  de  ner  ni  d’imperieux. 

„ A la  vérité  félon  la  connoiflancc  que  j’ay  de 
tous  les  ouvriers  de  la  Compagnie  qui  font  oc- 
cupez aujourd’huy  en  ce  nouveau  monde,  je 
„ juge  aifémenc  qu’ils  n’ont  befoin  d’aucun  Su- 
périeur: 
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pericur  : neanmoins  pour  ne  leur  ofter  pas  le  « 
mérité  de  l’obéïlfance,  &c  parce  que  l'ordre  de  « 
la  difciplinc  le  veut  ainfi , il  m’a  femblé  à pro-  <* 
pos  de  mettre  quelqu’un  fur  leur  telle,  & je  « 
vous  ay  choifi  pour  cela , connoiflant  comme  « 
je  fais  voftre  modeftie  & voftre  prudence.  « 

Je  voui  prie  au  relie , & je  vous  commande  « 
par  l’obéïflancc  que  vous  avez  voûée  volontai  - « 
rement  à nollre  pere  Ignace,  de  vivre  fi  bien  « 
avec  Antoine  Gomez , qu’il  ne  paroifle  jamais  « 
entre  vous  deux  la  moindre  mcnntclligcnce,  ni  « 
mefmc  la  moindre  froideur;  qu’au  contraire,  on  « 
vous  voye  toujours  dans  une  parfaite  union,  « 
vous  aimant  tendrement  l’un  l’autre,  & conlpi-  <« 
rant  de  routes  vos  forces  au  bien  commun  de  « 
l’Eglifc.  « 

Si  nos  Frcres  qui  font  dans  le  Comorin,  dans  - 
les  Moluques,  & ailleurs  vous  écrivent  pour  ob-  « 
tenir  quelque  grâce  de  l’Evcfquc  ou  du  Vice-  « 
roy  par  voftre  entremife , & pour  vous  denvm-  «« 
der  a vous-mefmc  quelque  fecours  fpiritucl  ou  «. 
temporel,  quittez  tout,  & employez-vous  entie-  « 
rement  à faire  ce  qu’ils  délirent.  Pour  les  Lcr-  <• 
très  que  vous  écrirez  à ces  ouvriers  infatigables  « 
qui  portent  le  poids  du  jour  & de  la  chaleur,  « 
prenez  garde  qu’elles  n’aycnt  rien  d’aigre  ou  de  « 
fcc;  ayez  foin  pluftoft  que  chaque  ligne,  cha-  « 
que  mot  ne  rcfpire  que  douceur  & que  tcndrelTe.  « 
Tout  ce  qu’ils  demanderont  pour  leur  vivre,  « 
pour  leurs  nabillcmcns , pour  la  confcrvation , « 
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ou  pour  le  rétabliflement  de  leur  Tante,  four- 
niflez  - leur  libéralement , au-pluftoft  ; car  il 

cft  bien  raifonnablc  que  vous  ayiez  pitié  de 
ceux  qui  travaillent  Tans  relafche  & Tans  nulle 
confolation  humaine.  Ce  que  je  dis  regarde 
principalement  les  millionnaires  de  Comorin& 
des  Moluques  : leur  million  cft  la  pluÿ  pénible  ; 
U on  doit  les  foulager , de  peur  qu’ils  ne  fuc- 
combent  Tous  une  croix  fi  pefante.  Faites  donc 
en  forte  qu’ils  ne  demandent  pas  deux  fois  ce 
qui  leur  cft  necclTaire.  Ils  font  dans  le  combat, 
vous  cftes  au  camp  ; & pour  moy,  je  trouve  ces 
devoirs  de  charité  fi  juftes,fi  indifpenfables, 
que  j’ofe  vous  conjurer  au  nom  de  Dieu,  & au 
nom  de  noftrc  pere  Ignace  de  vous  en  aquiter 
avec  toute  l’exa&itudc , toute  la  diligence , & 
toute  la  joye  polfiblc. 

Le  Pere  Xavier  avoit  envoyé  depuis  Ton  rc* 
tour  Nicolas  Lancilotti  à Coulan , Melchior 
Gonzalez  à Bazain,  & Alphonfe  Cyprien  à So- 
cotora.  Il  envoya  avant  Ion  départ  Gafpar  Bar- 
zée  à Ormuz  avec  un  compagnon  qui  n’eftoit 
pas  encore  prçftre.  Cette  ville  fi  célèbre  qui  eft 
a l’entrée  du  Golphe  Perfique  eftoit  alors  rem- 
plie de  vices  énormes  que  le  mélange  des  na- 
tions & des  Testes  differentes  y avoit  introduits. 
Le  Saint  eut  la  penlee  d’y  aller  luy-mefme  pour 
préparer  le  chemin  aux  auprès  fuivant  ce  qu’il 
s’eftoit  propofé  de  n’envoyer  nulle  part  qu’il 
ne  connuft  le  païs  par  fon  expérience.  Mais 
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le  voyage  du  Japon  le  fit  renoncer  à ccluy  d’Or- 
muz. 

Quelque  idée  qu’il  euft  de  la  fagefle  &c  de  la 
vertu  du  Pcre  Galpar,  il  ne  laifla  pas  de  luy 
donner  par  écrit  des  inftruCtions  particulières 
pour  l'aider  à fc  bien  conduire  dans  une  million 
aufli  importante  que  celle-là.  J’ay  crû  que  ces 
inftruCtions  ne  feroient  pas  defagréablcs  aux  le- 
cteurs : je  fuis  aflcûré  du  moins  qu’elles  feront 
utiles  aux  millionnaires,  & c’eft  ce  qui  m’a  obli- 
gé de  les  rapporter.  Les  voicy  donc  non  pas 
altérées  & en  mauvais  ordre  comme  elles  (ont 
ailleurs , «nais  traduites  fidellement  fur  une  co- 
pie du  manuferit  des  Archives  de  Goa. 

. I.  Sur  toutes  chofes  ayez  en  veûë  voftre  pro- 
pre perfection,  & aquitez-vous  fidellement  de 
ce  que  vous  devez  à Dieu  & à voftre  confcien- 
cc  ; car  vous  deviendrez  par  là  très  - capable  de 
rendre  fervicc  au  prochain,  & de  faire  beau- 
coup de  fruit  dans  les  âmes.  AffeCtionnez-vous 
aux  minifteres  les  plus  vils , afin  qu’en  les  exer- 
çant vous  deveniez  humble,  & que  vous  avan- 
ciez davantage  en  humilité. 

II.  Enfeignez  vous-mefmc  aux  ignoraris  les 
prières  que  tout  chrefticn  doit  fçavoir  par  cœur, 
& ne  vous  déchargez  fur  perfonne  d'une  occu- 
pation fi  peu  éclatante.  Donnez-vous  la  peine 
de  faire  dire  ces  prières  mot  à mot  aux  enfans 
& aux  efclavcs  des  Portugais,  en  les  difant  le 
premier.  Faitcs-les  dire  aufii  de  la  mcfmc  forte 
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» aux  cnfans  des  chrefticns  originaires  du  pais. 

- Ceux  qui  vous  verront  dans  cet  exercice  feront 
» édifiez  de  voftrc  modeftic  ; & comme  les  per- 
» (onnes  modeftes  s’attirent  aifement  l’eftimc  des 
■ autres , ils  vous  croiront  propres  à les  inltruirc 

• des  myftercs  de  la  religion  cnrefticnnc. 

- III.  Vous  vifiterez  fouvent  les  pauvres  dans 

- les  hofpitaux , & de  temps  en  temps  vous  les 
» exhorterez  à fc  confefler,  & à communier,  leur 
» faifant  entendre  que  la  confelfion  clt  le  remede 
» des  péchez  partez,  & que  la  communion  cft  un 
» prèle rvatif  contre  les  recheûtes  ; que  l’une  & 

* l’autre  détruit  la  caufe  des  miferes  qui  les  font 
•>  gémir , par  la  raifon  que  les  maux  qu’ils  fouf- 
» frcntnefontque  les  peines  de  leurs  fautes.  C’cft 
» pourquoy  lors  qu’ils  voudront  fc  confc(Ter,\ous 
•>  entendrez  leurs  confdfions  autant  que  vous  en 
» aurez  le  loifir.  Après  avoir  cû  foin  de  l’ame, 
« ayez  foin  du  corps  le  plus  qu’il  vous  fera  poflh 
» ble , recommandant  ces  malheureux  aux  Admi- 
» mftratcurs  de  l’holpital,  & leur  procurant  d’ail- 
» leurs  toutes  fortes  de  fecours  temporels. 

- IV.  Vous  vifiterez  aufli  les  prifonniers,  U 
» par  vos  difeours  vous  les  exciterez  à faire  une 
*>  confcllion  de  toute  leur  vie.  Ils  ont  plus  be- 
» foin  que  les  autres  d’eftre  preflez  là-deflus,  car 
» parmi  ces  fortes  de  gens,  il  s’en  trouve  peu  qui 
**  ayent  jamais  fait  une  confelfion  exacte.  Priez 
» les  Confrères  de  la  Mifcricorde  d’avoir  pitié  de 
» ces  milcrables , de  travailler  auprès  des  Juges  à 
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leur  élargilTemcnt , & de  faire  fubfiftcr  les  plus 
abandonnez  qui  n’ont  pas  toûjours  de  quoy 
vivre. 

V.  Vous  fervirez , & vous  avancerez  autant 

3 uc  vous  pourrez  la  Confrérie  de  la  Mifcricor- 
e.  Si  vous  rencontrez  de  riches  marchands  qui 
ayent  du  bien  mal  aquis,  & qui  s’eftant  con- 
feflez  veuillent  reftituer  ce  qui  ne  leur  appar- 
tient pas,  quoy-que  d’eux-mefmcs  ils  vous  con- 
fient l’argent  des  reftitutions  lors  qu’ils  ne  fça- 
ventpasa  qui  ils  doivent,  ou  que  les  créanciers 
ne  paroiflcnt  point  : remettez  toute  la  fomme  en- 
tre les  mains  des  Confrères  de  la  Mifericordc, 
quand  mcfme  vous  connoiftriez  des  perfonnes 
neceflitcufes<è  l’égard  defquelles  l’aumône  fe- 
roit  ce  femble  tres-bien  employée. 

Ainfi  vous  ne  ferez  point  expofé  àeftrc  trom- 
pé par  des  fcclcrats  qui  affe&ent  un  air  d’inno- 
cence &c  de  pauvreté,  & qui  ne  furprennent  pas 
fi  aifément  les  Confrères,  dont  la  principale* 
application  eft  de  diftinguer  ces  impofteurs 
a avec  les  vrais  pauvres. 

D’ailleurs  vous  vaquerez  plus  librement  aux 
fondions  propres  de  voftre  état,  qui  eft  dévoûé 
à la  converfion  des  âmes , & vous  y donnerez 
tout  voftre  temps,  dont  vous  perdriez  une  par- 
tie à diftribuer  ces  aumofnes  ; ce  qui  ne  pour- 
rait fe  faire  fans  beaucoup  de  diftra&ion  & 
d embarras.  Enfin,  par  là  vous  irez  au  - devant 
des  plaintes  & des  ioupçons  de  certaines  gens 
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» qui  interprètent  tout  en  mauvaife  part,  & qui 
» le  perfuaaeroient  peut-eftre  que  fous  prétexte 
>*  de  payer  les  dettes  d’autruy , vous  détournez , 
» & vous  employez  à vos  ufages  une  partie  de 
» l’argent  qui  vous  a efté  confie, 
il  lu;  » V I.  AgilTez  avec  les  perfonnes  du  monde  qui 

de  prendre  des  r O « * /*•!••  * * 

prJcamions  » font  en  commerce  & en  ranimante  avec  vous, 
mercelcdc°r«"  ■ comme  fi  vous  croyiez  qu’ils  deuflent  devenir  un 
“m,$-  » jour  vos  ennemis.  En  vous  conduifant  de  la  forte, 

» vous  ne  ferez  & ne  direz  jamais  rien  dont  vous 
••  ayiez  à vous  repentir , & qu’ils  vous  puiflent  rc- 
» prochcr  dans  un  mouvement  de  colère.  On  cft 
» obligé  de  prendre  ccs  précautions  contre  les 
» enfans  corrompus  du  fiecle , qui  obfcrvent  con- 
» tinucllemcnt  les  enfans  de  lumierqpvec  des  yeux 
h malins  & défians. 

n iux  «corn-  *•  VII.  Vous  devez  n’avoir  pas  moins  de  cir- 
uquedi*  exa-  » confpe&ion  pour  ce  qui  regarde  voftre  avance- 
men  panicu-  „ ment  fpirituel,  & vous  aflcûrer  que  vous  ferez 
»'de  grands  progrès  dans  le  mépris  de  vous-mef- 
» me  & dans  l’union  avec  Dieu , fi  vous  reglez 
« toutes  vos  a&ions  & toutes  vos  paroles  félon 
» la  prudence.  L’examen  que  nous  appelions  par- 
»>  ticulier  vous  aidera  beaucoup  à cela  : ne  man- 
» quez  jamais  de  le  faire  deux  fois  le  jour,  ou 
- une  fois  pour  le  moins  fuivant  noftre  méthode 
. » ordinaire , quelque  occupation  que  vous  ayiez. 
n rexhotteà,.  VIII.  Prefcncz  au  peuple  le  plus  fouvent 
luv  donne  des  *•  que  vous  pourrez,  car  c’elt  un  bien  univerfel 
^di«t°on.U  " que  1»  prédication  j & de  tous  les  minifteres 
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évangéliques,  il  n’y  en  a point  dont  l’on  doive 
attendre  plus  de  fruit  : mais  gardez  - vous  bien 
d’avancer  des  propofitions  douteufes , & fur 
quoy  les  Dofteurs  ne  foient  pas  d’accord.  Il 
faut  prendre  pour  fujet  de  vos  fermons  des  vc- 
ritez  conllantcs  & claires  qui  tendent  d’elles- 
mefmes  au  reglement  des  mœurs.  Faites  con- 
noiftre  l’énormité  du  péché  en  faifant  valoir  la 
Majefté  infinie  qui  eft  outragée  par  le  pecheur. 

Imprimez  dans  les  efprits  une  vive  horreur  de 
la  fentence  qui  fera  fulminée  contre  les  réprou- 
vez au  jour  du  dernier  Jugement.  Rcprefentez 
avec  toutes  les  couleurs  dcleloquencc  les  fuppli- 
ccs  que  doivent  fouffrir  éternellement  les  dam- 
nez. Menacez  enfin  de  la  mort , & de  la  mort  fu- 
bitc  ceux  qui  négligent  leur  falut,  & qui  ayant 
la  confcience  chargée  de  plufieurs  crimes  vivent 
en  repos  comme  s’ils  n’avoient  rien  à craindre, 
v II  faut  mefler  à toutes  ces  confiderations 
celle  de  la  croix  & de  la  mort  du  Sauveur 
des  hommes  : mais  il  faut  le  faire  d’une  ma- 
nière touchante  & pathétique,  par  des  figu- 
res propres  à exciter  des  mouvemens  qui  faflent 
naiitre  dans  les  cœurs  une  profonde  douleur  des 
péchez  en  veûc  d’un  Dieu  offenfé,  jufqu’à  tirer 
les  larmes  des  yeux  de  vos  auditeurs.  C’eft  l’i- 
dée que  je  fouhaite  que  vous  vous  propofiez 
pour  prefeher  utilement. 

I X.  Reprenant  les  vices  en  chaire , ne  nom-  _ 

1 « / r . « r»  n rc  de  corriger 

mez  ru  ne  dehgnez  jamais  les  permîmes , lur  “ les  pécheurs. 


fl  lur  enfei- 
« gne  la  manie* 
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» tout  les  principaux  officiers  & les  magiflrats.' 
•»  S’ils  font  quelque  chofc  que  vous  n’approu- 
» viez  pas , & dont  vous  jugiez  à propos  de  les 
» avertir,  rendez -leur  une  vifitc,  & parlez -leur 
» en  particulier  ; ou  quand  ils  viennent  d’eux- 
» mefines  fc  confefler , dites  - leur  à l’oreille  dans 
» le  facré  tribunal  de  la  pénitence  ce  que  vous 
» avez  à leur  dire  : mais  ne  les  avertirez  point  en 
» public  ; car  ces  fortes  de  gens  d’ordinaire  fiers 
» & délicats,  au  lieu  de  fc  corriger  pat  des  aver* 
» tiflemens  publics , en  deviennent  furieux  & in^ 
» traitables  comme  les  taureaux  qu’on  pique  avec 
» l’aiguillon  : encore  avant  qu«  de  les  avertir  de 
» la  forte,  faut -il  les  pratiquer  un  peu,  & entrer 
» dans  leur  familiarité. 

» Faites  voftre  réprimande  plus  douce  ou  plus  for- 
» ce  félon  que  vous  aurez  plus  ou  moins  d’accès  au- 
» prés  d’eux  : mais  tempérez  toûjours  ce  quela  cor- 
» re&ion  a de  rude  par  un  air  gay  & foûriant,  par 
» des  paroles  honneftes,  & par  une  proteftation  lin- 
» cereque  l’amitié  feule  vous  engage  à ce  que  vous 
» faites.  U cil  bon  mefinc  d’ajoullcr  aux  aifcours 
•»  agréables  des  foumiffions  repc&ueufcs , des  em- 
» bralTemens  tendres,  & tout  ce  qui  peut  marquer 
■ de  la  confideration  & de  la  bienveillance  pour  ce^ 

* luy  que  vous  voulez  corriger  : car  fi  la  feverité 

* du  vilage  & la  rudclTe  des  paroles  accompagnent 

* la  réprenenfion,  fafcheule  & amere  d’elle-mcf. 

» me,  il  cil  hors  de  doute  que  des  hommes  ac- 
» couilumez  aux  flateries  ne  la  pourront  endurer  -, 
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& il  y a lu  jet  de  craindre  qu'un  emportement  - 
de  colère  co.ntre  le  ccnfeur  ne  foit  tout  le  fruit  « 
de  la  réprimande.  „ 

X.  Pour  ce  qui  eft  de  la  confeflion,  voicy  la  «< 
méthode  que  je  juge  la  meilleure  en  ces  quar-  « 
tiers  de  l’Orient  où  la  liberté  de  pécher  eft  très-  « 
grande  & l’ufage  de  la  pcnitence  fort  rare.  « 
Quand  vous  verrez  que  quelqu'un  habitué  de  « 
longue  main  dans  le  vice  voudra  fe  confclFcr  à * 
vous,  exhortez- le  a prendre  deux  ou  trois  jours  « 
pour  examiner  bien  fa  confcience  i & afin  de 
foulager  fa  mémoire,  faitcs-luy  écrire  les  péchez  « 
qu’il  aura  remarquez  en  rcpalTant  depuis  fon  « 
enfance  fur  tous  les  états  de  fa  vie.  „ 

Quand  il  fe  fera  confefle  après  ces  difpofi-  « 
tions,  il  ne  faudra  pas  toûjours  i’abfoudrc  aufli-  « 
toit  \ mais  il  lera  bon  quelquefois  de  le  retirer  « 
deux  ou  trois  jours  du  commerce  de  la  vie  ci-  .. 
vile,  & de  l’exciter  à la  douleur  de  fes  péchez  «. 
par  le  motif  de  1 amour  de  Dieu  pour  luy  reif-  <• 
dre  l’abfolution  facramentelle  plus  utile. 

Pendant  cette  petite  retraite  vous  luy  enfei-  « 
gnerez  la  maniéré  de  méditer,  & vous  luy  fe-  .. 
rez  faire  quelques  méditations  de  la  première  * 

femainc  des  Exercices.  Vous  luy  confcillcrez  aufli  «. 

de  pratiquer  quelque  mortification  du  corps,  - 
par  exemple  de  jeufncr,  ou  de  fe  donner  la  dif-  « 
ciplinc  pour  s aider  luy-mefmc  à concevoir  un  •• 
véritable  regret  de  fes  fautes,  & à répandre  des  - 
larmes  de  pcnitence.  Outre  cela  fi  les  penitens  « 
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• fc  font  enrichis  par  des  voyes  injuftes,  s’ils  ont 
« flétri  par  des  médifanccs  la  réputation  du  pro- 
chain, faites -leur  reftitucr  le  bien  mal  aquis, 

» & réparer  l'honneur  de  leurs  freres  pendant  ces 
» trois  jours.  Que  s’ils  ont  des  amours  illegiti- 
» mes,  & des  engagemens  criminels,  qu’ils  rom- 
» pent  ces  mauvais  commerces , & qu’ils  quittent 
» les  occasions  du  pcchc  : il  n’y  a point  de  temps 
» plus  propre  à exiger  des  pécheurs  ces  devoirs 
» également  nccelTaires  & difficiles  > des  que  leur 
»>  ferveur  fera  paflcc , vous  leur  demanderez  en 
« vain  l’accomplifTement  de  leur  promcfTe,  & vous 
«•  aurez  peut-cnrc  le  deplaifir  de  les  voir  retom- 
» ber  dans  le  précipice  pour  ne  les  en  avoir  pas 
»>  affez  éloignez. 

„ XI.  Dans  l’adminiftration  du  Sacrement  de 
.>  pénitence,  prenez  garde  de  rebuter  par  une  fc- 
» vérité  précipitée  ceux  qui  ont  commence  a 
» vous  découvrir  les  playes  de  leur  ame.  Qucl- 
» que  énormes  que  foient  leurs  péchez,  ecoutcz- 
» les  non  feulement  avec  patience , mais  avec 
» douceur  : fouiagez  mefme  leur  honte , en  lci^r 
» témoignant  de  la  compaffion,  & ne  faifant  pas 
»»  paroilfrc  que  vous  eftes  étonne  de  ccquils  vous 
».  difent.  Irilinuez-leur  que  vous  avez  entendu 
..  des  chofes  bien  plus  atroces  i & de  peur  qu’ils 
»»  ne  dcfefperenr  du  pardon  de  leurs  fautes,  par- 
«■  lez  leur  des  miferiçordes  infimes  de  Dieu. 

»»  Quand  ils  déclarent  un  de  leurs  crimes  d une 
* manière  qui  marque  du  trouble , interrompez- 


V 


f 


1 


l 

F 


. 

¥ 


L 


L I V R E I V.  1 99 

les  pour  leur  dire  que  ce  péché  n’eft  pas  tout-à- 
fait  fi  grand  qu’ils  penfent  ; que  vous  pouvez 
par  la  grâce  de  Dieu  guérir  les  playes  les  plus 
mortelles  de  l’amc  $ qu’ils  continuent  donc  fans 
rien  craindre,  & qu’ils  ne  fafient  aucune  diffi- 
culté de  tout  dire. 

Vous  en  trouverez  que  la  foiblefle  de  l’âge 
ou  du  fexc  empefehe  ac  déclarer  des  péchez 
honteux  : dés  que  vous  vous  ferez  apperccû  que 
la  pudeur  les  retient,  prévenez -les  là-dcflus 
charitablement , & dites  -leur  quelles  ne  font 
pas  les  feules  ni  les  premières  perfonnes  qui 
ioient  tombées  dans  le  defordre  ; que  ce  qu’el- 
les n’ofent  dire  n’approche  pas  de  ce  que  vous 
fijavez  en  cette  matière.  Imputez  une  partie  de 
leur  faute  à la  corruption  de  la  nature , à la 
violence  de  la  tentation , &c  au  malheur  qu’ cl- 
ics ont  eu  de  fe  rencçntrer  dans  des  occaiions 
prenantes  où  les  chûtes  font  inévitables. 

• Enfin,  je  vous  avertis  que  pour  ofter  à ces 
perfonnes  la  méchante  honte  qui  leur  lie  la  lan- 
gue, à ces  perfonnes,  dis- je,  que  le  démon  rend 
aufli  honteufes  après  le  crime  qu’elles  ciloient 
effrontées  auparavant , il  en  faut  venir  quelque- 
fois à leur  découvrir  en  général  les  foiblcffes  de 
noftrc  vie  pafféc  : car  que  peut  refufer  une  vraye 
& ardente  charité  pour  le  falut  des  ames  qui 
ont  cité  rachetées  par  le  fang  de  Jcfus-Chnll  î 
Mais  de  fçavoir  quand  cela  le  doit  faire,  jufqu’à 
quel  point,  & avec  quelles  précautions,  c'efi 
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»>  ce  que  l’cfpric  intérieur  6c  l’cxperiencc  vous  cn- 
» feigneront  dans  les  conjonctures  mefmes. 

•*  XII.  Vous  trouverez  de  temps  en  temps  quel- 
» ques  chrefticns  qui  ne  croyent  pas  la  vérité  du 
» tres-Saint  Sacrement  de  l’autel , ou  faute  de  le 
« fréquenter,  ou  par  le  commerce  qu’ils  ont  avec 
*•  les  gentils , les  mahometans  6c  les  hérétiques , 
»•  ou  par  le  fcandalc  que  leur  donnent  les  autres 
»»  Fidclles,  6c  lur  tout,  ce  que  j’ay  regret  6c  honte 
» de  dire,  ces  prcltrcs  dont  la  vie  n’cll  pas  plus 
» faintc  que  celle  du  peuple.  Car  voyant  quel- 
•>  ques -uns  d’eux  venir  à l’autel  fans  nulle  prépa- 
» ration , y ailler  fans  modcftic  6c  fans  réveren- 
» ce,  ils  s’imaginent  que  Jefus-Chrift  n’eft  pas, 
» comme  nous  difons,  dans  le  facnficc  de  la  mef- 
.»  fc,  6c  que  s’il  y eftoit  prefent,  il  ne  permettroit 
» pas  que  des  mains  (i  impures  le  touchaient. 
•»  Faites  en  forte  que  ces  chrelliens  mécréans  vous 
» propofent  tous  leurs  doutes,  6c  vous  découvrent 
» toutes  leurs  imaginations.  Prouvez-leur  enfuite 
» la  prefencc  réelle  de  Jefus-Chrift  par  toutes  les 
» raifons  qui  peuvent  bien  l’établir , 6c  enfeignez- 
» leur  que  le  moyen  le  plus  feûr  pour  fortir  de 
» leurs  erreurs  6c  de  leurs  vices  cft  de  s’approcher 
» fouvent  de  l’Euchariftie  avec  les  difpofitions 
» convenables. 

» XIII.  Quoy-que  les  penitens  fe  foientfort 
« préparez  à la  confeion  , ne  penfez  pas  que 
» quand  ils  vous  ont  dit  leurs  péchez,  vous  n’ayicz 
• plus  rien  à faire  ; il  faut  creufer  dans  leur  con- 
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fcience,  & en  les  examinant  tirer  d'eux  ce  qu’ils 
ne  connoiflcnt  pas  eux-mcfmcs.  Dcmandcz-leur 
donc  par  quelle  voye , & de  quelle  maniéré  ils 
font  profiter  leur  argent , quels  font  leurs  prin- 
cipes, & quelle  eft  leur  pratique  dans  les  ventes, 
dans  les  prefts,  dans  tout  leur  négoce  : vous 
verrez  que  l’ufure  règne  par  tout , & que  ceux  à 
qui  la  confidence  ne  faifoit  point  de  reproches 
du  cofté  de  l’injufiiee,  ont  aquis  injuftement  la 
plus  grande  partie  de  leur  bien.  Mais  fur  le  fait 
des  richeljes , pluficurs  fe  font  tellement  endur- 
cis , qu’c  fiant  chargez  de  rapines , ils  n’ont  nul 
fcrupule , ou  n’en  ont  qu’un  très  - leger  qui  ne 
les  inquiété  pas. 

XIV.  Ufez  particulièrement  de  cette  méthode 
envers  les  gouverneurs,  les  treforiers,  les  rece- 
veurs , & les  autres  officiers  des  Finances.  Tou- 
tes les  fois  qu’ils  fc  prefenteront  à vous  dans  le 
facré  tribunal,  interrogez  ces  fortes  de  gens, 
comment  ils  s’enrichiflent  fi  fort,  par  quel  fc- 
crct  les  charges  & les  emplois  qu’ils  exercent 
leur  valent  de  gros  revenus.  S’ils  font  difficulté 
de  le  dire,  tournez -les  en  toutes  façons,  & le 
plus  doucement  que  vous  pourrez,  pour  les  faire 
parler  malgré  eux  : vous  découvrirez  bientoft 
les  adreffes  & les  inventions  fecrctes,  par  lef- 
quclles  un  petit  nombre  de  gens  d’affaires  di- 
vertit à fon  profit  particulier  ce  qui  devroit 
tourner  à l’utilité  publique.  Ils  achètent  les 
marchandées  des  deniers  du  Prince , afin  de 
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• les  revendre  pour  leur  compte  immédiatement 
» apres;  & comme  ils  enlèvent  tout  fur  le  port, 
» ils  mettent  le  peuple  dans  la  necelfite  d acheter 
» au  prix  qu’ils  veulent,  c eft -a- dire  à un  prix 
» exceffif. 

» Quelquefois  auffi  ils  font  languir  par  de  longs 
« retardemens  & par  des  défaites  capticufcs  les 
„ perfonnes  à qui  l'épargne  cft  redevable,  pour 
„ les  obliger  de  compofcr  avec  eux , & de  leur 
„ remettre  une  partie  de  la  fomme  qui  eft  deûc  : 
„ un  vol  & un  brigandage  fi  manifefte,  c eft  ce 
» qu’ils  appellent  le  fruit  de  leur  induftrie.  Quand 
» vous  aurez  tiré  de  leur  bouche  ces  monopoles 
» & d’autres  femblables  en  leur  faifant  adroite- 
N ment  diverfes  queftions , vous  verrez  bien  mieux 
» ce  qu’ils  ont  de  richeftcs  mal  aquifes , & ce 
M qu’ils  doivent  reftituer  au  prochain  pour  fc  re- 
» concilier  avec  Dieu,  que  fi  vous  les  interrogiez 
„ ai  général  (ur  leurs  injuftices.  Car  demandez- 
■ leur  à qui  ils  fe  louviennent  d avoir  fait  tort, 
» il  vous  répondront  auffitoft  que  leur  mémoire 
» ne  leur  reproche  rien  de  ce  cofte-la , & en  voi- 
» cy  la  raifon.  L’ufagc  leur  tient  lieu  de  loy , & 
» ce  qu’ils  voyent  faire  tous  les  jours , ils  fe  per- 
„ fuadent  qu’on  le  peut  faire  fans  crime  ; comme 
» fi  la  coultume  autorifoit , par  je  ne  tçay  quelle 
» prefeription,  ce  qui  eft  vicieux  & criminel  de 
- loy  - mcfmc.  Vous  n’admettrez  point  un  tel 
» droit,  & vous  déclarerez  à ces  (ortes  de  gens, 
» que  s’ils  veulent  mettre  leur  confcience  eu  leû- 
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reté , ils  doivent  fc  défaire  des  biens  qu’ils  pot  «« 
fedent  injuftement.  . « 

X V.  Souvenez-vous  d’obéïr  en  tout  au  Vi-  « 

, cairc  de  l’Evefquc.  Dés  que  vous  ferez  arrivé  à « 
Ormuz,  vous  l’irez  trouver,  & vous  mettant  à « 
genoux  devant  luy , vous  luy  baiferez  humble-  « 
ment  la  main.  Vous  ne  prefeherez  point,  & « 
n’exercerez  point  aufli  les  autres  emplois  de  « 
noltre  Inftituc  fans  fa  permiflîon.  Sur  tout  n’ayez  « 
jamais  avec  luy  de  différend  pour  quelque  eau-  « 
fe  que  ce  foit  : tafehez  au  contraire  par  toutes  « 
les  déférences  & par  tous  les  ferviccs  pofTiblcs  « 
de  gagner  fon  amitié , en  forte  qu’il  veuille  bien  «• 
que  vous  luy  fafiiez  faire  les  méditations  des  « 
Exercices  fpiritucls , au  moins  celles  de  la  pre-  « 
miere  femaine.  Ufcz  - en  à peu  prés  de  mefme  « 
envers  tous  les  autres  preftres  : fi  vous  ne  pou-  «• 
vez  les  obliger  à fe  retirer  pendant  un  mois  fui-  « 
vant  noftrc  couftume , engagez-les  dans  une  re-  - 
traite  de  quelques  jours,  & ne  manquez  pas  de  • 
les  vifiter  tous  les  jours  pendant  ce  temps -là  « 
pour  leur  expliquer  vous-mefmes  les  fujets  des  « 
méditations.  •• 

XVI.  Rendez  beaucoup  de  rcfped  au  Gou-  « 
verneur , & faites  paroiftre  par  une  foumiffiort  « 
profonde  combien  finccremcnt  vous  l’honorez.  « 
Prenez  garde  de  vous  brouiller  avec  luy  fous  « 
aucun  prétexte,  quand  mefme  vous  verriez  qu’il  «* 
ne  fait  pas  fon  devoir  en  des  chofcs  d’impor-  •« 
tance  : mais  lors  que  vous  aurez  reconnu  que  « 


Il  luy  recom- 
mande 1'o- 
béï  (Tance  en. 
t ers  les  Supé- 
rieurs Hccle- 
fiaftiques. 


11  luy  ordon- 
ne d’honorer 
le  Gouver- 
neur.* 
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» voftre  conduite  vous  a attiré  fit  faveur  & fcs 
» bonnes  grâces,  allez  le  voir  hardiment  ; & après 
» luy  avoir  témoigné  l’intercft  que  vous  prenez  à 
? fon  falut  & à fon  honneur  par  un  principe  d’&- 
» mitié,  déclarez-luy  avec  beaucoup  de  douceur 
•»  & de  modeftie  le  déplaifir  fenfiblc  que  vous 
» avez  de  voir  fon  ame  & fa  réputation  en  dan- 
» ger  fur  ce  qui  fe  dit  de  luy  dans  le  monde. 

» Vous  luy  expoferez  alors  les  difeours  du  peu- 
» pie  -,  vous  luy  ferez  mcfme  faire  réflexion  que  les 
» chofcs  qui  fe  difent  contre  luy  pourront  bien 
» s’écrire,  & aller  plus  loin  qu’il  ne  voudroit,  s’il  ne 
» penfe  de  bonne  neure  à fatisfaire  le  public.  N’cn- 
» treprenez  pas  pourtant  cela  que  vous  ne  foyicz  ’ 
» perfuadé  en  quelque  forte  de  fa  bonne  difpofi- 

* tion , & qu’il  ne  vous  paroifle  trcs-probable  que 
» voftre  avertiflement  n aura  pas  un  mauvais  eftcc. 

* Chargez  - vous  encore  moins  de  luy  por- 
» ter  les  plaintes  de  plu  lieu  r s particuliers , & rc- 
» fufez  abfolument  cette  commiffion , en  vous 
» exeufant  fur  vos  fondions  évangéliques , qui 
» ne  vous  permettent  pas  de  fréquenter  les  palais 
» des  Grands,  ni  d’attendre  des  journées  entières 
» les  momens  fi  rares  d’une  audience  toujours 
« difficile.  Vous  ajoufterez  que  quand  vous  auriez 
» le  loifir  de  faire  voftre  Cour,  & que  toutes  les 

* portes  du  palais  vous  feraient  ouvertes  à toutes 
» les  heures,  vous  n’auriez  pas  heu  d’elperer  au- 
» cun  fruit  de  vos  remontrances  ; & que  li  le  Gon- 
*•  verneur  eft  tel  qu’ils  difent , il  aura,  peu  d’égard 

pour 
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pour  vous,  n’eftant  nullement  couché  ni  de  la  « 
crainte  de  Dieu,  ni  du  devoir  de  fa  confciencc.  •• 
XVII.  Vous  employerez  à la  converfion  des  « 
infidelles  tout  le  temps  que  vous  aurez  de  refte  «« 
des  travaux  ordinaires  & indifpenfables  qui  re-  « 
gardent  les  chreftiens.  Préferez  toûjours  les  em-  « 
plois  dont  le  fruit  s’étend  plus  loin  à d’autres  « 
qui  font  plus  bornez  : félon  cette  'réglé , vous  « 
n’omettrez  jamais  une  prédication  publique  « 
poux  entendre  une  confeflion  j vous  ne  lailTerez  « 
point  aufli  le  catcchifme  qui  fc  fait  tous  les  <« 
jours  à une  heure  réglée  pour  vifiter  une  per-  « 
fonne  particulière,  ou  pour  quelque  autre  bon-  « 
ne  œuvre  de  mefme  nature.  Au  refte,  une  heu-  « 
re  avant  le  catcchifme  vous  ou  voftrc  compa-  « 
gnon  irez  dans  les  places  de  la  Ville,  & invi-  « 
terez  tout  le  monde  à haute  voix  à venir  enten-  « 
dre  l’explication  de  la  doctrine  chreftiennc.  » 
XVIII.  Vous  écrirez  de  temps  en  temps  au  « 
college  de  Goa  quelles  font  les  fondions  que  « 
vous  exercez  pour  avancer  la  gloire  de  Dieu , «« 
quel  ordre  vous  y tenez,  & quelle  benedidion  « 
Pieu  y donne.  Ayez  foin  que  ces  relations  « 
foicnc  exades , & telles  que  nos  Peres  de  Goa  « 
les  puifl'cnt  faire  palier  en  Europe  comme  des  « 
preuves  authentiques  de  ce  que  nous  faifons 
dans  l’Orient,  &c  du  fuccés  dont  Dieu  daigne  ... 
favorifer  les  travaux  de  noftre  petite  Compa-  « 
gnie.  Qtfil  ne  fe  glifle  rien  dans  ces  relations  « 
dont  perlonnc  ait  l'ujet  de  s’oftenfer , rien  qui  - 


Il  luy  donne 
divers  con. 
Ici I s fur  les 
fondions  é- 
v angéliques. 


II  le  charge' 
d'écrire  à Go» 
aux  Peics  de 
la  Compa* 
gnic. 


Il  luy  con- 
feilledc  s'm- 
fotmer  des 
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vant. 
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ne  faite  p»- 
loiltre  aucu- 
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ne  paroifle  vrayfemblable,  & qui  ne  porte  d’a- 
bord les  lefteurs  à loûer  Dieu  & à le  fervir. 

XIX.  Dés  que  vous  ferez  à Ormuz,  je  fuis 
d’avis  que  vous  voyiez  en  particulier  ceux  qui 
auront  la  réputation  d’eftre  plus  gens  de  bien, 
plus  finceres,  & mieux  inltruits  des  mœurs  de 
Fa  Ville.  Informez-vous  d’eux  exactement  quels 
« vices  dominent  là  davantage,  quelles  fortes  de 
» fourbes  entrent  plus  dans  les  contrats  & dans 
» les  fociétez  du  commerce,  afin  que  fçaehant 
» tout  à fonds  & auvray,  vous  puimez  avoir  des 
» raifons  & des  paroles  toutes  preftes  pour  inf- 
•»  truire  & pour  reprendre  ceux  qui  citant  coupa- 
» blés  d’ufures  fimulées,  de  faux  contrats,  & des 
» autres  méchancetez  li  communes  en  un  lieu 
.»  rempli  de  toutes  fortes  de  nations , traiteront 
» avec  vous  dans  le  difeours  familier  ou  dans  la 
» confelfion  faCramcntelle. 

» XX.  Vous  irez  toutes  les  nuits  par  les  rues, 
» & vous  recommanderez  en  peu  de  paroles  aux 
».  prières  des  vivans  les  âmes  des  morts  : mais  que 
>»  les  paroles  dont  votis  uferez  loient  propres  à 
»»  exciter  la  compaflîon  des  Fidelles,  & à leur  im- 
» primer  des  fcntimtns  de  religion  dans  le  fond 
» de  l’ame.  Vous  les  inviterez  aulfi  à prier  Dieu 
- pour  ceux  qui  font  en  péché  mortel , & à leur 
» obtenir  la  grâce  de  fortir  d’un  fi  malheureux 
* état. 

.»  XXI,  Tafchcz  d’avoir  en  tout  temps  l’hu- 
» .meur  agréable  j le  vifage  gay  & ferain , fans 
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faire  paroiftre  jamais  la  moindre  ombre  de  co-  « 
lere  ou  de  triftefle  : autremenc  ceux  qui  vieil-  « 
dront  vous  voir  ne  vous  ouvriront  pas  leur  « 
cœur,  & ne  prendront  pas  en  vous  toute  la  « 
confiance  qui  eft  ncccflaire  afin  qu’ils  profi-  « 
tent  de  voilre  entretien.  Parlez  toûjours  hon-  « 
nettement  & avec  douceur  jufques  dans  les  ré-  « 

firehenfions , comme  je  vous  ay  desja  dit  -,  & » 
ors  que  vous  reprenez  quelqu’un,  faites-le  avec  « 
tant  de  charité,  qu’il  paroilfc  que  la  faute  vous  •> 
déplaift  & non  la  perlonne.  ,, 

XXII.  Les  dimanches  & les  feftes  vous  « 
prefeherez  fur  les  deux  heures  après  midy  dans  « 
l’églife  de  la  Mifericorde,ou  dans  la  principale  » 
égale  de  la  Ville  vous  envoyerez  auparavant  « 
voftrc  compagnon  par  les  rués  inviter  avec  la  « 
clochette  le  peuple  au  fermon,  fi  ce  n’eft  que  « 
vous  aimiez  mieux  y aller  vous  - mefmc.  Vous  <• 
porterez  à l’églifc  l’explication  du  Symbole  des  «. 
Apollres  que  je  vous  ay  mife  entre  les  mains,  <. 
& la  pratique  que  j’ay  compofée  pour  palier  la  « 
journée  chreftiennement.  Vous  donnerez  une  .. 
copie  de  cette  pratique  à ceux  dont  vous  enten-  « 
drez  la  confelhon,  & pour  penitence  vous  leur  « 
preferirez  de  faire  pendant  certains  jours  ce  qui  « 
y eft  contenu.  Ils  s’accouftumeront  ainfi  à une  « 
vie  chrcfticnne,  & feront  enfuite  d’eux-mcfmcs,  « 
par  la  force  de  l’habitude , ce  qu’ils  n’ont  fait  »■ 
au  commencement  que  par  l’ordre  de  leur  con-  « 
fdfcur.  Mais  comme  je  prévois  que  vous  ne  « 

Qa  ‘j 


ne  paflîon  de 
trifbcfTc  ou  de 
coluc. 


II  luy  preferit 
le  temps  de 
fes  foulions. 
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» pourrez  pas  avoir  afTez  de  copies  pour  tant  de 
« gens,  je  vous  confeille  de  faire  écrire  cette  pra- 
»«  tique  en  gros  caractères , & de  l’expofer  dans 
f un  lieu  public,  afin  que  ceux  qui  voudront  s’en 
•>  fervir  la  puifienc  lire  &c  tranferire  commodé- 
» ment. 

* XXIII.  Ceux  qui  fouhaiteront  d’eftre  rcceûs 
.*  en  la  Compagnie,  & que  vous  jugerez  y eftre 
» propres , vous  les  pourrez  envoyer  à Goa  avec 
» une  Lettre  qui  marque  leur  deffein  & leurs  ta- 
»>  lens , ou  les  retenir  auprès  de  vous  : en  ce  cas- 
» là , après  leur  avoir  fait  faire  pendant  un  mois 
»»  les  Exercices  fpirituels,  vous  les  éprouverez  d’u- 
» ne  maniéré  qui  édifie  le  peuple  fans  les  rendre 
« ridicules  eux-mcfmes.  Ordonnez-lcur  donc  de 
» fervir  les  malades  dans  les  hofpitaux,  & de  s’ab- 
» baifTer  aux  offices  les  plus  humbles  & les  plus 
»■  dégouftans.  Faites -leur  vifiter  les  prifonniers, 
»•  & apprenez-leur  à bien  confoler  ces  mifcrablcs. 
».  Enfin  exercez  vos  novices  dans  toutes  les  pra- 
» tiques  de  l’humilité  & de  la  mortification,  mais 
» ne  fouffrez  pas  qu'Us  parodient  en  public  fous 
» des  habits  extravagans  qui  leur  attirent  les  mo- 
» queries  de  la  populace  ; ne  le  fouffrez  pas,  dis- 
« je,  bien  loin  de  le  commander.  N’engagez  pas 
» mefine  indifféremment  tous  les  novices  aux  é- 
j>  preuves  que  la  nature  abhorre  le  plus  : mais 
» examinez  bien  ce  que  chacun  a de  forces,  & 
».  proportionnez  les  mortifications  au  tempera- 
» ment,  à l’éducation,  & à l’avancement  ipiii- 
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tuel , fi  bien  qu’on  puifle  cfpcrcr  que  l’épreuve  « 
ne  fera  pas  inutile , & quelle  fera  fon  effet  fe-  « 
Ion  la  mefure  de  la  Grâce  qui  leur  cft  donnée.  « 
Si  celuy  qui  dirige  les  novices  na  tous  ces  « 
égards , il  arrivera  que  ceiix  qui  auroient  pu  « 
faire  de  très-grands  progrès  dans  la  vertu  eftant  « 
bien  conduits,  perdront  courage,  & retourne-  « 
ront  en  arriéré.  D’ailleurs , ces  épreuves  indif-  « 
crêtes  & trop  fortes  pour  des  âmes  qui  ne  font  « 
que  commencer , éloignent  les  cœurs  du  maif-  « 
tre  des  novices , & luy  font  perdre  la  confiance  « 
de  fes  difciples.  Cependant  quiconque  forme  « 
les  jeunes  gens  à la  vie  Religieufc,  doit  n’épar-  * 
gner  rien  pour  faire  en  forte  qu’ils  luy  décou-  « 
vrent  avec  beaucoup  de  candeur  & leurs  mé-  « 
chantes  inclinations  & les  fuggeftipns  du  malin  « 
cfprit  au  moment  mefme  qu’iîs  font  tentez  : car  « 
fans  cela,  ils  ne  fe  dégageront  jamais  des  filets  • 
du  démon  ; ils  n’arriveront  jamais  à la  perfe-  « 
élion  Rcligicufe.  Au  contraire,  ces  premières  le-  « 
mcnccs  du  mal  couvées  & nourries  pour  ainfî  « 
dire  par  le  filencc , produifent  .infcnfiblement  « 
des  effets  funeftes  ; jufques-là  que  les  novices  « 
venant  à fe  dégouller , & à fe  laffer  de  la  difei-  « 
pline  régulière,  fccoûënt  enfin  le  joug  de  Jefus-  « 
Chrift,  ôc  fc  rengagent  dans  les  delordres  du  « 
monde.  « 

XXIV.  Ceux  que  vous  verrez  parmi  ces  jeu-  « 
ncs  gens  eftre  plus  portez  à la  vaine  gloire , au  a 
plaiiir  des  fens , & à d’autres  vices , guerifTez-lcs  « 

iij 
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» en  cette  maniéré.  Faites-leur  chercher  des  rai- 
» Tons  & des  preuves  contre  les  vices  où  ils  font 
*»  enclins  ;&  quand  ils  en  auront  trouvé  pluficurs, 
» aidez-les  à compofer  de  petits  difeours  là-  def- 
*»  fus.  Faites-leur  enfiiite  prononcer  ces  difeours 
» ou  au  peuple  dans  Iegliie,  ou  aux  convalefcens 
• » dans  l’nofpiral , ou  ailleurs  : il  y aura  lieu  d’ef 

» perer  que  ce  qu’ils  fc  feront  mis  bien  avant  dans 
*»  l’efprit  par  une  étude  confiante,  & par  une  for* 
»»  te  application , leur  fera  beaucoup  plus  utile 
» qu  a leurs  auditeurs.  Us  auront  honte  fans  dou* 
» te  de  ne  pas  profiter  des  remedes  qu'ils  propo- 
» fent,  & de  demeurer  dans  les  vices  d’où  ils  ta£ 
» chent  de  tirer  les  autres.  Vous  uferez  à propor- 
» tion  de  la  mcfme  induftrie  envers  des  pécheurs 
» qui  ne  peuvent  gagner  fur  eux , à ce  qu’ils  di- 
» lent,  ni  de  s’éloigner  des  occafions  du  péché, 
*»  ni  de  reftituer  le  bien  d’autruy  qu’ils  retiennent 
» de  mauvaife  foy.  Après  yous  cftre  infînüé  dans 
" leur  bienveillance,  confeillez  - leur  de  fc  dire  à 
» eux  - mcfmcs  ce  qu’ils  diroient  à un  de  leurs 
» amis  en  une  pareille  rencontre,  & engagez-les 
» comme  pour  exercer  leur  efprit  à imaginer  les 
» raifons  qui  condamnent  leur  procédé  en  la  per- 
» fonne  d’un  autre. 

gnete  moyen  " ^ prclcntera  à vous  quelquefois  dans 

ïcrédairedei  » le  tribunal  de  la  pcnitence  des  hommes  efcla- 
duicij.  » ves  ne  la  volupté  ou  de  1 avarice,  que  ni  le  mo- 
» tif  de  1 amour  de  Dieu,  ni  la  penfée  de  la  mort, 

» ni  la  crainte  de  1 enfer- ne  peue  obliger  à chaficr 
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une  concubine,  ou  à rendre  un  bien  mal  aquis. 
Le  fcul  moyen  de  réduire  ces  gens-là  eft  de  les 
menacer  des  malheurs  de  la  vie  prefcnte,qui 
font  les  feuls  maux  qu'ils  craignent.  Déclarez- 
leur  donc  que  s’ils  ne  fe  haltent  d’appaifer  la 
juftice  divine,  ils  auront  à fouffrir  bientoft  des 
pertes  confldcrables  fur  mer,  & des  traitemens 
Fafcheuxdcla  part  des  Gouverneurs  ; qu’ils  per- 
dront leur  procès,  qu’ils  languiront  pluficurs 
années  dans  des  cachots,  qu’ils  feront  frapez 
de  maladies  incurables,  & réduits  à une  extrê- 
me pauvreté  fans  que  perfonne  prenne  foin  de 
les  fecourir  ; enfin  qu’eux  & leurs  defeendans 
devenus  infâmes , feront  l’objet  de  la  haine  & 
de  l’exécration  publique.  Dites  - leur  pour  rai- 
fon  qu’on  ne  fe  moque  point  de  Dieu  impuné- 
ment, & que  fes  vengeances  font  d’autant  plus 
terribles  que  fa  patience  a cfté  plus  longue. 
L’image  de  ces  dilgraces  temporelles  effrayera 
des  hommes  charnels  qui  ne  font  touchez  que* 
des  chofes  fenfibles,  & fera  naiftre  dans  leurs 
âmes  infenfées  les  premiers  mouvemens  de  la 
crainte  du  Seigneur , de  cette  crainte  falutaire 
qui  eft  le  commencement  de  la  fagclfe. 

XXVI.  Avant  que  de  traiter  avec  qui  que 
ce  foit  de  l’affaire  du  falut,  tafehez  de  connoif- 
tre  la  fituation  de  fon  cfprit  ; s’il  eft  tranquille 
ou  agité  d’une  paffion  violente  ÿ s’il  eft  preft  à 
fuivre  la  voyc  droite  quand  elle  luy  fera  mon- 
trée, ou  S’il  s’égare  vo%itairement  ; fi  c’cft  le 


Il  luy  confeil. 
le  de  connoif- 
tre  la  difpofi- 
tion  des  cf- 
prits  avant 
que  de  truites 
avec  eux. 


II  lojr  recom- 
mande de  Te 
bien  inltrunc 
des  merurs  & 
des  coti  {lûmes 
du  peuple. 
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» malin  efprit,  ou  Ton  naturel  qui  le  porte  au  mal  ; 
» s’il  eft  docile  & difpofé  à écouler  de  bons  con- 
» feils,  ou  s’il  eft  de  ces  humeurs  intraitables  que 
» l’on  ne  fçait  comment  prendre.  Il  faudra  di- 
•>  verfifier  vos  difeours  félon  les  difpofitions  dif- 
» ferentes  : mais  quoy-qu’il  faille  fc  ménager  da- 
» vantage  avec  les  efprits  durs  & difSciles , il  ne 
«faut  jamais  flater  le  malade,  ni  luy  rien  dire 
*>  qui  affoibliflc  la  vertu  du  remede , & qui  en 
» empefehe  l’effet. 

» X X V 1 1.  En  quelque  lieu  que  vous  foyiez, 
« mefme  quand  vous  n’y  feriez  qu’en  palTant,  taf- 
•>  chez  de  fçavoir  des  gens  qui  ont  de  la  probi- 
» té  & de  l’experience,  non  feulement  les  crimes 
» les  plus  ordinaires  de  la  Ville  & les  tromperies 
»>  ufitées  dans  le  trafic,  comme  je  vous  ay  desja 
» dit  au  regard  d’Orrauz  ; mais  encore  les  incli- 
» nations  du  peuple , les  couftumcs  du  païs , la 
» forme  du  gouvernement , les  opinions  commu- 
«•nes , & tout  ce  qui  regarde  le  commerce  de  la 
« vie  civile.  Car , croyez  - moy , la  connoifTance 
» de  routes  ces  chofcs  eft  trcs-utilc  à un  miflion- 
» nairc  pour  remedier  promptement  aux  maladies 
» fpirituelles , & pour  avoir  toûjours  en  main  de 
« quoy  foulager  toutes  les  perfonnes  qui  fc  pre- 
» f entent. 

**  Vous  apprendrez  de -là  fur  quels  points  il 
- faut  appuyer  le  plus  en  prefehant,  & ce  qu’il  faut 
» recommander  davantage  dans  les  conférons. 
» Cette  connoiflânce  f^p  que  vous  ne  «trouverez 

rien 
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rien  qui  vous  foie  nouveau , rien  qui  vous  fur-  « 
prenne  & qui  vous  étonne  : elle  vous  donnera  «« 
encore  de  l’adreffc  pour  manier  les  efprits , & •* 
mcfmc  de  l’autorité  fur  eux.  Les  hommes  du  fie-  » 
cle  ont  couftume  de  méprifer  les  avertill'emcns  « 
des  Religieux  comme  de  gens  qui  n’ont  pas  « 
l’ufagc  du  monde  : s’ils  en  trouvent  un  qui  fça-  .« 
che  vivre , & qui  foie  un  peu  expérimenté  dans  « 
la  pratique  des  chofcs  humaines , ils  l’admire-  « 
ront  comme  un  homme  extraordinaire  ; ils  s’a-  « 
bandonneront  à luy  ; ils  n’auront  pas  mefme  «« 
de  peine  à fc  faire  violence  fous  fa  direction  , «* 

& ils  exécuteront  volontiers  ce  qu’il  leur  con-  « 

(cillera  de  plus  difficile.  Voila  le  fruit  merveil-  « 
leux  de  cette  lcience  du  monde.  Aulfi  ne  de-  « 
vcz-vous  pas  moins  travailler  prelentcmcnc  i« 
l’aquerir,  que  vous  avez  travaillé  autrefois  pour  « 
fijavoir  la  doctrine  des  Philofophes  & celle  des  « 
Théologiens.  Au  refte  ce  n’eft  pas  des  anciens  « 
manuferits,  ni  dc$  livres  imprimez  que  fc  tire  « 
une  telle  fcience  ; c’cft  dans  les  livres  vivans  8c 
dans  le  commerce  des  perfonnes  intelligentes 
qu’il  faut  l’étudier.  Avec  elle  vous  ferez  plus  « 
de  fruit  que  fi  vous  débitiez  au  peuple  tous  les  « 
raifonnemens  des  docteurs  Se  toutes  les  fubrili-  « 
tcz  de  l’école.  « 

XXVIII.  Vous  prendrez  un  jour  de  la  fe-  « “ «Jonue 

»-  . - dei  cnnleilv 


mainc  pour  terminer  les  différends,  & pour  rc-  <*  touchant 
gler  les  interefts  des  perfonnes  qui  feront  mal  « 


cnfcmble  & fur  le  point  de  plaider.  Ecoutcz-les  « 
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l’un  après  l’ autre,  & faites-leur  des  propositions 
d’accommodement  $ fur  tout  faites-leur  enten- 

> dre  qu’ils  trouveront  plus  leur  compte  à s’ac- 
• commoder  qu’à  fe  jetter  dans  des  procès  éter- 
« nels , qui  fans  parler  de  la  confciencc  Se  de  la 

> réputation  coûtent  toujours  beaucoup  d’argent 

> & de  peine.  Je  fçay  bien  que  cela  ne  plaira  pas 

> aux  Avocats  ni  aux  Procureurs,  que  la  longueur 
» des  affaires  Se  les  rufes  de  la  chicane  enrichif- 
» lent.  Mais  ne  vous  mettez  pas  fort  en  peine  dé 
.>  ce  qu'ils  diront  de  vous  là-deffus  ; Se  faites-leur 
» comprendre  à cux-mefmcs,  li  vous  pouvez  , 

» qu’en  perpétuant  les  procès  par  des  formalitcz 
» infinies,  ils  s’expoicnt  au  péril  d’une  damna- 
» tion  éternelle.  Tafehez  auffi  de  les  engager 
» dans  la  retraite  pour  quelques  jours , afin  que 
•»  les  Exercices  fpiritucls  leur  faffent  prendre  une 
» autre  conduire. 

•*  XXIX.  N’attendez  pas  que  vous  foyiez  1 
*>  Ormuz  pour  prefeher  -,  commencez  fur  mer,  & 
dés  que  vous  ferez  embarque.  Dans  vos  fer- 
mons n’affcétez  point  de  faire  paroiftre  beau- 
coup d’érudition  & de  mémoire  en  citant  un 
grand  nombre  de  paffages  des  anciens  auteurs  : 
il  en  faut  peu , mais  qui  foient  bien  choifis,  & 
qui  conviennent  au  lujct.  Employez  la  meil- 
leure partie  de  la  prédication  à dépeindre  vive- 
ment l’état  intérieur  des  âmes  mondaines  ; quel- 
les rcconnoiffent,  & qu'elles  voyent  en  vos  dis- 
cours comme  dans  un  miroir  leurs  inquiétudes. 
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leurs  artifices,  leurs  projets  frivoles,  & leurs  vai-  «. 
nés  efperanccs.  Vous  leur  ferez  voir  encore  les  « 
ifluiis  funellcs  de  leurs  delfcins.  Vous  leur  dé-  « 
couvrirez  les  pièges  que  leur  tend  le  malin  ef-  « 
prit,  &c  vous  leur  cnleigncrcz  le  moyen  de  les  « 
éviter.  Mais  vous  leur  direz  de  plus  que  s'ils  « 
s’y  lailfent  furprendre,  ils  ont  tout  à craindre,  « 
& par  là. vous  gagnerez  leur  attention  : car  on  « 
fe  fait  toujours  écouter  quand  ce  qu’on  dit  in-  « 
terefle  l’auditeur.  •« 

Ne  remplirez  pas  vos  fermons  de  fpccula-  « 
rions  fublimes , de  quellions  embarraflées , & <• 
de  controverfcs  Icolaltiques.  Ces  fortes  de  cho-  <« 
fes  qui  furpaflent  la  portée  des  gens  du  monde,  «• 
ne  font  que  du  bruit,  & riaboutiflent  à rien.  « 
U eft  necefiairc  de  les  reprefenter  eux-mefmes  à « 
eux-mefines,  fi  vous  voulez  attacher  leur  efprit.  <• 
Mais  pour  bien  exprimer  ce  qui  fc  pafl'c  au  « 
fond  de  leur  cœur,  il ‘faut  auparavant  le  bien  « 
connoiftre  ; & pour  cela , il  faut  les  pratiquer  « 
beaucoup , les  obferver , les  approfondir.  Etu-  « 
dicz  donc  ces  livres  vivans,  fié  alTcurcz-  vous  « 
que  vous  en  tirerez  de  quoy  tourner  les  pé-  « 
cneurs  du  codé  qu’il  vous  plaira. 

Je  ne  vous  défends  pas  néanmoins  de  con-  « 
fulter  dans  les  rencontres  l’Ecriture  Sainte,  les  « 
Peres  de  l’Eglife  > les  facrez  canons , les  livres  « 
de  pieté,  & les  traitez  de  morale.  Ils  peuvent  u 
fournir  des  preuves  folides  pour  établir  les  veri-  • 
tcz  chrelf îcnnçs , des  remedes  louvcrains  contre  <• 
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» les  tentations,  & des  exemples  héroïques  de  ver- 
» tu.  Mais  tout  cela  cft  bien  froid,  & ne  fert  gucres 
*»  li  les  efprits  ne  font  difpofez  a en  profiter  ; & 

..  ils  ne  peuvent  l’cftre  que  pat  la  voyc  que  je 
» viens  de  dire.  Ainfi  le  devoir  du  prédicateur  cft 
» de  fonder  le  cœur  humain , d’avoir  une  parfai- 
•»  te  connoiflance  du  monde , de  faire  une  fidellc 
..  peinture  de  l’homme,  & de  mettre  ce  tablcaq 
« dans  un  fi  beau  jour  que  chacun  s’y  reconnoilfe.  • 
„ XXX.  Puis  que  le  Roy  de  Portugal  a or- 
••  donné  qu’on  vous  fournift  de  1 Epargne  ce 
*’  qui  lcra  necclfaire  pour  voftrc  fubfiftcnce,  ulez 
» de  la’  errace  que  ce  bon  Prince  vous  fait , & ne 
„ recevez  rien  que  de  fes  Miniftres.  Si  d autres 
» perfonnes  vous  veulent  donner  quelque  choie , 

«>  refufez-lc  quand  elles  vous  loffriroient  d elles*- 
» mcfmcs  : aufii-bien  cft  - il  très  - important  pour 
•>  la  liberté  d’un  homme  apoftolique  de  ne  devoir 
•>  point  fon  vivre  à ceux  qù’il  doit  conduire  dans 
»>  le  chemin  du  falut,  & qu’il  doit  reprendre  s ils 
« viennent  à s’en  écarter.  On  peut  dire  veritablc- 
n ment  de  ces  dons, que  qui  prend  cft  pris.  Et  c cft 
n pour  cela  que  quand  nous  avons  a faire  unere- 
» primande  charitable  aux  perfonnes  qui  nous  en- 
» trcticnnent  d’aumofnes,  nous  ne  l<javons  com- 
» ment  nous  y prendre,  ni  de  quels  termes  nous 
•*  fervir  -,  ou  li  noftre  zele  nous  fait  parler  libre— 
» ment , nos  paroles  ont  moins  d eftet  fur  leurs 
« efprits,  par  la  ràifon  qu’ils  prennent  avec  nous 
« un  Air  d’empire  & de  hauteur  comme  fi  le 
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bien  que  nous  recevons  d’eux  les  faifoit  nos  « 
maillres , & leur  donnoit  droit  de  nous  mépri-  « 
fer.  ,< 

Ce  que  je  dis  regarde  principalement  une  et  « 
pcce  de  gens  plongez  dans  le  vice,  qui  fc  feront  « 
nonneur  d’cllre  de  vos  amis , & qui  tafchcronc  « 
de  gagner  voftre  amitié  par  toutes  fortes  dé  « 
bons  offices,  leur  defiein  n’ell  pas  de  profiter  «« 
crc  voftre  convctfation  pour  l'amendement  de  « 
leur  vie  : tout  ce  qu’ils  prétendent  eft  de  vous  «« 
fermer  la  bouche , & de  s’épargner  une  ccnfure  «* 
qu’ils  croycnt  mériter.  Soyez  fort  en  garde  con-  •• 
tre  ces  gens  - là.  Je  ne  fuis  pas  pourtant  d’avis  « 
que  vous  les  rebutiez  tout-à-fait,  ni  que  vous  «« 
méprifiez  leurs  honneftetez.  S’ils  vous  invitent  « 
mclrae  à leur  table,  ne  les  refufez  pas.  Refufez-  « 
les  encore  moins,  s’ils  vous  font  des  prefens  de  <« 
peu  de  valeur,  tels  qu’on  s’en  fait  aux  Indes  « 
communément  parmi  les  Portugais,  & qu’on  «« 
ne  peut  refufer  fans  faire  un  affront,}  des  fruits  « 
par  exemple  & des  liqueurs.  « 

Du  refte  déclarez- leur  que  vous  ne  recevez  « 
leurs  petits  prclcns  qu’à  condition  qu’ils  recc-  «» 
vront  bien  vos  conïcils,  & que  fi  vous  allez  « 
manger  avec  eux,  ce  n’cft  que  pour  les  difpo-  « 
fer  par  une  bonne  confeflion  à s’approcher  de  « 
la  fainte  table.  Pour  ces  prefens  que  j’ay  dit  « 
qu’il  ne  falloit  pas  refufer,  dés  que  vous  les  « 
aurez  reccûs,  cnvoycz-lcs  aux  malades,  aux  pri-  « 
fonniexs,  ou  à d’autres  pauvres.  Le  peuple  en  .« 
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» fera  édifié,  & n’aura  pas  lieu  de  vous  loupçon* 
» ncr  ni  de  délicatefle  ni  d’avarice. 

« XXX I.  A l’égard  de  voftrc  demeure,  vous 
» verrez  citant  arrivé,  & ayant  confideré  prudem- 
» ment  l’état  des  choies,  où  il  fera  plus  à propos 
» que  vous  demeuriez  , ou  dans  i’hoipital,  00 
» dans  la  maifon  de  la  Mifcricordc,  ou  dans  quel- 
» que  petit  logis  qui  n’en  foie  pas  éloigné.  Si^ 
» vous  appelle  au  Japon,  vous  écrirez  auflitoft  ™ 
» Recteur  de  ce  College  par  deux  ou  trois  voyes 
» differentes , afin  qu’il  mette  en  voftrc  place  un 
» de  nos  Pères  capacde  d'aflifter  & de  confoler  la 
» ville  d’Ormuz.  Enfin,  je  vous  recommande  vous- 
» mefmc  à vous- mefme  : particulièrement  n’ou- 
» bliez  jamais  que  vous  eftes  membre  de  la  Com- 
» pagnie  de  Jefus. 

» Dans  les  conjonctures  des  affaires,  l’experience 
» vons  enfeignera  ce  qui  fera  le  plusdufcrvicede 
» Dieu  : car  il  n’y  a pas  un  meilleur  maiftre  que 
« l’ufagc  en  matière  de  prudence.  SouvenezArou* 

- tous  les  jours  de  moy  dans  vos  pneres,  & ayez 
« foin  que  ceux  qui  feront  tous  voitre  conduitcme 
" recommandent  dans  les  leurs  au  maiftre  commun 
« que  nous  fervons.  Pour  finir  une  fi  longue  in£ 

- truCtion,  le  dernier  avis  que  je  vous  donne  cft: 

- de  la  lire  attentivement  toutes  les  iemaines , afin 
» que  vous  n’oubliyez  jamais  aucun  des  articles 
« qui  y font  contenus.  Plaife  au  Seigneur  de  vous 
» accompagner  , de  vous  conduire  dans  voftrc 
>•  voyage , &c  de  demeurer  cependant  îcy  avec  nous. 
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Huit  jours  apres  que  Gafpar  Barzéefut  parti  n part  Pon 
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pour  Ormuz  avec  fon  compagnon  Raymond 
Peréyra , le  Pere  Xavier  parut  luy-mefme  pour 
le  Japon.  C’eitoic  au  mois  d’ Avril  de  l’année 
i$  4p.  Il  s’embarqua  dans  une  fuile  qui  alloic 
feulement  à Cochin,  où  l’attcndoit  un  navire 
quidevoit  faire  voile  vers  Malaca.  Il  prit  pour 
lès  compagnons  le  PereCofmc  de  Torrez  & le 
frère  Jean  Fernandez,  outre  les  trois  Japonois 
convertis , Paul  de  Sainte  Foy,  & fes  deux  valets 
Jean  & Antoine. 

A la  vérité  il  fit  aufli  embarquer  dans  la  mef- 
me  fuite  Emanucl  Moralcz,  & Alphoufe  de 
Caftro  ; mais  ce  n'ciloit  que  pour  les  conduire 
à Malaca,  d’où  l’un  & l’autre  devoir  palier 
Moluques. 

Comme  le  navire  qui  attendoir  Xavier  & fes 
compagnons  au  port  de  Cochin  elloit  fur  le 
point  de  partir,  ils  s’arrefterenc  là  peu  de  jours 
mais  il  ne  s’y  arrefterent  pas  inutilement.  Le 
Saint  allant  un  jour  par  la  ville  rencontra  un 
Portugais  de  fa  connoiifance,  & luy  demanda 
d’abord  comment  il  fe  portoit.  Fon  bien,  répon- 
dit le  Portugais.  Ouï  pour  ce  qui  regarde  le  corps, 
reprit  Xavier  ; mais  à l’égard  de  l'ame,  on  ne  peut 
guère  s efire  plus  malade  que  vous  l’eftes.  Cét  homme 
qui  meditoit  une  mauvaiiè  a&ion  connut  que 
le  Pere  voyoit  le  fonds  de  fon  ame,  & rentrant 
nuifitoft  en 
fdfa,  & 
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Les  prédications  de  Cattro  charmèrent  tel- 
lement le  peuple  , qu'on  voulut  le  retenir  à 
Cochin  pour  y établir  un  college  de  la  Com- 
pagnie. Mais  Xavier  qui  l’avoit  deltiné  aux 
Moluques , s’oppola  à la  volonté  du  peuple  3 
& la  Providence  qui  deftinoit  la  couronne  du 
martyre  à ce  millionnaire , ne  permit  pas  qu’il 
demeurait  dans  un  lieu  où  l’on  n’auroic  cû  que 
de  la  vénération  pour  luy.  /*• 

Ils  partirent  de  Cochin  le  i j.  d’Avril , & ils 
^“77™"  arrivèrent  le  dernier  de  May  à Malaca.  Toute 
la  ville  vint  au-devant  du  Pere  Xavier,  & cha- 
cun eut  une  joye  incroyable  de  le  revoir.  Al- 
phonfe  Martinez  Grand -Vicaire  de  l’Evefquc 

...  ---’M 


ellon  alors  très -malade,  & dans  un  trou! 
d’efprit  qui  faifoit  pitié  : car  ayant  cité  averti 
de  le  mettre  en  état  d’aller  rendre  compte  à 
Dieu  du  miniltcre  qu’il  avoir  exercé  trente  ans, 
& de  toutes  les  adtions  de  la  vie,  il  fut  11  fra- 
pé  de  l’image  prefentc  de  la  mort,  & du  defor- 
dre  de  fes  mœurs  peu  régulières  pour  un  hom- 
me de*  fa  profclhon,  qu’il  tomba  dans  une  noire 
mélancolie  , & defefpera  entièrement  de  fon 
falut.  Il  jettoit  des  cris  lamentables  qui  cf- 
frayoient  tout  le  monde  : on  luy  entendoit  dire 
tout  haut  fes  péchez,  & les  détcltcr  avec  des 
regrets  furieux,  non  pour  en  demander  le  par- 
don, mais  pour  en  faire  voir  l’énormité.  Quand 


on  vouloit  luy  parler  de  la  milericorde  divine,, 
s’emportoit  horriblement , & s échoie  de 


toutes 
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toutes  fcs  forces,  qu’on  ne  pardonnoît  point 
aux  damnez , & qu’il  n’y  avoir  nulle  mifericor- 
de  dans  l’enfer. 

On  dît  au  malade  que  le  Pere  François  venoit 
d’arriver,  & on  luy  demanda  s’il  ne  fcroit  pas 
bien  aife  de  le  voir.  Martinez  qui  avoir  cû  au- 
trefois des  liaifons  très -étroites  avec  Xavier, 
refpira  à ce  nom,  & puis  tout  d’un  coup  vou- 
lut fe  lever,  pour  aller  voir,  difoit-il,  l’Homme 
de  Dieu.  Mais  l’effort  qu’il  fît  ne  fervit  qu  a le 
faire  tomber  en  foibleflc.  Le  Pere  furvint  dans 
ce  moment-là  : car  outre  que  c’cftoit  fa  couftu- 
mc  de  rendre  d’abord  une  vifite  aux  Supérieurs 
Ecclefîalliques , la  maladie  du  Vicaire  hafta  le 
Saint  encore  davantage.  Dés  que  le  malade  fut 
un  peu  revenu  à luy,  Xavier  luy  parla  de  l’Eter- 
nité & des  conditions  d’une  mort  chrefticnne. 
Ce  difeours  rejetta  Martinez  dans  fes  premiè- 
res frayeurs  ) & le  fcrvitcur  de  Dieu  reconnut  en 
cette  rencontre  ce  qu’il  avoit  desja  remarqué 
en  d’autres , que  rien  n’eft  plus  difficile  que  de 
faire  efperer  le  falut  à un  homme  mourant,  qui 

Ijendant  fa  vie  s’eft  flaté  de  l’cfperance  du  la- 
ut  pour  pécher  avec  plus  d’audace. 

Voyant  donc  le  mal  prcfque  lans  remede,  il 
entreprit  de  faire  violence  au  Ciel  pour  obte- 
nir au  malade  les  fentimens  d’une  véritable  pé- 
nitence, & la  grâce  d’une  bonne  mort  : car  il 
fit  vœu  fur  le  champ  de  dire  un  fort*  grand 
nombre  de  meffes  en  l'honneur  de  la  trcs-Sain- 
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te  Trinité,  de  la  Bienheureufe  Vierge,  des  An- 
ges, & de  quelques  Saints  à qui  il  avoir  une  dé- 
votion particulière.  Le  voeu  fut  à peine  fait , 
que  Martinez  devenu  tranquille,  prit  des  pen- 
fées  raifonnables , & receut  les  derniers  Sacre- 
mens  avec  une  vive  douleur  de  lès  péchez,  méf- 
iée d’une  tendre  confiance  en  la  mifericorde  de 
Dieu  ; il  mourut  après  doucement  entre  les  bras 
de  Xavier  invoquant  le  nom  de  Jefus. 

Une  fi  heureufe  mort  donna  beaucoup  de 
joye  au  faint  homme , mais  les  travaux  apofto- 
liques  de  François  Perez  & de  Roch  Oliveira 
ne  luy  en  donnèrent  pas  moins.  Il  les  avoir 
envoyez  l’année  precedente  à Malaca  pour  y 
fonder  un  college  de  la  Compagnie  fuivant 
les  fouhaits  du  peuple,  & ils  y avoient  efté 
très  - bien  rcceûs.  Perez  avoit  commencé  à ou- 
vrir une  école  publique  pour  inftruire  la  jeu- 
nelTc  dans  les  lettres  & dans  la  pieté  félon  l’efprit 
de  leur  Inftitut.  Oliveira  s’eftoit  donné  tout  en- 
tier au  minifterc  de  la  prédication  & à la  conduite 
des  âmes , en  s’attachant  néanmoins  principale- 
ment au  falut  des  Turcs  & des  Juifs  dont  la  Ville 
fe  rcmplilToit  tous  les  jours.  Car  les  premiers  ve- 
ndent exprès  de  laMcquc,&  les  autres  de  Ma- 
labar , afin  de  planter  s’ils  pouvoient  le  maho- 
metifmc  &c  le  judaïfmc  où  le  chriftianifmc  flo- 
riffoit. 

L’exemple  des  deux  millionnaires  attira  plu- 
fieurs  Portugais  au  genre  de  vie  dont  l’un  Sc 
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J’autre  faifoit  profeflîon.  Le  plus  confiderablc 
de  tous  fut  un  jeune  gentilhomme  nommé  Jean 
Bravo , à qui  fa  noblefle  & fa  valeur  promct- 
toient  tout  dans  le  monde  ; mais  qui  préfera  la 
pauvreté  évangélique  & l’hu  milité  religieufe  aux 
plus  grands  étabhilemcns  de  la  terre.  Il  efloit 

fireft  d’aller  à Goa  pour  exécuter  ce  que  le  Ciel 
uy  infpiroit,  lors  qu’il  apprit  que  Xavier  de- 
voir palfer  par  Malaca.  Il  l’attendit  donc , & 
cependant  il  vefeut  avec  Pcrcz  & Oliveira  com- 
me s’il  euft  cfté  de  la  Compagnie.  Il  fe  con- 
forma du  moins  autant  qu’il  put  à leurs  maniè- 
res, & s’habilla  mefme  comme  eux  ; c’cftà-dire 
qu’au  lieu  de  riches  habits  , il  prit  une  mé- 
chante foutane  toute  ufée  avec  laquelle  il  bra- 
voit  le  monde  fans  l’avoir  encore  tout  - à - fait 
quitté.  Il  fit  un  mois  entier  d’Exerciccs  fpiri- 
tuels,  & ne  fortit  de  la  retraite  que  pour  s’em- 
ployer aux  œuvres  de  charité  dans  l'hofpital  : il 
y l'crvit  trois  mois  les  malades,  vivant  comme 
un  pauvre,  & demandant  luy-mcfmc  fon  pain 
de  porte  en  porte  à la  vcûë  de  Jacques  Sofa  fon 
parent.  Amiral  de  la  flotte  que  l’on  préparait 
pour  les  Moluques. 

Ces  éprcuvelPobligercnt  le  Perc  Xavier  de 
recevoir  Bravo  en  la  Compagnie  : il  luy  fit  fai- 
re prelque  d’abord  les  premiers  vœux  i & ayant 
trouvé  en  luy  un  fonds  excellent  pour  tou- 
tes les  vertus  apoftohques,  il  le  cultiva  avec 
foin  i il  luy  laifl'a  mefme  par  écrit  les.regles  fui- 
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vantes , avant  que  de  s’embarquer  pour  le  Ja- 
pon. 

Voicy,  mon  tres-cher  Frère , la  forme  de  vie 
donne  à lira-  qu’il  faut  que  vous  gardiez  conftammcnt  tous 
tii.i.E/.».”  les  jours.  Le  matin  dés  que  vous  ferez  éveillé, 
nov'  0 vous  vous  préparerez  à méditer  fur  quelque 
” myllere  de  Noftre  Seigneur,  en  commençant 
« par  fa  fainte  Nativité,  & continuant  jufqu  a là 
. » glorieufe  Afccnlîon.  Les  fujets  des  méditations 

» font  marquez  & mis  en  ordre  dans  le  livre  dc6 
” Exercices. 

*>  Vous  cmploycrez  pour  le  moins  une  demi- 
” heure  à l’oraifon,  & vous  y vaquerez  avec  tou- 
**  tes  les  difpolitions  intérieures  avec  lefquelles 
> vous  vous  fouvenez  d’avoir  fait  voftre  retraite 
” d’un  mois.  Vous  conlîdcrerez  chaque  jour  un 
» myllere,  en  forte  que  fi  le  lundy  par  exemple 
« la  nailfancc  de  Jefus  - Chrill  a elle  le  fujet  de 
" vollre  méditation  , fa  Circoncilîon  le  fera  le 
*>  mardy,  & ainfi  de  fuite,  jufqu’à  ce  qu’ayant 
” parcoum  dans  l’efpacc  d’un  mois  toutes  les 
” avions  du  Fils  de  Dieu , vous  veniez  à le  con- 
” tcmpler  montant  au  ciel  en  triomphe.  Il  fau- 
” dra  recommencer  les  mefines^ncditations  tous 
" les  mois , & dans  le  mcfmc  omre. 

” A la  fin  de  chaque  méditation  vous  renou- 
» vellcrez  les  vœux  de  pauvreté,  de  challctc  & 
» d’obciïfancc  par  lcfquels  vous  vous  elles  obli- 
» gé.  Vous  les  ferez,  dis-je,  tout  de  nouveau,  & 
les  offrirez  à Dieu  avec  la  mcfmc  ferveur  que 
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vous  avez  fait  la  première  fois.  Ce  renouvelle- 
ment de  vos  vœux  affaiblira  en  vous  les  mou- 
vemcns  de  la  concupifccnce,  & rendra  les  puif- 
fances  de  l’enfer  moins  capables  de  vous  nuire  : 
c’eft  pourquoy  je  fuis  d’avis  que  vous  ne  l’o- 
mettiez jamais. 

Après  le  difner,  vous  reprendrez  voftrc  orai- 
fon  au  matin , & vous  repaierez  fur  le  mefme 
myftcre  pendant  une  demi-heure.  Vous  renou- 
vellerez encore  vos  vœux  à la  fin  de  cette  mé- 
ditation. Il  faut  vous  occuper  ainli  intérieure- 
ment dans  la  diverfité  de  vos  emplois , & don- 
ner une  heure  entière  chaque  jour  à la  confi- 
deration  de  la  tres-fainte  vie  de  Noftrc  Sei- 
gneur Jefus  - Chrift,  quelque  affaire  qui  vous 
lurvienne , & quelque  embarras  que  vous  ayiez. 
Vous  le  pourrez  faire  commodément,  en  pre- 
nant une  demi  - heure  le  matin  & une  demi- 
heure  l’aprefdinée,  félon  la  pratique  que  je  vous 
preferis. 

Avant  que  de  vous  coucher, examinez  bien 
voftre  confcicncc , en  recherchant  les  penfees , 
les  a&ions  & les  paroles  de  tout  le  jour,  & ob- 
fervant  mefme  fi  vous  n’avez  point  manqué  de 
faire  ce  que  vous  deviez  : que  cette  difcufïïon 
foit  aufh  cxa&c  que  fi  vous  eftiez  fur  le  point 
de  vous  confefTer.  Après  avoir  conceû  une  tres- 
vive  douleur  de  vos  fautes  par  le  motif  de  l’a- 
mour de  Dieu,  vous  demanderez  humblement 
pardon  à Jefus -Chrift,  &:  vous  luy  promettrez 
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» de  vous  amender  j enfin  vous  vous  difpoferez' 
» de  forte  à vollre  repos  , que  le  fommeil  vous 
» prenne  fur  des  penfées  de  pieté , & dans  la  ré- 
» folution  de  palier  plus  fiuntement  la  journée 
»»  fuivante. 

» Le  lendemain,  à vollre  réveil,  penfez  aux 
•>  péchez  que  vous  avez  remarquez  dans  l’examen 
» du  foir  précèdent , & en  vous  habillant  deman- 
» dez  à Dieu  la  grâce  de  ne  pas  retomber  ce  jour- 
» là  dans  les  mefmes  fautes.  Aquitez-vous  enfui- 
» te  de  la  méditation  du  matin,  & faites  le  relie 
»•  comme  je  vous  l’ay  marqué:  mais  foyez  fi  exaâ 
» & fi  confiant  en  toutes  ces  pratiques  fpiritucl- 
» les , que  rien  hors  la  maladie  ne  vous  les  fallc 
» quitter.  Que  fi  vous  portant  bien  vous  les  dif- 
« ferez  ou  les  lailfez  tout- à-fait  fous  prétexte 
de  quelque  affaire,  faites  - en  fcrupule,  & que 
» le  jour  ne  fe  pall'e  point  qu’en  prelence  de 
•>  vos  Freres  vous  ne  déclariez  vollre  faute , 6c 
» que  de  vous-mefinc  vous  ne  demandiez  à ef- 
» tre  puni  pour  avoir  omis  ou  négligé  ce  qui 
»>  vous  clloit  il  fort  recommandé  par  vollre  Supe- 
. *>  rieur. 

» Du  relie,  quelque  chofe  que  vous  falficz,  & 
« en  quelque  fituation  que  vous  loyiez,  travaillez 
» de  toutes  vos  forces  à vous  vaincre  toujours 
» vous-mefme.  Domptez  vos  pallions  •,  embraf- 
« fez  ce  que  les  fens  abhorrent  le  plus  j réprimez 
» fur  tout  le  defir  naturel  de  là  gloire,  6c  ne  vous 
« pardonnez  rien  là-delliis,  juiqu’à  ce  qu’ayant 
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arraché  de  voftrc  cœur  les  racines  mefmcs  de  « 
l’orgueil,  non  feulement  vous  fouffricz  volon-  « 
tiers  qu’on  vous  rabailïe  au  deflous  de  tout  le  <« 
monde,  mais  encore  que  vous  ayiez  de  la  joyc  « 
qu’on  vous  méprife  : car  tenez  pour  alfcûré  que  « 
fans  cette  humilité  & cette  mortification  vous  « 
ne  pouvez  ni  croiftrc  en  vertu , ni  fervir  utile-  « 
ment  le  prochain , ni  plaire  à Dieu , ni  enfin  «« 
perfeverer  dans  la  Compagnie  de  Jcfus.  « 

Obéïflcz  en  tout  au  Pere  avec  lequel  vous  « 
demeurez  ; & quelque  fafeheufes  ou  difficiles  « 
que  l'oient  les  chofes  qu’il  vous  commande,  « 
cxécutcz-lcs  avec  une  grande  allegrclTe , ne  luy  « 
réfillant  jamais,  & n’exceptant  jamais  rien  pour  « 
quelque  caufc  que  ce  foit.  Enfin  écoutez  - le , - 
& lailfez-vous  conduire  par  luy  en  toutes  cho-  « 
fes  comme  fi  le  pere  Ignace  vous  parloir  & vou»  a 
dirigeoit.luy-mefine.  « 

De  quelques  tentations  que  vous  vous  fen-  « 
tiez  attaque,  découvrez -les  toutes  finccrement  «« 
à celuy  qui  vous  gouverne , & foyez  perfuade  « 
que  c’eft  l’unique  moyen  de  les  vaincre.  Outre  «« 
ce  profit  on  tire  d’autres  avantages  fpirituels  en  « 
faifant  voir  les  mouvemens  fccrets  de  fon  cœur  : .. 
car  la  violence  qu’on  fe  fait  pour  furmonter  la  « 
pudeur  naturelle  qui  empefehe  qu’on  n’avoûë  <« 
les  imperfections  & fes  foiblelTes,  attire  de  gran-  << 
des  grâces  de  Dieu.  D’ailleurs  cette  ouverture  « 
& cette  franchife  ruine  les  dclTcins  du  malin  ef-  « 
prit , qui  ne  nuit  jamais  plus  que  quand  il  fc  .. 
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« cache,  & qui  eftant  découvert  eft  fi  defarmé 
» & fi  foible , que  ceux  à qui  il  drefloit  des  em- 
» bufehes  fe  moquent  de  iuy. 

C’eft  ainfi  que  le  faint  Apoftre  inftruifoit  les 
jeunes  gens  de  la  Compagnie,  & rien  peut- 
eftrc  ne  nous  montre  mieux  combien  il  y avoit 
de  rapport  entre  l’efprit  de  Xavier  & celuy 
d’Ignace. 

c u '.rapprend  On  rcceut  alors  des  nouvelles  du  Japon,  & 

du  japon,  quelques  Lettres  portoient  qu’un  des  Rois  de 
l’Illc  demandoit  des  prédicateurs  évangéliques 
au  Gouverneur  des  Indes  par  une  ainbafladc 
exprefle } que  ce  Roy  avoit  appris  quelque  cho- 
fe  de  la  loy  chrefticnnc , & qu’un  événement 
merveilleux  luy  avoit  fait  nailtre  le  defir  d’en 
apprendre  davantage.  L’évenement  eftoit  conte- 
nu dans  les  Lettres , & fe  racontoit  de  la  forte. 

Des  marchands  Portugais  eftant  abordez  au 
port  de  la  ville  capitale  d’un  des  Royaumes  du 
Japon  furent  logez  par  l’ordre  du  Roy  dans 
une  maifon  defertc  qu’on  croyoit  infeftée  de  ma- 
lins efprits  : l’opinion  populaire  n eftoit  pas  mal 
fondée,  & les  Portugais  s’apperccûrcnt  bientoft 
que  leur  logement  eftoit  incommode.  Ils  en- 
tendoient  la  nuit  un  horrible  tintamarre  ; ils  fe 
fentoient  tirer  de  leurs  lits,  & fraper  durant 
leur  fommeil  fans  voir  néanmoins  perfonne. 
Une  nuit  s’ eftant  éveillez  aux  cris  d’un  de  leurs 
valets , & ayant  couru  avec  leurs  armes  vers 
l’endroit  d’où  venoit  le  bruit,  ^trouvèrent  le 
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valet  étendu  par  terre,  & tremblant  de  peur. 
On  luy  demanda  ce  qu’il  avoir  eu  à crier,  & 
pourquoy  il  trembloit  fi  fort.  Il  répondit  qu’il 
avoir  veû  un  fpe&rc  effroyable,  & tel  que  les 
peintres  reprefentent  les  démons.  Comme  ce 
n’eftoit  pas  un  efprit  foible,  ni  un  menteur  que 
ce  valet,  les  Portugais  ne  doutèrent  pas  de  la 
caufe  du  vacarme  qui  fe  faifoit  réglément  tou- 
tes les  nuits.  Pour  y remedier,  ils  femerent  de 
croix  toute  la  maifon,  & depuis  ils  n’entendi- 
rent plus  rien. 

Les  Japonois  furent  fort  furpris  quand  ils 
fceûrent  comment  la  maifon  elloit  devenue 
tranquille.  Le  Roy  mefme,  à qui  les  Portugais 
dirent  que  la  Croix  des  chreftiens  faifoit  fuir  les 
malins  efprits,  admira  un  effet  fi  merveilleux, 
& fit  planter  des  croix  par  tout  jufqucs  dans 
fes  maifons  Royales  & fur  les  chemins  publics. 
Il  voulut  enfuite  fijavoir  d’où  la  croix  tiroit  fa 
vertu , & pourquoy  les  démons  la  craignoienc 
tant  : ainh  il  defeendit  peu  à peu  dans  les  myf- 
tercs  de  la  Foy.  Mais  comme  les  Japonois  font 
extrêmement  curieux , non  content  d’eftre  inf- 
truit  par  des  marchands  & par  des  foldats , il 
eut  la  penfée  de  faire  venir  des  prédicateurs,  & 
il  envoya  pour  cela  un  AmbafTadeur  aux  In- 
des. 

Ces  nouvelles  confolerent  infiniment  le  Pcrc 
Xavier,  & hafterent  d’autant  plus  fon  voyage, 
que  les  Japonois  luy  parurent  plus  difpofez  à 
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recevoir  l’Evangile.  Il  y avoic  dans  le  port  de 
Malaca  plufieurs  navires  Portugais  qui  eft oient 
prefts  de  partir  pour  le  Japon  : mais  tous  ces 
vaifleaux  dévoient  faire  diverfes  courfcs  en  che- 
min , & cela  n’accommodoit  pas  le  faint  hom- 
me. Sa  feule  relTource  fut  en  un  navire  Chinois 
qui  alloit  droit  au  Japon,  & qui  citait  un  de 
ces  petits  baftimens  qu’on  appelle  Joncs  à la 
Chine.  Le  maiftre  du  navire  nommé  Neceda 
citait  un  fameux  corfaire,  ami  des  Portugais 
nonobftant  la  guerre  déclarée  entre  les  deux 
nations  j &c  fi  connu  par  fes  brigandages , que 
fon  vailTcau  fc  nommoit  communément  le  Jonc 
du  Voleur.  Dom  Pedro  de  Sylva  Gouverneur 
de  Malaca  fit  promettre  au  capitaine  Chinois 
qu’il  conduiroit  feûrement  le  Pere,  & voulut 
avoir  de  luy  des  ollages  pour  l’engager  à tenir 
inviolablement  fa  promefie.  Mais  quel  fonde- 
ment peut-on  faire  fur  la  parole  d.’un  pirate  SC  ' 
d’un  feelerat? 

ii  part  d«  m»-  Xavier  & fes  compagnons  s’embarquèrent  le 
japon,  & ce  x 4.  de  Juin  au  commencement  de  la  nuit,  & 
eu 'chemin!**  on  démarx  le  lendemain  au  point  du  jour  a- 
vec  un  bon  vent.  Des  qu’on  fut  en  mer  le  ca- 
pitaine & les  matelots  qui  eftoient  tous  idolâ- 
tres éleverent  un  Pagode  fur  la  poupe,  luy  firent 
des  facrifices  malgré  les  remontrances  de  Xa- 
vier, & le  confulterent  par  lavoye  du  fort,  pour 
Ravoir  fi  leur  navigation  feroic  heureufe.  Les 
reponfes  eftoient  tantoft  bonnes  & tantoft  mau- 
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vaifes.  Cependant  ils  mouillèrent  l’ancre  à une 
iile,  & s’y  fournirent  de  bois  contre  les  fu- 
rieufes  tourmentes  de  ccs  mers.  Ils  recommencè- 
rent en  mcfmc  temps  à interroger  leur  idole,  & 
recherchèrent  par  le  fort  s’ils  auraient  un  vent 
favorable.  Le  fort  promit  un  bon  vent',  & fur 
cela  les  j>aycns  continuèrent  gayment  leur  voya- 
ge. Neanmoins  ils  ne  furent  pas  pluftoft  en 
haute  mer,  qu’ils  tirèrent  les  forts  tout  de  nou- 
veau , pour  voir  fi  du  Japon  le  navire  retourne- 
rait heureufement  à Malaca  : la  répcmfe  fut 
qu’il  aborderoit  au  Japon,  mais  qu’il  ne  rever- 
rait plus  Malaca.  Le  Pirate  qui  eftoit  fort  fu- 
perlhticux  prit  au  mcfmc  moment  la  penfee  de 
quitter  fa  route.  Il  tourna  en  effet  ailleurs , & 
ne  fit  plus  que  s’amufer  dans  les  Illcsqui  fe  pre- 
fentoient.  Le  Pcre  Xavier  eut  un  fenfiblc  dé- 
plaifir  que  le  démon  fuit  le  maiftre  de  leur  def- 
tinée , & que  tout  fc  reglaft  fuivani  les  répon- 
fes  de  l’ennemi  de  Dieu  & des  hommes. 

En  voguant  ainfi  lentement  on  s’approcha  des 
codes  de  la  Cochinchinc , & les  tempeftes  qui 
s’élevèrent  alors  menacèrent  plus  d’une  fois  du 
paufrage.  Les  idolâtres  eurent  recours  à leurs 
fuperlhtions  ordinaires.  Le  fort  déclara  que  la 
mer  fe  calmerait , &c  que  le  navire  n’ avoir  rien 
à craindre.  Mais  un  vent  impétueux  agita  tel- 
lement les  flots , que  les  mariniers  furent  con- 
traints d’abbailfer  les  voiles , & de  jetter  l’an- 
cre. Le  balancement  du  vailfeau  fit  qu’un  jeu- 
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ne  chrcftien  Chinois  que  Xavier  menoit  avec 
luy  tomba  dans  la  fcntinc  qui  eftoit  ouverte. 
On  l’en  retira  à demi  mort , & fort  blcfle  à la 
tefte.  Lors  qu’on  le  panfoit,  la  fille  du  capitai- 
ne tomba  dans  la  mer,  & fut  engloutie  des  va- 
gues farts  qu’on  puft  jamais  la  fauver. 

Un  fi  funefte  accident  mit  Neccda  au  de- 
fcfpoirj  & c’cftoit  un  trille  fpe&acle,  dit  Xa- 
vier luy-mcfme  en  une  de  fes  Lettres,  de  voir 
le  defordre  qui  eftoit  dans  le  v ai  fléau.  La  per- 
te de  la  fille,  & la  crainte  du  naufrage  remplif- 
foient  tout  de  cris  & de  larmes. 

Néanmoins  les  idolâtres  au  lieu  de  recon- 
noiftre  que  l’idole  leur  avoir  dit  faux,  prirent 
foin  de  l’appaifcr,  comme  fi  la  mort  de  la  Chi- 
noife  euft  erfcc  un  effet  de  la  colère  du  Pagode. 
Ils  facrifierent  des  oifeaux,  & bruflerent  des  par- 
fums en  fon  honneur  ; après  quoy  ils  jetterent 
les  forts  pour  fçavoir  la  caufc  du  malheur  qui 
venoit  d’arriver.  On  apprit  que  fi  le  jeune  chref- 
tien  fuft  mort  dans  la  fentine , la  fille  du  capi- 
taine n’auroit  pas  péri  malheureufement.  Alors 
Neceda  tranfporté  de  rage  penfa  jetter  Xavier 
& fes  compagnons  dans  la  mer.  Comme  la  fiu 
rçur  des  flots  s’abbatit  en  un  inftant , fon  ef- 
pric  fe  calma  un  peu  : il  leva  l’ancre,  & prit  la 
route  de  Canton , dans  le  deflein  d’y  pafler 
l’hiver. 

Mais  les  artifices  des  hommes  &c  les  efforts 
des  démons  ne  peuvent  rien  contre  les  ordres 
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de  la  Providence.  Un  vent  contraire  renverfa 
le  projet  du  capitaine,  en  l’obligeant  malgré 
luy  d’entrer  à pleines  voiles  dans  la  mer  du 
Japon.  Et  c’eft  ce  vent  qui  porta  le  Jonc  du 
Voleur  vers  Cangoxima  lieu  de  la  naiflancc 
d’Angcr,  furnommé  Paul  de  Sainte  Foy.  Ils  j 
abordèrent  le  1 j.  d’Aouft  de  l’année  1 54p. 
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5*  j!pon?&  T ^ n’entrcprcnds  pas  de  faire  une  defcripcion 
u namrc  du  1 exa&e  du  Japon  après  toutes  celles  que  les 
géographes  & les  voyageurs  en  ont  faites.  Pour 
peu  qu’on  ait  veû  la  carte  & leû  les  relations 
des  Indes , on  fçait  que  le  Japon  eft  à l’extré- 
mité de  l’Afic,  & vis  à vis  de  la  Chine  \ que 
c’eft  un  afTemblage  de  diverfes  ides  qui  font 
comme  un  corps,  & dont  la  principale  donne 
le  nom  à tout  le  refte  j que  ce  monde  d'ifles , 
ainfi  que  parle  un  excellent  géographe,  eft  tout 
rempli  de  montagnes,  dont  quelques-unes  (ont 
inaccefübles  & prefque  au  deflus  des  nues  ; que 
le  froid  y eft  exceflit,  & que  la  terre  fécondé 
en  mines  d’or  & d’argent  produit  peu  de  grains 
ncccflaircs  à la  vie  faute  d’eftre  cultivée. 

Sans  m’étendre  donc  davantage  ni  fur  la  litua- 
tion  ni  fur  la  nature  du  païs  * fans  m’arrefter 
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mefme  aux  couftumes  & aux  mœurs  donc  j'ay 
dcsja  dit  quelque  chofc  & donc  je  diray  dans 
la  fuite  ce  que  demandera  mon  fujee  : je  ne 
parleray  icy  que  du  gouvernement  & de  la  reli- 

{;ion,  qu’il  eft  befoin  de  fçavoir  d’abord  pour 
'intelligence  de  l’hiftoire  que  j’écris. 

Anciennement  le  Japon  eftoit  une  Monar-  L'c'tit  du  goa 
chie.  L Empereur  a qui  toutes  ces  aies  obeil-  politique  au 
foient  fc  nommoit  le  Dayri , & tiroit  fon  ori-  JaPon‘ 
gine  des  Camis,  qui  félon  l’opinion  du  peuple 
aefeendoient  en  droite  ligne  du  Soleil.  La  pre- 
mière charge  de  l’Empire  eftoit  celle  du  Cubo, 
c’cft-à-dire  du  capitaine  général  des  armées. 

Pour  relever  une  dignité  fi  eminentc  d’elle-mef- 
me,  on  ajoufta  avec  le  temps  au  nom  de  Cubo 
ccluy  de  Sama,  qui  figniiic  Seigneur,  & ainfi 
le  chef  de  la  milice  Japonoife  s’appella  Cubo- 
fiuna. 

Il  y a plus  de  trois  cens  ans  que  le  Cubofa- 
ma  qui  eftoit  alors,  voyant  le  feeptre  du  Japon 
entre  les  mains  d’un  Dayri  lafehe  & efféminé, 
le  révolta  contre  luy,  & s’empara  de  l’autorité 
Royale.  Son  defTein  eftoit  de  réduire  tout  l’Etat 
fous  fa  domination  ; mais  il  ne  fe  rendit  maif- 
tre  que  de  Mcaco  , où  l’Empereur  tenoit  fit 
Cour , & des  PrdVinces  qui  en  dépendoient. 

Les  Gouverneurs  des  autres  Provinces  fe  main- 
tinrent chacun  dans  la  fienne  par  la  force  des 
armes,  & fecouercnt  le  joug  à leur  tour*  telle- 
ment que  la  Monarchie  fut  divifée  tout  d’un 
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coup  en  foixante-fix  parties  qui  prirent  toutes 
le  nom  de  Royaumes. 

Depuis  ces  révolutions  le  Roy  de  Mcaco  fut 
furnommé  Cubofama , & celuy  qui  avoit  cfté 
dépouillé  retint  le  nom  de  Dayri.  On  luy  laifla 
mefme,  à la  puiflance  prés,  toutes  les  préémi- 
nences de  la  Royauté  en  confideration  du  fang 
. des  Camis,  & fes  defeendans  curent  toujours 

le  mefme  titre  & les  mefmes  avantages.  Voila 
quel  eftoit  en  général  le  gouvernement  au  temps 
de  Saint  François  Xavier  : car  quelques  années 
après,  Nobunanga  un  des  Rois  voifins  de  Mca- 
co défit  en  bataille  rangée  le  Cubofama,  & pour- 
fuivit  fa  victoire  avec  tant  de  fuccés , qu’ayant 
détruit  les  Rois  particuliers,  il  réünit  tout  le 
Japon  fous  fon  obéïlfance. 

Quelle  eftoit  Pour  ce  qui  eft  de  la  religion,  tous  les  Japo- 
de»rj»ponoi«  nois,  à la  réferve  de  quelques-uns  qui  font  pro- 
vmt"au^jjlcr  fcffion  d’athéïûne,  & qui  croyent  les  âmes  mor- 
F°n-  telles , font  idolâtres , & tiennent  la  tranfmigra- 
tion  des  âmes  telle  que  l’enfeignoit  Pythagorc. 
Les  uns  rendent  le  culte  divin  au  foleil  &r  à la 
lune;,  les  autres  aux  Camis  ces  anciens  Rois 
dont  nous  avons  parlé,  & aux  Fotoques  les 
Dieux  de  la  Chine  : il  y en  a qui  adorent  di- 
verfes  fortes  de  belles,  & plufieurs  adorent  le 
démon  fous  des  figures  horribles. 

Ils  ont  encore  une  certaine  divinité  myfle- 
rieufe  qu’on  nomme  Amida , & ils  difent  que 
ce  dieu  a balti  un  paradis  fi  éloigné  de  la  terre, 

que 
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que  les  âmes  ne  peuvent  y parvenir  qu’en  trois 
ans.  Mais  le  dieu  Xaca  eft  celuy  dont  ils 
content  plus  de  merveilles , & il  femblc  que  ce 
foit  le  Mdfie  contrefait  par  le  démon  mefmc 
ou  par  fes  miniftres.  Car  fi  on  les  en  croit  Xaca 
cftant  né  d’une  Reine  qui  n’avoit  jamais  cû  de 
commerce  avec  aucun  homme,  fe  retira  dans  les 
deferts  de  Sian , & y fit  de  très  - aufteres  péni- 
tences pour  expier  les  péchez  des  hommes  ; au 
forcir  de  fa  folitude,  il  aflcmbla  des  difciplcs,  & 
prefeha  en  divers  pais  une  doctrine  toute  celeftc. 

Il  n’eftpas  croyable  combien  de  temples  onc 
efté  battis  à l’honneur  d’Amida  & de  Xaca  : tou- 
tes les  villes  en  font  pleines,  & la  magnificence 
égale  le  nombre.  On  ne  peut  non  plus  s’imagi- 
ner où  la  fuperftition  porte  les  adorateurs  de  ces 
deux  divinitez.  Ils  fc  précipitent  du  haut  des  ro- 
chers, ou  s’enfeveliflent  tout  vivans  dans  des 
antres  foufterrains  -,  & il  fe  voit  fouvent  des  bar- 
ques remplies  d’hommes  & de  femmes,  qui  avec 
une  pierre  au  cou,  & chantant  les  louanges  de 
leurs  dieux,  vont  fe  jetter  dans  la  mer. 

Au  refte  l’Efprit  de  menfonge  a établi  dans 
le  Japon  une  eipccc  de  hiérarchie  fcmblable  à 
celle  de  l’Eglife  Catholique.  Car  ces  peuples 
onc  un  chef  de  la  religion,  & comme  un  Sou- 
verain Pontife,  qu’ils  nomment  le  Sa<jo.  Il  tient 
fa  Cour  dans  la  capitale  de  l’Empire,  & c’eft 
luy  qui  approuve  les  fedtes,  qui  inttitue  les  ce- 
remonies , qui  confacre  , fi  j’ofe  parler  de  la 

V u 
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forte,  les  Tundi  que  l’on  peut  comparer  à nos 
Evefqucs , & dont  la  fonction  principale  cft 
d’ordonner  les  preftres  des  idoles,  en  leur  con- 
férant le  pouvoir  de  faire  des  facrifices.  Ces 
preftres  qu’on  appelle  Bonzes , & dont  les  uns 
habitent  les  deferts,  les  autres  les  villes,  affe- 
ctent tous  une  grande  aufterité  de  mœurs , & 
font  parmi  les  Japonois  ce  que  font  lesBracma- 
nes  parmi  les  Indiens , fi  ce  n’cft  qu’ils  font  en- 
core plus  feelerats  & plus  hipocrites. 

Pour  reprendre  noff  rc  hiftoire , prefquc  aufli- 
toft  que  Xavier  & fes  compagnons  firent  arri- 
vez, Paul  de  Sainte  Foy  que  nous  nommions 
Anger  avant  fon  baptefme,  alla  rendre  fes  de- 
voirs au  Roy  de  Saxuma,  de  qui  Cangoxima 
relevoit,  & dont  le  Palais  n’eftoit  éloigne  que  de 
fix  lieues.  Ce  Prince  qui  luy  avoir  autrefois  té- 
moigné beaucoup  de  bonté , le  receut  très  - hu- 
mainement, & avec  d’autant  plus  de  joyc,  qu’on 
le  croyoit  mort.  Un  fi  favorable  accueil  fit  que 
Paul  de  Sainte  Foy  commença  par  demander  fa 
grâce  au  Roy  pour  l’a&ion  qui  l’avoir  obligé  de 
fc  retirer , & il  n’eut  pas  de  peine  à l’obtenir. 

Le  Roy  qui  eftoit  curieux , comme  font  tous 
les  Japonois  , l’interrogea  fort  fur  les  Indes  ; 
quelle  eftoit  la  nature  du  pais,  & l’humeur  des 

S les;  fi  les  Portugais  eftoient  aulfi  braves  & 
puiffans  qu’on  difoit.  Après  que  Paul  eut 
fatisfait  le  Roy  là-deffus , le  difeours  tomba  fur 
les  differentes  religions  des  Indiens , & particu- 
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lierement  fur  le  Chriftianifmc  que  les  Européans 
avoienc  introduit  aux  Indes. 

Paul  expliqua  afTcz  au  long  les  myfteres  de 
la  Foy , & voyant  qu’on  prenoit  plaifir  à l’é- 
couter, il  produifit  un  tableau  de  la  Vierge  qui 
tenoit  le  petit  Jcfus  entre  fes  bras  : le  tableau 
eftoit  tres-bien  fait , & Xavier  l’avoit  donné  au 
Japonois,  afin  qu’il  le  montrait  dans  l’occa- 
fion.  La  veûë  feule  d’une  fi  belle  peinture 
firapa  tellement  le  Roy , que  touché  d’un  fenti- 
ment  de  pieté  & de  rcverence , il  fc  mit  à ge- 
noux avec  tous  fes  courtifans,  pour  honorer 
celle  qui  eftoit  peinte,  & -qui  luy  lembloit  avoir 
un  air  plus  qu’numain. 

Il  voulut  qu’on  portail  le  tableau  à la  Reine 
famere.  Elle  en  fut  charmée  de  fon  collé,  & 
fe  profterna  par  un  mefme  inftindt  avec  toutes 
les  Dames  de  fa  fuite  pour  faluer  la  Merc  & le 
Fils  : mais  comme  les  Japonoifcs  ont  encore 
plus  de  curiofité  que  les  Japonois,  elle  fit  mille 
queftionsfur  la  Vierge  & fur  Jcfus-Chrift.  Cela 
donna  lieu  à Paul  de  raconter  toute  la  vie  de 
Noftre  Seigneur  ; & ce  récit  plut  tant  à la  Ref- 
ne,  que  peu  de  jours  après  quand  il  fut  de  re- 
tour à Cangoxima , elle  luy  envoya  un  de  fes 
officiers  pour  avoir  une  copie  du  tableau  qu’eL- 
ie  avoit  veû.  Mais  il  ne  le  trouva  point  de 
peintre  qui  pull  faire  ce  que  defiroit  la  Prin- 
celfe.  Elle  demanda  qu’au  moins  on  luy  écri- 
vift  en  abrégé  les  principaux  points  de  la  Relû 

Vu  i) 
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gion  Chrefticnne  ; & Paul  la  contenta  là  - défi- 
nis. 

Le  saim  étu.  lc  pcrc  François  ravi  de  voir  les  difpofitions 

Hic  la  langue  . ï , , 1 r 

Japouoilc.  quil  y avoir  dans  la  Cour  de  Saxuma,  penla 
tout  de  bon  à fe  rendre  capable  de  prefeher  en 
Japonois.  Il  n’y  a qu’une  langue  en  tout  le  Ja- 
pon , mais  fi  abondante  & fi  méfiée,  que  c’cft 
en  effet  comme  s'il  y en  avoit  plufieurs.  On  fc 
fert  de  certains  mots  & de  certaines  phrafes 
-dans  lc  difcours  familier  : on  employé  d’autres 
locutions  dans  les  difcours  compofez.  Les  gens 
de  qualité  ont  un  langage  tout  different  de  cc- 
luy  du  peuple  ; les  marchands  & les  foldats  ont 
le  leur;  les  femmes  fc  fervent  de  paroles  & d’ex- 
prellïons  qui  leur  font  propres.  Quand  on  trai- 
te un  fujet  fublime,  & qui  touche  par  exemple 
la  Religion  ou  l’Etat,  on  ufe  de  termes  particu- 
liers, & ce  feroit  une  irrégularité  trcs-vicicufe  que 
de  confondre  les  differentes  maniérés  de  parler. 

Lc  faint  homme  fçavoit  desja  quelque  chofc 
de  tous  ces  divers  langages  par  la  communica- 
tion qu’il  avoit  eue  avec  les  trois  Japonois  chref- 
tiens  ; mais  il  n’en  fçavoit  pas  affez  pour  s’ex- 
pliquer ailement,  ainfi  qu’il  avoue  luy  - mefine, 

ut. 3.  Ep.  i.  en  difiant  que  luy  & fes  compagnons  eftoient  à 
leur  arrivée  comme  des  ftatuës  muettes.  Il  s’ap- 
pliqua donc  tout-à-fait  à l’étude  de  la  langue  * 
& voicy  de  quelle  façon  il  en  parle  au  mefine 
» endroit.  Nous  redevenons  enfans,  dit  -il,  & 
» toute  noftrc  occupation  prefente  eff  d’appren*- 
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dre  les  premiers  élemens  de  la  grammaire  Japo-  « 
noife.  Dieu  nous  fafle  la  grâce  d’imiter  l’inno-  « 
cence  & la  fimplicité  des  enfans  aufli-bien  que  « 
nous  en  pratiquons  les  exercices.  „ 

On  ne  doit  pas  s’étonner  icy  qu’un  homme 
a qui  Dieu  avoit  communique  plufieurs  fois 
le  don  des  langues,  ne  fceult  pas  celle  du  Ja- 
pon, 6c  qu’il  le  donnait  la  peine  de  l’étudier. 

Ces  grâces  eiloient  palfageres,  6c  Xavier  ne 
s’y  attendoit  nullement  ; de  forte  qu’ayant  à 
demeurer  dans  un  païs , il  en  étudioit  le  langa- 
ge, comme  s’il  n’euit  pu  le  fçavoir  que  par  fa 
propre  induilric.  Mais  le  Saint  Efprit  l’aiïiftoic 
extraordinairement  en  ces  rencontres , félon  la 
remarque  que  nous  avons  desja  faite;  6c  on  peut 
dire  que  la  facilité  avec  laquelle  il  apprenoit 
tant  de  langues  fi  barbares , valoit  prel'que  un 
don  de  langues  permanent. 

Tandis  que  Xavier  6c  les  compagnons  tra-  Ilbapcireton- 
yailloient  à aquerir  la  connoiflance  qui  leur  ef-  £ p^ue'* 
toit  neceifaire  pour  annoncer  Jcfus-Chrift  aii  SlinteFor- 
peuple  de  Cangoxima,  Paul  de  Sainte  Foy  chez 
qui  ils  logeoient  inilruifit  luy-mefme  fa  famillè. 

Dieu  bénit  tellement  fon  zele , qu’outre  fa  me-! 
rc , fa  femme  6c  fa  fille , plufieurs  de  fes  parens 
le, convertirent,  & Xavier  les  baptifa  tous. 

En  moins  de  quarante  jours  le  Saint  feeut 
aiTez  de  Japonois  pour  entreprendre  de  tradui-> 
re  l’explication  du  Symbole  des  Apoftres  qü’il 
avoir  compofée  aux  Indes.  > 
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A mefure  qu’il  traduifoit , il  apprcnoic  par 
cœur  fa  traduction , & avec  ce  fccours  il  crut 
pouvoir  commencer  à publier  l’Evangile.  Mais 
comme  on  obfervc  exactement  au  Japon  toutes 
les  bienfeances  de  la  vie  civile , & que  rien  ne 
s’y  fait  en  public  fans  la  permiffion  du  Prince  : 
il  voulut  viiiter  auparavant  le  Roy  de  Saxuma , 
& il  prit  pour  fa  vilite  le  jour  qu’on  folennifc  la 
fefte  de  l’Archange  Saint  Michel.  Il  avoit  mis 
tout  l’Empire  fous  la  protection  de  ce  chef  des 
troupes  celeftes , qui  chaÜa  du  ciel  les  Anges 
rebelles  ; & il  le  prioit  tous  les  jours  ardemment 
d’exterminer  du  Japon  les  démons  qui  y domi- 
noient  depuis  tant  de  fiecles. 
cou  * de  sa  L’Aponre  des  Indes  n’eftoit  pas  inconnu  à 

xuma , & eft  la  Cour  de  Saxuma.  Paul  de  Sainte  Foy  y avoit 
Ro;.rcceu  L“  parlé  de  luy  d’une  manière  qui  donna  envie  à 
tout  le  monde  de  le  voir,  & qui  le  fit  regarder 
avec  admiration  la  première  fois  qu’il  parut.  Le 
Roy  & la  Reine  le  traitèrent  honorablement, 
luy  témoignèrent  beaucoup  d’affeûion,  & l’en- 
tretinrent une  partie  de  la  nuit.  Ils  ne  pouvoient 
aflez  s’étonner  que  luy  & fes  compagnons  fuf- 
lent  venus  d’un  autre  monde , & euflent  pafTé 
tant  de  mers  orageufes , non  par  un  cfprit  d’a- 
varice & pour  s’enrichir  de  l’or  du  Japon,  mais 
feulement  pour  montrer  aux  Japonois  le  vray 
chemin  du  falur. 

Des  le  premier  entretien,  le  Roy  recomman- 
da au  Pere  Xavier  de  garder  foigneufement  les 
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écrits  & les  livres  qui  contenoient  la  doctrine 
du  Chriftianifme.  Car  fi  vofire  loj  efl  •véritable , 
difoit  le  Prince , les  démons  fie  déchaifheront  contre 
elle , 'vous  devc%  tout  craindre  de  leur  rage.  Il  ac- 
corda enfuite  volontiers  la  permilïion  que  luy 
demanda  le  Pcre  de  prefeher  la  loy  chrclliennc 
dans  les  terres  de  fon  obéïflance , & il  fit  mef- 
mc  quelques  jours  après  expedier  des  Lettres  Pa- 
tentes, en  venu  defquelles  tous  Tes  fujets  pou- 
voient  fc  faire  chreftiens  quand  il  leur  plairoit. 

Xavier  profita  d'une  fi  heureufe  conjon&urc,  Il  commence 
& ne  différa  pas  davantage  à prefeher  publique-  dans  Cango- 
ment  dans  Cangoxima.  Il  commença  par  enfei-  *t  ,ylu_ 

fner  les  premiers  articles  du  Symbole  : ccluy  fieur»  p«roa- 
c l’exiftence  d’un  Dieu  tout-puifTant  Créateur  nM' 
du  ciel  & de  la  terre  furprit  étrangement  fes  au- 
diteurs, qui  ne  connoifloient  point  de  premier 
eftrc  dont  l’univers  dépendift  comme  de  fa  cau- 
fe  & de  fon  principe.  Les  autres  articles  qui  re- 
gardent la  Trinité  & l’Incarnation  leur  parurent 
encore  plus  incroyables  : auffi  quelques  - uns 
traitèrent  le  prédicateur  de  vifionnaire,  & fc 
moquèrent  de  luy.  Les  plus  fages  néanmoins 
ne  pouvoient  comprendre  qu’un  étranger  qui 
n’avoit  nul  intereft  à les  tromper , euft  effuye 
tant  de  périls , & fuft  venu  de  fi  loin  pour  leur 
débiter  des  fables. 

Dans  ces  penfées  ils  voulurent  éclaircir  les 
doutes  qui  leur  vinrent  fur  les  myftercs  qu’on 
leur  avoit  expliquez.  Xavier  leur  répondit  fi 
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nettement  & fi  raifonnablcmcnr  tout  enfemble 
avec  l’alïiftance  de  Paul  de  Sainte  Foy  qui  luy 
fervoit  d’interpretc  au  befoin,  que  la  plulpart; 
fatisfaits  de  fes  réponfes  fc  rendirent  à la  vérité. 

Le  premier  qui  demanda,  & qui  reccut  le 
baptefme , fut  un  homme  de  balle  condition, 
& dénué  des  biens  de  fortune , comme  fi  Dieu 
euft  voulu  que  l’Eglife  du  Japon  n’cuft  point 
d’autres  fondemens  que  l’abjeétion  & la  pau- 
vreté ainfi  que  l’Eglifc  univerfelle.  On  luy  don- 
na le  nom  de  Bernard,  & par  la  vertu  il  devint 
avec  le  temps  tres-illuftre. 

n vifire  ici  Cependant  Xavier  vifita  les  Bonzes,  & tafi 
tafeh^d’e les  cha  de  gagner  leur  bienveillance,  perfuadé  que 
le  Chriltianifme  feroit  peu  de  progrès  parmi  le 
peuple  , s’ils  s’oppofoient  à la  prédication  de 
l’Evangile  ; & jugeant  d’ailleurs  que  tout  le  mon- 
de cmbralTeroit  la  loy  du  vray  Dieu,  pourveu 
qu’ils  ne  la  combatilfent  point  ouvertement. 

Son  honnefteté  & fa  franchife  luy  conciliè- 
rent d’abord  les  bonnes  grâces  de  leur  Chef. 
C’cftoit  un  vieillard  de  quatre-vingts  ans , allez 
homme  de  bien  pour  un  Bonze,  eilimé  fi  fage 
que  le  Roy  de  Saxuma  luy  communiquoit  les 
plus  importantes  affaires,  & fi  fçavant  dans  la 
religion,  qu’il  fut  furnommé  Ningit,  c’eft-à- 
dirc,  le  cœur  de  la  vérité.  Mais  ce  nom  ne  luy 
convenoit  pas  tout  à fait  i & Xavier  s’apperceut 
bientoft  que  le  vieillard  ne  fçavoit  que  croir» 
touchant  l’immortalité  de  l’ame,  djfant.tantoft 

que 
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que  nos  âmes  ne  differoient  gueres  de  celles  des 
belles , tancoft  quelles  venoient  du  ciel , Se 
qu’elles  avoient  en  elles-mcfmes  quelque  choie 
de  divin. 

Ces  incertitudes  d’un  cfprit  dotant  entre  la 
vérité  & le  menfonge  donnèrent  lieu  à Xavier 
de  prouver  l’immortalité  de  l’ame  dans  les  con- 
versations qu’ils  eurent  enfemble,  Se  il  raifon- 
na  fort  là  - deffus  félon  les  fculs  principes  natu- 
rels. Scs  raifonnemens  n’eurent  point  pourtant 
d’autre  effet  que  de  luy  attirer  des  loûanges. 
Ningit  loua  le  Ravoir  du  Bonze  Européan,  c’cll 
ainfi  qu’ils  nommoient  le  Père , Se  tomba  d’ac- 
cord que  perfonne  n’ avoir  une  plus  profonde 
connoiffance  de  la  nature  : mais  il  demeura  tou- 
jours incertain  fur  ce  point  de  religion,  ou  par 
honte  de  changer  d’opinion  à fon  âge,  ou  peut- 
cltre  par  la  raifon  que  les  gens  qui  ont  douté 
toute  leur  vie  font  plus  difficiles  à convaincre 
que  ceux  qui  n’ont  jamais  rien  crû. 

L’cllimc  que  Ningit  avoit  pour  Xavier  fit 
confidercr  le  Saint  du  relie  des  Bonzes.  Ils  l*é- 
coutoient  avec  applaudiffement  lors  qu'il  par- 
loir de  la  loy  divine,  & ils  confeffoicnt  eux- 
mcfmes  tout  haut  qu’un  homme  qui  elloit  ve- 
nu des  extrémitez  du  monde  au  travers  de  mille 
dangers  pour  prefeher  une  nouvelle  religion, 
ne  pouvoir  avoir  cllé  infpiré  que  par  1'cfprit  de 
vérité,  ni  avancer  rien  qui  ne  fuil  digne  de 
créance. 


Il  prouve 
l'immortalité 
de  l ame  au 
Chef  des 
Bonzes. 
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Le  témoignage  des  Bonzes  autorifa  la  prédi- 
cation de  l’Evangile  : mais  le  dérèglement  de 
leurs  mœurs  les  empefeha  de  fuivre  une  loy  fi 
faintc.  Néanmoins  avant  la  fin  de  l’année  il  y 
en  eut  deux , moins  corrompus  que  les  autres , 
ou  plus  fidelles  à la  Grâce  de  Jcfus-Chrift,  qui 
embraflerent  la  Foy  j & leur  exemple  toucha  fi 
fort  les  Cangoximains,  que  pluficurs  demandè- 
rent le  baptcfme. 

Ces  premiers  fruits  de  la  prédication  en  pro- 
mettoient  deplusabondans,  & la  Foy  florifibit 
de  jour  en  jour  davantage  dans  Cangoxima, 
lors  qu’une  pcrfecution  excitée  tout  à coup  rui- 
na de  fi  belles  efpcrances , & arrefta  le  progrès 
de  l’Evangile.  Les  Bonzes  iurpris  de  voir  tout 
le  peuple  difpofé  à quitter  la  religion  du  pais , 
ouvrirent  les  yeux  fur  leurs  propres  interelts,  & 
connurent  évidemment  que  fi  la  nouvelle  loy 
cftoit  une  fois  receûe,  comme  ils  ne  vivoient  que 
d’aumofncs  & que  des  offrandes  Jqu’on  faifoic 
aux  Dieux,  ils  n’auroient  plus  biencoft  dequoy 
fubfifter.  Ils  jugèrent  en  mefinc  temps  qu’il  fal- 
loir remédier  au  mai  avant  qu’il  fuft  incurable, 
& n’épargner  rien  pour  exterminer  les  prédica- 
teurs Portugais.  toi  'x  c 

On  vit  donc  alors  ces  Religieux  idolâtres  qui 
avoient  efté  du  commencement  fi  favorables  à 
Xavier,  luy  faire  une  guerre  ouverte  : ils  le  dé- 
choient par  tout,  & le  traitoient  publiquement 
d’impofteur:  jufques- là  qu’un  jour  qu'il  pref- 
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choit  dans  une  des  places  de  la  Ville,  un  Bonze 
l’interrompit  au  milieu  de  Ton  difeours,  & aver- 
tit le  peuple  de  s’en  défier , difant  que  c’eftoit 
un  démon  qui  leur  parloit  fous  la  figure  d’un 
homme. 

Le  déchaifncment  des  Bonzes  n’eut  pas  l’ef- 
fet qu’ils  prétendoient»  Les  Japonois  qui  ont 
naturellement  de  l’cfprit  & de  la  droiture,  com- 
prirent fans  peine  ce  <pii  faifoit  changer  de  lan- 
gage & de  conduite  a leurs  preftres , & ils  en 
curent  plus  de  créance  à ce  que  le  Pere  leur 
difoit. 

Quelques-uns  reprochoient  aux  Bonzes,  que 
J’intercft  feul  allumoit  leur  zele  ; que  ce  n’eftoit 
ni  par  des  calomnies , ni  par  des  infultes  qu’on 
défendoit  la  Religion , mais  par  des  raifons  fo- 
lidcs  ; que  fi  la  do&riric  de  l’Européan  eftoic 
faulTe , pourquoy  ils  n’en  montroient  pas  clai- 
rement la  faufleté}  qu’au  relie  il  importoit  peu 
que  le  nouveau  prédicateur  fuit  un  démon  ou 
un  homme,  ôc  que  la  vérité  devoit  eltre  bien 
receûë  de  quelque  part  qu’elle  vinll  -,  qu'aprés 
tout  il  vivoit  tres-auiterement,  & qu’il  citoic 
de  meilleure  foy  qu’eux. 

En  effet  Xavier,  pour  bien  édifier  la  popu- 
lace qui  juge  d'ordinaire  par  les  apparences, 
s’abftmt  entièrement  & de  chair  & de  poilTon. 
•Des  racines  fort  amercs  & des  legumes  cuites  à 
l’eau  faifoient  toute  fa  nourriture  parmi  les  tra- 
vaux continuels  : de  forte  qu’il  pratiquoit.à  la 
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lettre  l’abftincnce  donc  les  Bonzes  faifoient  pro- 
feflion , ou  pluftoft  qu’ils  faifoient  femblant  de 
pratiquer.  Et  il  en  ula  ainfi  d’abord  fur  ce  que 
Paul  de  Sainte  Foy  luy  difoic  qu’on  trouveroit 
mauvais  qu’un  Religieux  chrcfticn  fuft  moins 
auftere  dans  fon  vivre  que  ne  l’eftoicnt  les  Prcf- 
très  des  idoles  dans  le  leur. 

n «îe$iTer*  Les  merveilles  que  Dieu  fit  par  fon  ferviteur 
confirmèrent  encore  davantage  la  loy  chreftien- 
ne.  Le  Saint  fe  promenant  un  jour  au  bord  de 
la  mer,  rencontra  des  pefeheurs  qui  ctendoient 
leur  filet  vuide , & qui  fe  plaignoicnt  de  leur 
mauvaife  fortune.  Il  eut  pitié  d’eux , & après 
avoir  fait  un  peu  de  prières,  il  leur  confcilla  dc^ 
pefeher  tout  de  nouveau.  Ils  le  firent  fur  fa  pa- 
role , & ils  prirent  tant  de  poilfons , & de  tant 
de  fortes , qu’à  peine  purent-ils  tirer  le  filet.  Ils 
continuèrent  leur  pcfchc  les  jours  fuivans  avec 
le  mefme  fuccés  ; & ce  qui  parut  plus  étrange, 
la  mer  de  Cangoxima  qui  n’eftoit  gucrcs  poif- 

• fonneufe,  le  fut  depuis  extrêmement. 

Une  femme  qui  oûït  parler  des  guerifons 
que  l’Apoftrc  avoir  faites  aux  Indes  luy  appor- 
ta fon  petit  enfant  qu’une  enflure  de  tout  le 
corps  rendoit  très  - difforme.  Xavier  prit  l’en- 
fant entre  fes  bras , le  regarda  avec  des  yeux 
de  pitié,  & prononça  fur  luy  trois  fois  ces  pa- 
roles, Dieu  te  benijfe;  après  quoy  il  le  rendit  à- 
fa  mere  fi  fain  & fi  beau , qu’elle  en  demeura 
toute  hors  d’elle-mefme. 
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Ce  miracle  éclata  dans  la  Ville,  & fit  cfpercr 
à un  lepreux  la  gucrifon  qu’il  cherchoit  en  vain 
depuis  plufieurs  années.  N’ofant  paroiftre  en 
public  à caufe  de  Ton  mal  qui  le  feparoit  du 
commerce  des  autres  hommes,  & qui  le  rendoit 
odieux  à tout  le  monde,  il  fait  appeller  le  Perc. 

Xavier  qui  eftoit  alors  fort  occupe,  ne  pouvant 
aller  chez  cét  homme,  y envoyé  un  de  fes  com- 
pagnons , avec  ordre  de  demander  trois  fois  au 
malade  s’il  croiroit  en  Jefus-Chrift  au  cas  qu’on 
le  guerift  de  fa  lepre , & de  faire  trois  fois  le 
figne  de  la  croix  fur  luy,  s’il  promettoit  conf- 
tamment  d’embrafler  la  Foy . Tout  fc  pafla  com- 
me Xavier  l’avoit  ordonné.  Le  lepreux  donna 
là  parole  qu’il  fe  feroit  chrcfticn  s’il  recouvroit 
fa  lamé  ; & on  n’eut  pas  pluftoft  fait  fur  luy 
trois  lignes  de  croix,  que  tout  à coup  fon  corps 
devint  net  comme  s’il  n’avoit  jamais  eu  de  lè- 
pre. Sa  guerifon  fi  fubite  le  fit  croire  fans  pei- 
ne en  Jelus  - Chrift,  & fa  foy  vive  halta  fon 
baptefme. 

Mais  le  plus  illuftre  miracle  qu’opera  Xavier  il  relTufcite 
dans  Cangoxima , fut  la  réfurrecïion  d’une  fille  “encfille  nijr' 
de  qualité.  Elle  mourut  en  la  fleur  de  fon  âge,  . 

& fon  pere  qui  l’aimoit  tendrement  en  penfa 
perdre  rcfprit.  Comme  il  eftoit  idolâtre, il  n’a- 
voit nulle  rclfource  dans  fon  afili&ion,  & fes 
amis  qui  venoient  le  confoler  , ne  faifoient 
qu’aigrir  fa  douleur.  Deux  Néophytes  qui  le 
vinrent  voir  avant  qu’on  fift  les  funérailles  de 
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celle  qu’il  plenroit  jour  & nuit,  luy  confcillc- 
rent  de  chercher  du  fecours  auprès  du  faine 
homme  qui  faifoic  de  fi  grandes  chofes , & de 
luy  demander  avec  confiance  la  vie  de  fa  fille. 

Le  Payen  perfuadé  par  les  Néophytes  que 
rien  n’eftoit  impoifiblc  au  Bonze  d’Europe,  & 
commençant  â efperer  contre  toutes  les  appa- 
rences humaines  félon  la  couftume  des  affligez 
qui  croyent  aifément  ce  qui  les  flate , va  trou- 
ver le  Pere  François , fc  jette  à fes  pieds , & le 
conjure,  les  larmes  aux  yeux  , de  rcUufciter  une 
fille  unique  qu’il  venoit  de  perdre,  en  ajoutant 
que  ce  (croie  luy  rendre  la  vie  à luy-mefme. 

Xavier  touché  de  la  Foy  & de  l’affliétion  du 
Payen  fe  retire  avec  fon  compagnon  Fernandez 
pour  prier  Dieu.  Eftant  revenu  peu  de  temps 
après,  AücTi,  dît-il  à ce  pere  dcfolé , voftre  filU 
eft  en  vie. 

L’Idolâtre  qui  efperoit  que  le  Saint  viendroic 
avec  luy  à fon  logis , & invoqueroit  le  nom  du 
Dieu  des  chreftiens  fur  le  corps  de  fa  fille,  crac 
qu’on  fe  moquoit  de  luy , & s’en  alla  mécon- 
tent. Mais  à peine  eut- il  fait  quelques  pas,  qu’il 
vit  un  de  fes  domeftiques , qui  tout  tranfporté 
de  joyc,luy  cria  de  loin  que  fa  fille  elloit  vi- 
vante. Il  la  rencontra  bientoft  elle-mefme  qui 
venoit  au  - devant  de  luy.  La  fille  conta  à fon 
pere  que  dés  qu’elle  eut  rendu  l’amc,  deux  dé- 
mons horribles  s’eftoient  faifis  d’elle,  & avoienc 
voulu  la  précipiter  dans  un  abyfine  de  feux  j 
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mais  que  deux  hommes  inconnus , d’un  afpeft 
augufte  & modcfte,  l’avoicnt  arrachée  des  mains 
de  ces  deux  bourreaux , & luy  avoienc  rendu  la 
vie  fans  quelle  puft  dire  comment  cela  s’cftoit 
fait. 

Le  Japonois  comprit  qui  cftoicnt  ces  deux 
hommes  dont  parloit  fa  hile,  & il  la  mena  droit 
À Xavier  pour  luy  rendre  des  a&ions  de  grâces 
xellcs  qu’en  mcritoit  une  fi  grande  faveur.  Elle 
n’eut  pas  pluftoft  apperceû  le  Saint  avec  fon 
compagnon  Fernandez,  quelle  s’écria  : Foili 
ms  deux  libérateurs ; & au  mefine  mitant  la  fille 
& le  pcrc  demandèrent  le  baptefme.  Il  ne  s’efi 
toit  jamais  rien  vcû  de  femblable  parmi  les  Ja- 
ponois, & on  n’avoit  mefme  jamais  ouï  dire 
que  les  dieux  du  Japon  eu  fient  le  pouvoir  de 
faire  revivre  les  morts  : fi  bien  que  cette  ré- 
•fùrrc&ion  donna  au  peuple  une  haute  idée  de 
Jefus  - Chrilt , & rendit  le  nom  de  Xavier  tres- 
iameux. 

Mais  rien  ne  fit  voir  davantage  combien  l’A-  oieuTengeie 
poftre  cftoit  chéri  du  Ciel , & puiflant  auprès  Saim‘ 
du  Dieu  qu’il  annonçoit , que  le  chaitimcnt 
exemplaire  dont  la  divine  jultice  punit  l’auda- 
ce d’un  homme,  qui  emporté  par  fa  fureur  pro- 
pre., ou  animé  de  celle  des  Bonzes , le  chargea 
un  jour  d’injures  atroces.  Le  Saint  foufirit  tout 
, avec  fa  douceur  ordinaire,  & dit  feulement  d’un 
air  un  peu  trifte  à celuy  qui  le  traitoit  fi  mal 
en  paroles , Dieu  vous  confervc  U bouche.  Aulfi- 
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toft  le  malheureux  fe  fentit  la  langue  mangée 
d’un  chancre,  & il  fortit  de  fa  bouche  du  pus 
& des  vers  avec  une  puanteur  infupportable. 

Cette  vengeance  & fi  vifible  & fi  prompte 
devoit  effrayer  les  Bonzes  ,«mais  leur  grand  nom- 
bre les  affcûroit  en  quelque  façon  ; & lors  que 
tous  agiffoient  contre  le  faint  homme , perfon- 
ne  ne  craignoit  pour  foy  en  particulier.  Ce  qui 
acheva  de  les  irriter , c’eft  qu’une  Dame  tres- 
noblc  & tres-riche , femme  d’un  des  principaux 
Seigneurs  de  la  Cour  & fort  liberale  envers  les 
Pagodes,  fut  folennellement  baptifée  avec  toute 
fa  famille. 

Nourelle  per.  Voyant  donc  qu’ils  ne  gagnoient  rien  par  les 
citéé‘<contrc  voyes  qu’ils  avoient  prifes , & que  les  gens  de 
bom« pirl“  <îua^lt^  n’eftoient  gucres  moins  charmez  de  la 
doârine  chreftienne  que  le  peuple,  n’ofant  d’ail- 
leurs ufer  de  violence  à caule  des  Edits  qui  per- 
mettoient  la  profeffion  du  Chriflianifmc , ils 
imaginèrent  un  artifice  tout  nouveau  ; & ce  fut 
de  fc  plaindre  au  Roy  du  Roy  mefme  de  la  part 
de  tous  les  dieux  du  pais. 

Les  plus  confiderables  d’entre  les  Bonzes  ayant 
efté  choifis  dans  une  afTembléc  générale  pour 
une  ambaifade  fi  importante , vont  trouver  le 
Prince,  & luy  difent  avec  un  air  plus  menaçant 
que  fournis , qu’ils  viennent  au  nom  de  Xaca 
&c  d’Amida  & des  autres  dieux  du  Japon  luy  , 
demander  en  quel  lieu  du  monde  il  veut  les 
bannir  -,  que  ces  dieux  cherchent  une  autre  de- 
meure 
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mearc  & d’autres  temples , puis  qu*il  les  chalïe 
honteulêment  de  Ton  Royaume,  ou  pluftoft  du 
leur,  pour  y recevoir  un  Dieu  étranger  qui 
ufiirpe  tous  les  droits  divins,  & qui  ne  fouffre 
ni  de  fuperieur , ni  d égal.  Ils  ajouftent  fière- 
ment , qu  a la  vérité  il  cftoit  Roy  ; mais  qu’ef- 
toit  un  Roy  qu’un  homme  profane  ? Si  c’eftoic 
à luy  à eftre  l’arbitre  de  la  religion,  le  juge 
des  Dieux  ? Quelle  apparence  au  refte  que  tou- 
tes les  feétes  du  Japon  fuflent  dans  l’erreur  > 

& que  les  peuples  de  la  terre  les  plus  éclairez 
euflent  cité  trompez  depuis  tant  de  ficelés  ? 

Que  diroit  la  pofterité  , quand  clic  appren- 
droit  que  le  Roy  de  Saxuma,  qui  tient  fa  cou- 
ronne de  Xaca  & d’Amida,  a renverfé  leurs 
autels,  & les  a privez  des  honneurs  dont  ils 
joûïfient  de  tout  temps  ? Mais  que  ne  feroient 
point  les  Provinces  voifines  pour  venger  l’in- 
jure des  Dieux  ? Que  tout  fembloit  permis  en 
ces  rencontres,  & que  le  moins  qu’il  avoit  a 
craindre  eftoit  une  guerre  domeftique  d’autant 
plus  cruelle  que  la.  feule  religion  en  feroic  la 
caufc. 

La  conjoncture  dans  laquelle  les  Bonzes  par-  le  Roy  é* 
lerent  au  Roy  leur  fut  favorable.  Il  venoit  IVïTégut 
d’apprendre  que  les  navires  de  Portugal  qui  k 

prenoient  terre  ordinairement  à Cangoxima  a-  ““«• 
voient  fuivi  la  route  de  Firando  -r  & il  en  avoir 
un  chagrin  extrême , non  feulement  parce  que 
fes  Etats  ne  profiteroient  point  du  commerce 
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des  Portugais,  màis  aufti  parce  que  le  Roy  de 
Firando  Ton  ennemi  en  tireroit  feul  tout  l’avan- 
tage. Comme  la  bienveillance  qu’il  témoigna 
<J*abord:au  perè  Xavier  n’eut  prelquc  pas  d’au- 
tre principe  que  Tintereft , il  fe  refroidit  fort 
pour  luy  dés  qu’il  fcéut  une  fi  mauvaife  nou- 
velle ; & ce  refroidiflfcment  le  difpofa  à croire 
les  Bonzes.  Il  leur  accorda  tout  ce  qu’ils  vou- 
lurent , & défendit  fur  peine  de  la  vie  à fes  fu-  . 
jets  de  quitter  l’ancienne  religion  du  Japon 
pour  embrafler  la  nouvelle  loy  que  les  Bonzes 
Européans  avoient  publiée.  ' 

Quelque  bonne  difpofirion  qu’il  y euft 
dans  Tefprit  des  Cangoximains  au  regard  de 
l’Evangile7,  les  nouveaux  édits  empcichcrent 
les  idolâtres  d’avoir  commerce  avec  les  trois 
Religieux  chreftiens  ; tant  la  colère  ou  la  fa- 
veur des  Princcs  fait  tourner  aifément  les  peu- 
ples. 

Ceux  néanmoins  dont  Dieu  avoit  desja  tou- 
ché le  cœur,  & qui  eftoient  baptifez , bien  loin 
de  manquer  à la  grâce  de  leur  vocation,  y fu- 
rent d’autant  plus  fidelles , que  n’eftant  gueres 
plus  de  cent , ils  fe  fentoient  infiniment  rede- 
vables à la  mifcricorde  divine  de  les  avoir  choi- 
fis  pour  eftre  de  ce  périr  nombre'.  La  pcrfecu- 
tion  augmenta  mcfmc  leur  ferveur  , & ils  dé- 
clarèrent tous  au  Pcrc  Xavier  qu’ils  eftoient 
prefts  à foufffir  l’exil  & la  mort  pour  l’honneur 
de  Jefus-Chrift.  * . 
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Quoy-quc  le  Perc  ne  doutait  pas  de  leur 
conltance , il  voulut  les  fortifier  par  de  bons 
difcours  avant  que  de  quitter  une  ville  &c  un 
Royaume  où  il  ne  voyoit  nulle  apparence  d’c- 
tendre  la  Foy.  Il  les  aflembloit  pour  cela  lc- 
cretement  tous  les  jours  : apres  leur  avoir  leû 
certains  paflages  de  l’Ecriture  traduits  en  Ja- 
ponois , &c  conformes  à i’eftat  où  eftoic  l’E- 
glife  naiflànte  de  Cangoxima  r il  leur  cxpli- 
quoit  un  des  myfteres  de  la  vie  de  Noftrc 
Seigneur  i & fes  auditeurs  eftoienc  li  pénétrez 
de  i’on&ion  intérieure  du  Saint  Efpnc , qu’ils 
l'interrompoient  à tous  momens  par  leurs  lar- 
mes & par  leurs  foupirs. 

Il  avoit  fait  faire  plufieurs  copies  de  fon  ca- 
techilme  à l’ufagc  des  Fidelles.  L’ayant  augmen- 
té d’une  explication  plus  ample  du  Symbole,  & 
y ayant  ajoufté  diverfes  inllru&ions  fpirituclles 
avec  la  vie  de  Noftre  Seigneur  qu’il  traduilit 
toute  entière , il  le  fit  imprimer  en  caradfc eres 
Japonois  pour  le  répandre  par  tout. 

En  ce  temps -là  les  deux  Bonzes  convertis  & 
deux  autres  Japonois  baptifez  entreprirent  le 
voyage  des  Indes,  pour  voir  de  leurs  yeux  ce 
que  le  Perc  leur  difoit  de  la  fplcndeur  où  ef- 
toit  le  Chriftianifme  dans  Goa , c’eft-à  - dire  la 
multitude  des  chrefticns , la  magnificence  des 
cglifes , & la  beauté  des  cérémonies  Ecclefiaf- 
tiques. 

Il  partit  enfin  luy-mefmr  de  Cangoxima  au 
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commencement  de  Septembre  de  l'année  i j;o. 
avccCofme  de  Torrcz  & Jean  Fernandez,  por- 
tant fur  fon  dos  félon  fa  couftume  tout  l’équi- 
page needfaire  au  lacrifice  de  la  melTc.  Avant 
ion  départ  il  recommanda  les  Fidclles  à Paul 
de  Sainte  Foy:  c’ell  merveille  que  ces  Néo- 
phytes privez  de  preftres , fc  maintinrent  au 
milieu  tic  l’idolâtrie  àc  parmi  les  perfecutions 
des  Bonzes  fans  que  jamais  un  feul  chance- 
lait. Il  arriva  mcfme  que  leur  vie  édifiante 
gagna  plufieurs  idolâtres } de  forte  qu’en  peu 
d’années  le  nombre  des  Chreftiens  fut  de  plus 
de  cinq  cens  perfonnes , & que  le  Roy  de  Sa- 
xuma  écrivit  au  Vice  - Roy  des  Indes  pour 
avoir  des  Peres  de  la  Compagnie  qui  publiaf- 
fent  en  tout  fon  Royaume  une  loy  ii  pure  & fi 
fainte. 

Les  nouvelles  qu’on  avoir  eues  des  navires 
Portugais  venus  depuis  peu  au  Japon  firent 

{irendre  à Xavier  le  chemin  de  Firando  , & 
a mauvaife  intelligence  qui  cftoit  entre  les 
deux  Rois  luy  fit  elperer  que  le  Roy  de  Firan- 
do les  recevroit  bien  luy  & fes  deux  compa- 


gnons. 

Ils-rcncontrcrent  fur  la  route  une  forterefle 
qui  appartenoit  â un  Prince  nommé  Ekandono 
Sc  vailal  du  Roy  de  Saxuma.  Elle  clloit  fituée 
au  haut  d’un  rocher,  & avoit  dix  grands  baf- 
tions.  Un  mur  tres-folidc  l’environnoit  tout 
au  tour  avec  un  folfé  également  large  & pro- 
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Eond  crcufé  dans  le  roc.  Ce  n'eftoient  que  pré- 
cipices de  tous  coftcz,  & on  ne  pouvoir  ap 
procher  de  la  fortcrelfc  que  par  un  chemin  é- 
troit  où  jour  & nuit  on  faifoit  la  garde. 

Les  dedans  cftoient  aufli  agréables  que  les 
dehors  paroifloient  affreux.  Un  palais  luperbe 
compofoit  le  corps  de  la  place,  & il  y avoit 
dans  le  palais  des  portiques , des  galeries , des 
fallcs  & des  chambres  d’une  beauté  furprenan- 
te.  Tout  eftoit  taillé  dans  la  pierre  vive,  & tra- 
vaillé fi  délicatement,  qu'il  fembloitque  ces  ou- 
vrages fùflent  jettez  en  moule,  ôc  non  pas  faits 
avec  le  cifeau. 

Des  -gens  du  chafteau  qui  revenoient  de  Can- 

Îjoxima , & qui  y avoient  veù  le  Pcre  Xavier , 
'invitèrent  en  chemin  à venir  faluer  leur  Sci- 

fneur,  ne  doutant  pas  qu’Ekandono  ne  fuit 
ien  aife  de  voir  un  homme  fi  célébré. 

• Xavier  qui  cherchoit  toutes  les  occafions  de  IIIEa"n”n,ce) 
publier  l’Evangile,  ne  perdit  pas  celle-là.  Le  vanr  Kxando- 
con  accueil  qu’on  luy  fit  lu  y donna  lieu  de  par-  "a  ’i/ftuü'dc 
1er  d’abord  de  la  vraye  rehgion  & du  falut  éter-  ff0f’r,fdica" 
ncl.  Les  domeftiques  du  Prince  & les  foldats 
de  la  garnifon  quielloicnt  prefens,  furent  fi  fra- 
pez  & de  la  fainteté  qui  rcluifoit  fur  le  vifage 
de  l’Apoftrc,  & de  la  vérité  qui  brilloit  dans  fes 
paroles,  qu’aprés  s’eftre  éclaircis  de  leurs  dou- 
tes, dix- fept  tout  d’un  coup  demandèrent  le 
baptefmc,  & le  Perc  les  baptifa  de  fa  main  en 
la  prefence  du  Tono  ; c’cft  ainfi  que  les  Japo- 

Y y üj 


3*8  La  Vie  de  S,  François  Xavier. 
nois  appellent  un  Seigneur  & un  Prince  parti- 
culier. 

Les  autres  avoient  la  mefmc  penfée,  & ils 
auroient  receû  la  mefme  grâce,  fi  Ekandono  ne 
s’y  fuft  oppofé  par  politique,  & contre  Tes  pro- 
pres fentimens , pour  ne  fe  pas  attirer  de  mé- 
chantes affaires  du  cofté  de  la  Cour  de  Saxu- 
ma  : car  dans  le  cœur  il  reconnut  Jcfus-Chrift, 
& permit  mefme  à Xavier  de  baptifer  en  ca- 
chette fa  femme  & fon  fils  aifhé  : du  refte , il 
promit  de  recevoir  le  baptefmc , & de  fe  décla- 
rer chreftien  dés  que  fon  Souverain  feroit  favo- 
rable à la  loy  de  Dieu. 

Ce  quii  fait  L’Intendant  de  la  maifon  d’Ekandono  fut 
£«U°nou-  un  de  ceux  qui  cmbrafTercnt  la  Foy.  C’eftoit 
t.cTduchï-  1111  homme  avance  en  âge,  & d’une  prudence 
teau  d'Ekan.  confomméc.  Xavier  lu  y donna  le  foin  de  cette 
nouvelle  chreftienté , & luy  mit  entre  les  mains 
la  formule  du  baptefmc  écrite,  l’explication  du 
Symbole,  un  abrégé  de  la  vie  de  Noftre  Sei- 
gneur, les  fept  Pfeaumes  de  pénitence,  les  li- 
tanies des  Saints , & une  table  des  feftes  de 
l’Eglife. 

Il  marqua  luy-mcfinc  dans  le  palais  un  lieu 
propre  où  les  Fidelles  puffent  s’aflcmbler , & il 
ordonna  â l’Intendant  d’y  faire  venir  le  plus  de 
payens  qu’il  pourroit,  de  lire  aux  uns  & aux 
autres  les  dimanches  une  partie  de  la  doctrine 
chrefticnne,  de  faire  chanter  les  Pfeaumes  de 
pénitence  tous  les  vendredis , & les  litanies  tous 
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les  jours.  L’Intendant  exécuta  pon&uellement 
les  ordres  du  Pere,  &‘ce s femences  de  pieté 
fructifièrent  fi  fort,  que  peu  d’années  après  Loûïs 
Almcyda  trouva  plus  de  cent  chrcftiens  dans  la 
forterefle  d’Ekandono , mais  tous  d’une  vie  ré- 
glée & innocente,  modeftes  en  leur  extérieur, 
a Aldus  à la  prière,  charitables  les  uns  envers  les 
autres , feveres  à eux-mcfmes,  Sc  ennemis  de 
leur  corps , fi-bien  que  ce  lieu  avoit  plus  l’air 
d’une  maifon  Religieufc-quc  d’une  place  de  guer- 
re. Le  Tono , quoy-que  toûjours  idolâtre , af- 
fiftoit  aux  affemblées  des  chreltiens,  & il  vou- 
lut que  deux  enfans  qui  luy  naquirent  fu fient 
baptifez. 

Un  de  ces  Néophytes  compofa  élégamment 
en  fa  langue  l’hiuoire  de  la  Rédemption  du 
genre  humain  depuis  le  péché  d’Adam  juf- 
qu’à  la  defeente  du  Saint  Efprit  ; & c’eft  luy 
qui  citant  un  jour  interrogé  ce  qu’il  répondroit 
au  Roy  s’il  leur  commanaoit  de  renoncer  à la 
loy  de  Jelùs-Chrift,  Je  luy  répondrais  hardiment, 
dît  - il  : Seigneur,  vous  voulez  fans  doute  quefiant  né 
vofire  fujet  je  vous  fois  fidelle  ; vous  me  voule % dans 
vos  inrerejls  prefi  à vivre  $ mourir  pour  vofire  fer- 
vices  vous  voulez  encore  que  je  fois  modéré  avec  mes 
égaux,  doux  d mes  inferieurs , fournis  d mes  maifires , 
équitable  envers  tout  le  monde  : commande^- moy  donc 
d’efire  chrefiien,  car  un  chrefiien  efl  obligé  d'efire  tout 
cela.  Que  Ji  vous  me  défende ^ la  profejfion  du  Chrifiia- 
nifme , je  deviens  en  mefme  temps  violent,  dur,  orgueil- 


Scntimeni 
d'un  chrcftica 
du  chaftcau 
d’Ekandono. 


Il  hidè  une 
difeipline  à 
J'Intemianc 
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leux,  rebelle,  injufle,fcelerat,  & je  ne  puis  plus  ré- 
pondre de  moy. 

Au  refte  Xavier  en  prenant  congé  du  vieil- 
lard qu’il  établit  le  maiftre  des  autres , luy  laiflà 
une  difeipline  dont  il  s’ citait  fervi  quelquefois* 
Le  vieillard  la  gardoit  comme  une  relique,  & 
ne  vouloir  pas  que  dans  les  aflèmblécs  ou.  les 
chreftiens  chaftioient  leurs  corps  on  s’en  fervift 
communément.  U ne  permettoit  tout  au  plus  à 
chacun  que  de  s’en  donner  deux  ou  trois  coups, 
tant  il  avoit  peur  qu’elle  ne  s’ufaft , & il  leur 
ctifoit  qu’ils  dévoient  moins  s’en  fervir  pour 
mater  leur  chair  que  pour  conferver  leur  fonte. 
Aufli  eftoit-ce  l’inllrumcnt  que  Dieu  employoit 
d’ordinaire  à la  gucrilon  des  malades  du  chaf- 
teau  ; & la  femme  d’EJcandono  citant  dans  les 
convullîons  de  la  mort,  fut  guérie  fobitement 
dés  qu’on  eut  fait  le  ligne  de  la.  croix  for  clic 
avec  la  difeipline  du  Saint. 

Xavier  en  partant  luy  fit  prefent  à ellc-mcf- 
mc  d’un  petit  livre  où  les  litanies  des  Saints  & 
quelques  prières  catholiques  citaient  écrites  de 
fo  main.  Ce  fut  encore  dans  la  fuite  une  fource  de 
gucrilbns  miraculcu  fes-,  noa  feulement  pour  les 
chreftiens,  mais  encore  pour  les  idolâtres;  & le. 
Tono  luy-mefmc  au  fort  d’une  maladie  mortelle 
recouvra,  fa  fonte  tout-à-coup  dés  que  fo  femme 
luy  eut  appliqué  le  livre  : fi  bien  que  les  gens  de 
la  forterefic  difoient  que  leur  Prince  eftoit  reflufo 
cité,  & que  cela  ne  s’eltait  pùfaiie  naturellement* 

Le 
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•'  Le  Saint  & fes  compagnons  eftant  partis  con-  n*rmei 
tinucrcnt  leur  chemin  tantoft  par  terre  & tan- 
'toit  par  mer.  Apres  beaucoup  de  fatigues  foufi-  «ftfcçcû- 
fertes  gayement  & bien  des  périls  cfl’uyez,  ils 
arrivèrent  au  port  de  Firando,  qui  cftoit  le  ter- 
me dcrlciir  voyage.  Les  Portugais  firent  ce  qu'ils 
purent  pour  recevoir  honorablement  le  Pcre 
Xavier.  On  déchargea  toute  l'artillerie  à fon 
arrivée,  on  déploya  toutes  les  enfeignes  & tou- 
tes les  banderoles,  on  fit  lonner  toutes  les  trom- 
pettes, & enfin  tous  les  navires  jetterent  des  cris 
d’allegrcflc  à la  veûë  de  l’homme  de  Dieu.  Il 
fut  conduit  malgré  luy  avec  la  mcfme  pompe 
au  palais  du  Roy  ; & cette  magnificence  ne  fer- 
vit  pas  peu  à le  faire  confidercr  d’une  Cour  < 
payenne,  qui  fans  cela  l'auroit  peut  - dire  mc- 
prilé,*ne  voyanc  en  luy  rien  que  de  limple  3c 
de  pauvre.  1 

Le  Roy  de  Firando,  à qui  les  Portugais  firent 
enteiidrc  combien  celuy  qu’ils  luy  prelcntoient 
cltoit  puiflant  auprès  de  leur  maiftre,  le  traita 
d’autant  plus  favorablement,  qu’il  feeût  que  le 
Roy  de  Cangoxima  l’avoit  obligé  de  fortir  de 
les  Etats  : car  pour  faire  plaifir  a la  Couronne 
de  Portugal,  & dépit  à celle  de  Cangoxima,. il 
donna  fur  le  champ  aux  trois  Religieux  chref- 
tiens  un  pouvoir  très -ample  de  publier  la  loy 
de  Jelus-Chrift. dans  tout  ion  Royaume. 

Ils  vont  aulfitoÆ  prefeher  par  la  Ville  , & n préfet, 
toute  la  populace  court  entendre  les  Bonzes  tll  S**' 
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d’Europe.  Les  premiers  difeours  de  Xavier  fi- 
rent une  grande  im  profil  on  fur  les  efprits,  & en 
moins  de  vingt  jours  il  baptifa  plus  d mfideU.es 
à Fitando  qu’il  n’avoit  fait  en  toute  une  année 

à Cangoxima.  x 

La  facilité  que  le  Saint  trouva  a xeduire 
.ces  peuples  fous  l’obéïflaocc  de  la  Foy  , luy 
fit  prendre  la  penfée  de  leur  laifier  Cof- 
me  de  Torrez  pour  achcver.de  les  convertit,, 
& d’aller  cependant  à Meaco  où  il  avoit  tou- 
jours eu  deucin  de  fe  rendre  comme  à la  capita- 
le de  l’Empire,  d’où  la  connoiflance  de  Jefus- 
Chrift  Ce  répandrait  plus  aifément  par  tout  le 
Japon. 

E liant  parti  avec  Fernandez  & deux  Japo- 
nois  chrcftiens  Matthieu  & Bernard  pour  ce 
grand  voyage  fur  la  fin  du  mois  d Octobre  de 
Tannée  ijjo.  ils  gagnèrent  par  mer  Facataqui 
eft  à vingt  lieues  de  Firando,  & delà  ils  s em- 
barquèrent pour  Amanguchi  qui  en  ell  éloigne 

de  plus  de  cent  lieues. 

Amanguchi  eft  la  capitale  du  Royaume  de 
Naugato,  & une  des  plus  riches  villes  du  Ja- 
• pon , non  feulement  par  le  trafic  des  étrangers 
qui  y abordent  de  tous  codez  * mais  aufli  par 
les  mines  d’argent  qui  y font- en  abondance,  & 
par  la  fertilité  du  terroir.  Mais  comme  les  vi- 
.ces  accompagnent  toû jours  les  richeflcs,  c en- 
toit  une  ville  toute  corrompue  & pleine  des 
’ < débauches  les  plus  mouftrueufes. 
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Xavier  n’y  eftoit  venu  que  pour  aller  à Mea-  n «•a„eftï  à 
co.  Mais  cette  étrange  corruption  de  mœurs 
lüy  fit  tant  d’horreur  & tant  de  pitié  tout  en-  fut- 
fcmblc,  qu’il  ne  peut  fc  réfoudre  de  pafler  (ans 
annoncer  Jefus-Chrift  à des  hommes  lï  aveu- 
gles 6c  fi  débordez , ni  fans  leur  faire  connoiÊ 
tre  la  pureté  de  la  loy  chreftiennc.  Le  zelc  dont 
il  fut  épris  au  récit  des  abominations  de  la 
Ville  ne  luy  permit  pas  d’aller  demander  per- 
mifiion  au  Roy  comme  il  avoit  fait  ailleurs.  Il 
parut  d’abord  en  public , fcmbrafé  d’un  feu  in- 
térieur qui  rejalliflbit  fur  fon  vifage,  & il  pro- 
posa hardiment  au  peuple  les  veritez  de  la  Foy. 

Son  compagnon  Fernandez  fit  le  mefme  d’un 
autre  cofté.  On  les  écoutoit  par  curiofité,  6c 
pluficurs  apprenant  qui  ils  eftoient,  quels  périls 
ils  avoient  courus,  & ce  qu’ils  prétendoient  en- 
fin, admirèrent  leur  courage  6c  leur  definteref- 
fement,  félon  l’humeur  de  la  nation  Japonoife 
qui  a des  fentimens  nobles  6c  de  l’eftime  pour 
les  hommes  généreux.  Des  places  publiques  on 
les  appelloit  dans  les  maifons , & on  leur  fai- 
foit  expliquer  leur  doctrine  plus  en  détail  & 
plus  à loilir  : Car  fi  a wflre  loj  nous  paroijl  plus  rai - 
fbnnable  que  la  nojbre , difoient  les  principaux  de 
la  Ville,  nous  vous  promettons  de  la  jh ivre. 

Mais  quand  on  eft  une  fois  efclave  des  plus  cenuiempef.  ' 
honteufes  palfions,  il  eft  difficile  d’embrafler  fc*  prédici- 
cc  qu’on  juge  le  meilleur,  6c  de  juger  mefme  ^sudî. 
fâinement.  Aucun  d’eux  ne  tint  fa  parole.  Ayant 
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confronté  les  deux  loix  cnfemble.,  tous  prclquc 
tombèrent  d’accord  que  la  Ioy  chrerticnnc  eftoit 
la  plus  conforme  au  bon  fens,  à prendre  les 
chofes  dans  la  fpcculation  : mais  lors  qu’ils  vc- 
noient  à les  regarder  dans  la  pratique,  3c  qu’ils 
voyoient  combienleCJarirtianifmccftoit  éloigné 
delà  vengeance,  de  ja  poligamic,  & de  tous 
les  plaifirs  de  la  chair  ; ce  qui  leur  avoit  paru 
jufte  &:  honnefte,  ne  lcurfembloit  pas  probable, 
8c  la  pcrvcrfitc  de  leur  cœur  étouffoit  en  eux 
toutes  les  lumières  de- la  raifon. 

Ainfi  bien  loin  de  croire  en  Jcfus-Chrift,  ils 
difoient  que  Xavier  3c  fon  compagnon  cftoient 
de  vrais  charlatans,  & que  la  religion  qu’ils 
prefehoient  n’eftoit  qu’une  fable.  Ces  bruits  ré- 
pandus irritèrent  les  efprits  contre  eux  : 11  bien 
qu’aulfitoft  que  1 un  ou  l’autre  paroilfoit,  la  po- 
pulace couroit  après , non  pour  les  entendre 
comme  auparavant , mais  pour  leur  jetter  des 
pierres  , 6c  pour  leur  dire  des  injures.  Voila, 
crioit-on,  les  deux  Bonnes  impojkurs  qui  'veulent 
que  nous  n’adorions  qu’un  Dieu , (frf  que  nous  noyions 
qu’une  femme. 

il  Pxindono  Roy  d’Amanguchi  apprenant  ce 

ë'Amangu-  qui  fe  pafloit,  voulut  luy-mefme  juger  de  la 
Mpii*eia  dodrine  des  deux  étrangers.  Il  les  ht  venir  en 
ehîiftmif-  Li  prefence,  3c  leur  demanda  devant  toute  la 
me.  Noblefle  de  fa  Cour,  d’où  ils  eftoient,  3c  ce  qui 
les  amenoit  au  Japon.  Xavier  répondit  en  peu 
de  paroles,  qu’ils  eftoient  Européans,  3c  qu’ils. 


Livre  V. 

venoicnt  pour  prcfchcr  la  loy  divine  i car , 
a j ou ft a-t-il,  nul  homme  ne  peut  eflre  fauve  s’il  n’a- 
dore Dieu  & le  Sauveur  de  toutes  les  nations  fon  fils 
Jefus-Chrifi  avec  un  coeur  pur  gr  un  culte  religieux. 

Expofe^ - moy , répliqua  le  Prince,  cette  loy  que 
vous  appelle % divine.  Alors  Xavier  commença  par 
lire  une  partie  du  livre  qu’il  avoit  compolc  en 
Japonois,  & qui  traitoit  de  la  création  du  mon- 
de dont  perfonne  de  la  compagnie  n'avoit  ja- 
mais oûï  prarler,  de  l'immortalité  de  l’ame,  de 
la  dernicre  fin  de  l’homme,  dujJcché  d’Adam, 
de  l’éternité  des  peines  & des  recompenfcs,  en- 
fin de  la  venue  au  Sauveur,  & des  fruits  de  la 
Rédemption.  Le  Saint  expliqua  ce  qui  avoit 
beloin  declaircifiement,  & parla  en  tout  plus 
dame  heure. 

Le  Roy  l’écouta  attentivement,  & fans  l’in-  u 
terrompre;  mais  aufli  le  renvoya -t- il  fans  luy  veiu  dan* . 
rien  dire,  m faus  faire  femblant  d'approuver 
ou  de  condamner  la  doctrine  qu’on  luy  avoit dc 
expofée.  Ce  filence  accompagné  de  beaucoup 
d’humanité  tint  lieu  de  permi filon  au  Pere  Fran- 
çois pour  continuer  à prefeher  publiquement. 

Il  le  fit  avec  plus  de  chaleur,  & avec  moins  de 
fruit  que  jamais.  La  plufpart  fc  moquoient  du 
prédicateur  , & encore  plus  des  myftercs  du 
Chriltianilme.  Quelques  - uns  à la  vérité  furent 
attendris  au  récit  des  fouffrances  de  Nollre  Sei- 
gneur , jufqua  en  verfer  des  larmes,  & ce  fen- 
timent  de  compaflion  diipofa  leur  cœur  à la 
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Foy,  mais  le  nombre  de  ces  éleûs  fut  très- pe- 
tit ; car  les  momens  marquez  par  la  Providen- 
ce pour  la  converfion  de  ce  peuple  n’eftoient 
pas  venus , & il  falloir  les  attendre. 

Xavier  donc , apres  avoir  fait  plus  d’un  mois 
defejourdans  Amanguchi  fans  recueillir  gueres 
d’autres  fruits  de  fes  travaux  que  beaucoup  d’af- 
fronts, pourfuivit  fon  voyage  vers  Mcaco  avec 
fes  trois  compagnons  Fernandez,  Matthieu,  & 
Bernard.  Ils  déploroicnt  tous  les  jolirs  l’aveu- 
glement & la  dureté  de  ces  malheureux  qui  ne 
vouloient  j)oint  recevoir  l’Evangile  : ils  fe  con- 
foloient  neanmoins  dans  l’efperance  des  miferi- 
cordes  de  Dieu , & une  voix  intérieure  leur  di- 
foit  fouvent  que  la  femence  de  la  parole  divine 
jettéc  en  une  terre  fi  ingrate  & fi  iterile,  ne  fc- 
roit  pas  tout-à-fait  perdue. 

Ils  partirent  fur  la  fin  du  mois  de  Déccm- 
?“„s  icU“ova-  bre,  & dans  un  temps  de  pluyes  continuelles, 
ge  de  Mcaco-  Pendant  tour  l’hiver  qui  cft  horrible  en  ces  quar- 
tiers-la,les  vents  ne  font  pas  moins  dangereux  fur 
rerre  que  les  typhons  le  font  fur  mer.  Le  froid 
- ’ dl  tres-piquant,  & la  neige  tombe  en  telle 
abondance,  que  dans  les  villes  & dans  les  vil- 
lages les  habitans  ne  peuvent  fortir  de  leurs  lo- 
gis, ni  avoir  aucune  communication  entre  eux 
que  par  des  galeries  couvertes.  C’clt  bien  pis 
dans  la  campagne,  où  ce  ne  font  que  forelts 
aHreufes,  que  montagnes  efearpées,  que  tor- 
rens  impétueux  qui  traverfent  lis  vallées,  & qui 
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inondent  quelquefois  les  plaines.  Souvent  tout 
eft  fi  glacé,  que  les  voyageurs  fontprcfque  au- 
tant de  chûtes  que  de  pas  : fans  parler  des  gla- 
çons énormes  qui  pendent  aux  arbres,  de  dont 
les  pafTans  font  à toute  heure  en  danger  d’eftre 
blelfez. 

Les  quatre  fervitcurs  de  Dieu  marchoient  par 
une  fi  rude  faifon,  de  dans  des  chemins  fi  diffi- 
ciles, les  pieds  nus  ordinairement  pourpafTer  les 
ruiiTeaux  & les  ravines , mal  veftus  contre  la  ri- 
gueur du  froid,  chargez  de  leurs  petits  meu- 
bles , de  fans  autre  provifion  pour  vivre  que  des 
grains  de  ris  roftis  ou  fechez  au  feu , que  Ber- 
nard portoit  dans  fon  fac.  Ils  eulfent  eu  abon- 
damment dequoy  fubfifter,  fi  Xavier  euft  voulu 
recevoir  l’argent  que  les  marchands  Portugais 
de  Firando  luy  offrirent  pour  les  frais  de  fon 
voyage , ou  fe  fervir  des  deniers  que  le  Gouver- 
neur des  Indes  luy  avoir  fait  tenir  au  nom  du 
.Roy  de  Portugal.  Mais  il  aurait  crû  faire  inju- 
re à la  Providence,  que  de  fe  précautionner  con- 
tre les  befoins  de  la  vie  * de  il  n’eut  garde  d'em- 
ployer rien  de  plus  de  mille  écus  qu’on  luy 
fournît  de  l’Epargne,  qu’au  foulagcment  des 
,pauvrcs  qui  rcccvoienr  le  baptefme.  Il  ne  fe 
contenta  pas  mefme  de  la  libéralité  Royale  : il 
rira  ce  qu’il  put  pour  eux  de  fes  amis  de  Mala- 
ca  de  de  Goa.  Aufli  difoit-il  que  plus  ces  nou- 
veaux Fidclles  eftoient  dénuez  des  biens  de  la 
.terre , plus  ils  nacritoient  de  fecours  * que  leur 
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ferveur  cftoit  digne  des  premiers  fiecles  de  l’E- 
glifc,  & qu’il  n’y  avoit  pas  un  chreftien  au  Ja- 
pon qui  n’aimaft  mieux  perdre  la  vie  que  l'a- 
mour de  Jefus-Chrift. 

Le  voyage  d’Amanguchi  à Mcaco  n’eft  gue- 
res  que  de  quinze  jours  lors  que  la  failon  cft 
belle  & commode.  Le  mauvais  temps  Ht  que 
les  quatre  voyageurs  furent  deux  mois  en  che- 
min, tanroft  paflant  des  torrens  rapides,  tantoft 
traverfant  des  plaines  & des  forefts  couvertes  de 
neiges,  grimpant  quelquefois  à des  rochers,  & 
roulant  quelquefois  dans  des  précipices.  L’cx- 
tréme  fatigue  caufa  la  fièvre  au  Pcre  Xavier  dés 
le  premier  mois,  & fon  mal  l’obligea  de  le  re- 
polir un  peu  à Sacay.  Mais  il  ne  voulut  point 
faire  de  remedes , & il  le  remit  bientolt  en 
chemin. 

* Ce  qui  luy  fembloit  de  plus  fafeheux.,  c’eft 
que  Bernard  qui  eftoit  leur  guide , les  égaroit  à 
toute  heure.  S’eftant  un  jour  perdus  dans  une 
foreft,  6c  ne  fijachant  plus  quelle  route  tenir, 
ils  rencontrèrent  un  cavalier  qui  alloir  du  collé 
de  Meaco.  Xavier  le  fiiivit,  & s'oftnt  dépor- 
ter fa  malle  pour  l'engager  à les  tirer  de  la  fo- 
reft, & pour  pafler  leûremcnt  des  endroits  fou 
dangereux.  Le  cavalier  accepta  l’ollrc  que  Xa- 
vierluy  fir,  & cependant  alla  au  grand  trot  ; de 
forte  que  le  Saint  fut  obligé  de  courir  après,  & 
cela  dura  prefquc  tour  le  jour. 

Scs  compagnons  le  lin  voient  de  loin , 6c  quand 

ils 
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ils  l'eurent  atrapé  au  lieu  où  le  cavalier  le  quit- 
ta, ils  le  trouvèrent  fi  épuifé,  qu’à  peine  pou- 
voit-il  fe  foûtenir.  Les  cailloux  & les  ronces 
luy  avoient  déchiré  les  pieds;  & les  jambes  luy 
enflèrent  tellement, quelles  fe  crevèrent  en plu- 
ficurs  endroits.  Toutes  ces  incommoditez  ne 
l’empefchoient  pas  de  marcher  : il  droit  fa 
force  de  l’union  qu’il  avoir  continuellement 
avec  Dieu,  faifant  oraifon  depuis  le  matin  juf. 
ques  au  foir,  & n’interrompant  fes  entretiens- 
intérieurs  que  pour  exhorter  fes  compagnons 
à la  patience. 

En  paflant  par  les  villes  & par  les  villages  n inftn.it  u 
qu’ils  rcncontroient  fur  leur  route,  Xavier  li- 
foit  toujours  quelque  choie  de  fon  catechifmc  ,,llcs- 
à la  populace  qui  s’alfembloit  autour  d’eux. 

On  fe  moquoit  de  luy  le  plus  Couvent , & les 
enfans  crioient  apres  luy,  TJeos,  Dm,  Deos,  par- 
ce qu’il  avoit  d’ordinaire  ce  mot  Portugais  à la- 
bouche^  qu’il  ne  le  prononçoit  prelquc  ja- 
mais unWeule  fois.  Car  parlant  de  Dieu , il  no 
vouloir  point  fe  fervir  de  paroles  Japonoifcs, 
jufqu’  à ce  que  les  Japonois  raflent  bien  inltruits 
de  l’elTence  & des  perfections  de  la  majelté  di- 
vine : & il  en  rendoit  deux  raifons  ; la  premiè- 
re , qu’il  ne  trouvoit  dans  toute  leur  langue 
aucun  mot  qui  exprimait  bien  la  fouverai- 
nc  Divinité  dont  il  defiroit  leur  donner  uno 
notion  diftinCte  ; la  féconde  , qu’il  craignoiu 
que  ces  idolâtres  ne  confondiflcnt  le  premier 
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Eftre  avec  leurs  Camis  & leurs  Fotoques,  s’ils 
l’entencloicnt  appellcr  des  noms  qui  convc- 
noienc  aux  idoles.  Il  prenoit  de  là  occafion  de 
leur  dire  que  comme  ils  n’avoient  jamais  con- 
nu le  vray  Dieu,  ils  ne  luy  avoient  pû  donner 
de  nom  : que  les  Portugais  cjui  le  connoifloient 
le  nommoienc  Dcos,  & il  repetoit  ce  mot  avec 
une  aûion  & d’un  ton  de  voix  qui  faifoient  fentir 
aux  payens  mefmes  combien  le  nom  de  Dieu 
cftoit  vcnerable. 

Ayant  condamné  publiquement  en  deux  di- 
verfes  villes  les  faunes  fe&es  du  Japon  & les 
vices  énormes  qui  y regnoient,  il  fut  traifné 
hors  des  murailles  par  les  habitans  qui  réfolu- 
rent  de  le  lapider  : mais  lors  qu’ils  commen- 
çoient  à prendre  des  pierres , if  furvint  un  ter- 
rible orage  qui  les  obligea  de  s’enfuir.  Le  faint 
homme  demeura  feul  au  milieu  des  foudres  qui 
éclatoicnt  de  toutes  parts  fans  rien  perdre  de  fa 
tranquihté  ordinaire,  & adorant  la  Providence 
divine  qui  combatoit  fi  vifiblement  p%r  luy. 

h arme  à il  arriva  enfin  à Meaco  avec  fes  trois  com- 

Meaco,  le  y , 

travaille  mu-  pagnons  dans  le  mois  de  Février  l’an  1551.  Le 
riicment.  je  cetcc  vjUe  fameufe,  qui  cftoit  le  fiege 

de  l’Empire  & de  la  Religion , & où  le  Cubo- 
fama,  le  Dayri,  & le  Saço  tenoient  leur  Cour, 

Fromettoit  de  grandes  chofes  à Xavier  : mais 
effet  ne  répondit  pas  aux  apparences.  Meaco 
qui  fignific  en  Japonois  chofe  digne  dfellre  veûe, 
n’eftoit  plus  qu’une  ombre  de  ce  quelle  avoit 
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edé  : tant  les  guerres  & les  incendies  l’avoient 
dcfolée.  Il  s’y  voyoit  des  ruines  de  tous  codez, 

& l'état  prefent  des  affaires  la  menaçoic  d’une 
entière  aedruction.  Tous  les  Rois  voifins  s’ef- 
toient  liguez  contre  le  Cubofama,  & on  n’en- 
tendoit  par  tout  que  le  bruit  des  armes. 

L’homme  de  Dieu  tafeha  d’avoir  audience 
du  Cubofama  & du  Dayri  : mais  il  ne  put  en 
venir  à bout.  Il  ne  put  pas  mcfme  voir  le  Saço 
ou  le  Souverain  Pontife  de  la  religion  Japo- 
noife.  Pour  luy  ménager  ces  audiences,  on 
hiy  demandoit  cent  mille  caixes  qui  font  fix 
cens  écus  de  nodre  monnoyc,  & il  n’avoit 
rien. 

N’cfperant  plus  rien  de  ce  codé  - là , il 
prefeha  aux  places  publiques  avec  l’autorité 
feule  que  Dieu  donne  à ceux  qu’il  envoyé. 

Comme  toute  la  Ville  cdoit  dans  le  trouble,  &c 
ue  chacun  avoit  l’efprit  occupé  des  penfées 
e guerre,. on  ne  fongea  pas  à l’écouter,  ou 
ceux  qui  l’écouterent  en  palïànt  ne  firent  nulle 
réflexion  fur  ce  qu’il  difoir. 

Ainfi  après  avoir  demeuré  quinze  jours  à Mca-  11  Pa"  ^ 

.1  * 9 Meaco  pour 

co  inutilement,  & ne  voyant  aucune  apparence  retourner  k 
d’y  faire  du  fruit  dans  la  confufion  où  les  cho-  Anu"sutbi- 
fes  edoient,  il  eut  une  forte  penféc  de  s’en  re- 
tourner à Amanguchi,  fans  croire  pourtant  fon 
voyage  de  Meaco  tout-à-fait  perdu,  non  feu- 
lement parce  qu’il  avoir  beaucoup  fouffert,  ôc 
que  la  fouffrancc  ed  un  vray  gain  pour  les  hom- 
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mes  apoftoliques  ; mais  encore  parce  qu’il  avoir 
au  moins  prclché  Jefus-Chrift  dans  la  ville  du 
monde  la  plus  idolâtre,  & frayé  le  chemin  à fes 
freres  qui  dévoient  les  années  fuivantes  y établir 
le  Chrilüanifmc  félon  la  veûë  qu’il  en  eut  dehors. 

Il  s’embarqua  donc  fur  une  riviere  qui  tom- 
be des  montagnes  voifines,  & qui  vient  bai- 
gner les  murs  de  Meaco , puis  fe  va  rendre  en 
un  bras  de  mer  qui  tire  vers  Sacay.  Dans  le  na- 
vire , il  ne  pouvoir  détourner  les  yeux  de  la  fur 
perbe  ville  de  Meaco , & à ce  que  difoit  Fer- 
nandez, il  chanta  plus  d’une  fois  le  commen- 
cement du  pfeaume  113.  In  exitu  Ifra'él  de  Ægypto 
domus  Jacob  de  populo  barbaro , foit  qu’il  fe  regar- 
dai! comme  un  Ifraelite  qui  fortoit  d’une  terre 
infidcllc  par  l’ordre  du  Ciel,  foit  qu’il  regardai! 
ce  peuple  barbare  comme  deftiné  à eltre  un 
jour  le  peuple  de  Dieu.  S’ellant  appcrceû  au 
relie  que  les  prefens  fervoient  beaucoup  à in- 
troduire les  étrangers  chez  les  Princes  du  Ja- 
pon , il  alla  de  Sacay  â Firando  où  il  avoir  laif- 
fé  ce  que  le  Viccroy  des  Indes  & le  Gouverneur 
de  Malaca  l’obligerent  de  porter  avec  luy  au 
Japon,  c’eft-à-dire  une  petite  horloge  formante, 
un  inllrumcnt  de  muiique  très -harmonieux , & 
d’autres  ouvrages  de  l’art  donc  la  rareté  faifoit 
iout  le  prix. 

Ayant  remarqué  aufli  que  fon  habit  déchiré 
avoit  rebuté  les  Japonois,  qui  jugent  fort  par 
Jjcxtcricur,  & qui  ne  daigncnc  pas  prefque  é- 
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coûter  une  perfonnc  mal  veftuë , il  fc  fit  faire 
un  habit  neuf,  & mefme  aflez  propre,  des  au- 
mofnes  que  les  Portugais  luy  firent  ; perfuadé 
qu’un  homme  apoftolique  doit  fc  faire  tout  à 
tous , & que  pour  gagner  les  gens  du  monde , 
il  faut  quelquefois  s’accommoder  un  peu  à leur 
foiblefle. 

Dés  qu’il  fut  à Amanguchi  fes  prefens  luy  de  re- 
obtinrent une  audience  du  Roy,  & le  firent  re-  gnehî^üT* 
revoir  agréablement.  Oxindono  qui  trouvoit  ^cacedu 
les  ouvrages  de  l’Europe  admirables , non  con- 
tent d’en  remercier  le  Pcre  avec  toutes  les  hon- 
ticftefez  poffibles,  luy  envoya  le  jour  mefme  une 
groffe  fomme  d’or  & d’argent  pour  marque  de 
la  gratitude.  Mais  Xavier  la  refufa  conftam- 
ment,  & ce  refus  le  fit  admirer  luy- mefme  du 
Prince.  Que  le  Bon^e  Européan , difoit  Oxindo- 
no , ejt  éloigné  de  l’avarice  des  nojbes  qui  aiment  le 
bien  avec  tant  de  pajjion , & qui  ne  penjent  qu’à  leurs 
interefts  ! 

Le  lendemain  Xavier  prefenta  au  Roy  d’A-  u obtiene 
manguchi  des  Lettres  du  Gouverneur  & de  l’E- 
vefque  des  Indes,  dans  lcfquelles  la  Foy  chref-  vjagilc. 
tienne  eftoit  fort  louée } & il  luy  demanda  pour 
tbutc  grâce  permilfion  de  la  publier,  en  l’af. 
feûrant  tout  de  nouveau  que  c’eftoit  là  le  feul 
motif  de  Ion  voyage.  Le  Roy  étonné  de  plus 
en  plus  de  la  générolité  du  Pere , luy  permit  & 
de  vive  voix  & par  un  édit  public  d’enfeigner 
la  loy  de  Dieu.  L’édit  fut  affiché  aux  carrefours 
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& aux  places  de  la  Ville  : il  portoit  quon  poil* 
voie  fiiivre  librement  la  religion  de  1 Europe , 
& il  défendoit  fous  des  peines  très  - grieves  de 
traverfer  les  Européans  dans  leurs  fonctions. 

Outre  cela  Oxindono  leur  aflîgna  pour  leur 
logement  un  ancien  monaftcrc  de  Bonzes , cjui 
n ’eftoit  point  habité.  Ils  ne  furent  pas  plûtoflr 
établis  qu’un  grand  nombre  de  gens  accou- 
rut chez  eux  ; les  uns  par  politique  & pour 
plaire  au  Roy,  les  autres  pour  oblerver  leur 
conduite  &c  y trouver  à redire,  plusieurs  par 
curiofité  & pour  apprendre  quelque  chofc  de 
nouveau..  Tous  propoloient  leurs  doutes,  & dil- 
putoient  avec  tant  ae  vchemence  que  la  plufpart 
en  eftoient  fouvent  hors  d’haleine.  La  maifon  ne 
defemplilToit  point , & ces  vifites  continuelles 
emportoient  tout  le  temps  de  l’homme  de  Dieu., 

Il  s’en  explique  & s’ en  plaint  prelquc  luy- 
mcfme  dans  les  lettres  qu’il  écrivit  au,  Pcre 
Ignace  fur  fon  voyage  du  Japon.  Car  apres  luy 
avoir  marqué  les  qualitez  qui  eftoient  neccffaircs 
aux  ouvriers  de  la  Compagnie  qu  on  y devoir  en- 
voyer ; qu’il  falloir  en  premier  lieu  que  ce  fuftent 
des7  hommes  d’une  vie  irréprochable,  & où  les 
Japonois’  qui  fe  fcandalifent  aifément  ne  trou- 
vaflent  rien  à reprendre  ; qu’il  falloir,  de  plus 
qu’ils  n’euffent  pas  moins  de  capacité  que  de 
vertu , parce  que  le  Japon  a aufli  fes  théolo- 
giens, infinis  en  nombre,  profonds  en  fcicnce, 
& qui  ne  cèdent  jamais  dans  la  difpute  à moins 
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que  d’eftre  convaincus  par  des  raifons  invinci- 
bles ; qu’il  falloit  encore  que  ces  miflïonnaircs 
vinflent  prefts  à fouffrir  des  neceffitez  extrêmes, 

6c  qu’ils  euffent  un  grand  courage  pour  vivre 
dans  des  périls  continuels,  pour  mourir  mcfme, 
s’il  en  eftoit  befoin,dans  d’effroyables  tourmens  : 
ayant,  dis -je,  expofé  tout  cela,  6c  ajoufté 
en  propres  termes  dans  une  de  ces  lettres, 
J’ écris  au  Pere  Simon,  en  fon  abfence  au  Pe&cur 
du  college  de  Coriimhre,  qu’il  ri  envoyé  icy  que  des  hom- 
mes connus  & approuve % de  vofire  Jainte  Charité , il 
continue  de  la  forte. 

Çcs  ouvriers  évangéliques  doivent  s’attendre  « 
à eflrc  bien  plus  traverfez  qu’ils  ne  penfent.  • 
Ils  feront  fatiguez  par  des  vifites  6c  par  des  « 
queftions  ennuyeufes  à chaque  heure  du  jour,  « 
& une  partie  de  la  nuit.  Ils  feront  appeliez  in-  « 
cefTamment  dans  les  maifons  des  perfonnes  de  « 

Qualité,  Sc  ils  n’auront  pas  quelquefois  lcloifîr  « 
e faire  oraifon,  ni  de  fe  recueillir.  Us  ne  pour-  « 
ront  pas  peut-eftre  dire  la  meffe  ni  leur  bre-  « 
viaire  : ils  pourront  encore  moins  avoir  le  temps  « 
de  manger  6c  de  prendre  un  peu  de  repos  : car  « 
on  ne  peut  croire  combien  les  Japonois  font  « 
importuns,  fur  tout  à l’égard  des  étrangers  dont  «« 
ils  ne  font  aucun  cas , 6c  qui  leur  fervent  de  « 
joûct.  Or  que  fera-ce  quand  on  s’élèvera  contre  « 
leurs  fe&es,  6c  qu’on  reprendra  hautement  leurs  « 
vices  ? 

Cependant  ces  importunitez  devinrent  agréa- 
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blés  au  Pere  Xavier,  & curent  un  bon  effet  dans 
la  fuite.  Comme  les  Japonois  ont  l’efprit  do- 
cile & raifonnable,  plus  ils  le  prefloient  dans  la 
difputc,  plus  ils  connoifToient  la  vérité  ; fi  bien 
que  leurs  doutes  cftant  éclaircis,  ils  comprc- 
noient  aifément  qu’il  n’y  avoir  rien  dans  la  re- 
ligion chreftienne  qui  fe  démentift,  & qui  ne 
fuit  à l’épreuve  de  la  difcuflion  la  plus  exacte, 
il  ripond  i C’eft  au  fort  de  tant  d’interrogations  dont 
fônnesr p«r  Saint  cftoit  accablé , que  par  un  des  plus  é- 

unc  fcuic  pa-  tranges  prodiges  dont  on  ait  jamais  ouï  parler, 
il  fatisfaifoit  d’une  feule  réponfe  plufieurs  per- 
fonnes  qui  l’intcrrogeoient  fur  des  matières  fort 
differentes , & le  plus  fouvent  oppofées  ; telles 
que  font  l’immortalité  de  l’ame  & le  mouve- 
ment des  cieux , les  éclipfcs  du  foleil  ou  de  la 
lune  & les  couleurs  de  l’arc-en-ciel,  le  péché 
& la  grâce , le  paradis  & l’enfer.  La  merveille 
eftoit  qu’ après  les  avoir  écoutez  tous,  il  leur 
répondoit  en  peu  de  mots , & que  fes  paroles 
multipliées  dans  leurs  oreilles  par  une  vertu 
toute  divine  leur  faifoient  entendre  ce  qu’ils  dc- 
firoient  fçavoir,  comme  s’il  euft  répondu  à cha- 
cun en  particulier.  Ils  s’apperccûrent  plufieurs 
fois  de  ce  prodige , & en  demeurèrent  fi'  éton- 
nez, que  fie  regardant  les  uns  les  autres  tout 
hors  d’eux -mefmes , & regardant  le  Pere  avec 
admiration , ils  ne  fçavoient  ni  que  penfer  ni 
que  dire. 

Mais  quelque  éclairez  & habiles  qu’ils  fuf- 
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fcnt  la  plufpart,  ils  ne  comprirent  pas  que  c'ef. 
toit  une  chofe  au  deflus  de  la  nature.  Ils  attri- 
buoient  cela  à je  ne  fçay  quelle  fciencc  lècrc- 
tc,  qu’ils  croyoient  que  Xavier  pofledoit  fcul. 

C’cft  pourquoy  lePerc  Colînc  deTorrcz  citant 
venu  de  Ffrando  à Amanguchi,  les  Bonzes  di- 
foient,  Celuy  - cy  n'a  pat  le  grand  fçavoir  du  Pere 
François , ni  l'art  de  ré  foudre  plufeurs  doutes  avec  une 
feule  réponfe. 

Le  procès  de  la  canonifarion  du  Saint  fait 
mcncion  de  cc  miracle,  & le  Pere  Antoine  Qua- 
dros  qui  alla  au  Japon  quatre  ans  après  le  Pere 
Xavier,  1 écrivit  au  Pere  Jacques  Miron  Provin- 
cial de  Portugal  : voicy  les  paroles.  Vnjaponois 
m'a  dit  quil  avait  veü  faire  trois  miracles  dans  le  Ja- 
pon au  Pere  Maifire  François.  Il  fit  parler  (fiy  marcher 
un  homme  qui  cfioit  muet  & paralitique,  il  rendit  la  pa- 
role à un  aftremuet,  ft)  l'oùïe  à un  fourd.  Cejaponois 
ma  dit  encore  que  le  Pere  François  ejloit  cjlimé  au  Japon 
le  plus  grand  homme  de  l'Europe ; gÿ*  que  les  autres  Pe- 
res  de  la  Compagnie  ne  le  valoient  pas , parce  qu’ils  ne 
fçavoient  répondit  qu’à  un  idolâtre  à la  fis:  au  lieu 
que  le  Pere  François  décidoit  par  une  feule  parole  , dix 
ou  dou^e  quefiions.  Comme  je  luy  dis  que  cela  venoit 
peut-efire  de  ce  que  les  quefiions  efioient  femb  labiés , il 
m’ajfeura  que  non , & quelles  efioient  au  contraire  fort 
diverfes.  Il  ajoufia  enfin  que  cela  n’efioit  pas  extraordi- 
naire, mais  très-commun  au  Pere  François. 

Quand  Xavier  & fon  compagnon  Fernandez.  H rrtf‘he 

r ^ — ' , / i 1 ° • i «fans  Aman- 

turent  un  peu  dégagez  de  ces  premiers  embar-  gu<hi. 
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tout  cela  fie  tant  d’impreflion  fur  les  cœurs, 
qu’en  moins  de  deux  mois  plus  de  cinq  cens 
perfonnes  furent  baptilees  ; la  plufparc  gens  de 
qualité , & hommes  de  lettres,  qui  avoient  exa- 
miné à fonds  le  Chriftianifme,  & qui  ne  fc 
rendoient  que  parce  qu’ils  ne  pouvoient  plus 
réfîitcr. 

C’eftoit  une  chofe  admirable  au  rapport  du  Le  fruit  de 
Saint  de  voir  qu’on  ne  parloit  que  de  Jefus-  fiôns!<dic*' 
Chrift  dans  toute  la  Ville,  & que  ceux  qui  a- 
voient  efté  les  plus  ardens  à combatrc  la  loy 
chrefliennc,  la  défendoient  avec  plus  de  cha- 
leur , & la  pratiquoient  avec  plus  d’exattitude. 

Ils  aimoient  tous  tendrement  le  Pere  François, 

& ne  pouvoient  prcfque  le  quitter.  Ils  prenoient 
plaifir  à luy  faire  toûjours  de  nouvelles  quef- 
tions  fur  les  mylteres  de  la  Foy,  & on  ne  peut 
dire  la  conl'olation  inrericure  qu’ils  fentoient, 
en  voyant  que  tout  elloit  mylterieux  dans  les 
cérémonies  les  plus  communes  , par  exemple, 
dans  la  manière  dont  les  Fidellcs  font  le  ligne 
de  la  croix. 

Le  Pere  n’îivoit  pas  moins  de  farisfadtion  de  LMoj-e  guja 
fon  cofté,  & il  le  confefle  luy-mefme  dans  une  veur  des  fidcl- 
lettre  qu’il  écrivit  quelque  temps  après  aux  Je-  leî’ 
fuites  de  l’Europe.  Quoy-que  je  fois  desja  tout  « 
blanc,  leur  dit-il,  je  luis  plus  vigoureux  & plus  « 
robultc  que  je  n’ay  jamais  efté  : car  les  fatigues  « 
qu’on  prend  pour  cultiver  une  nation  raifonna-  <• 
ble  qui  aime  la  vérité,  & qui  déliré  fon  propre  fa-  «• 
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» lut,  donnent  bien  de  lajoye.  Jen’ay  en  toutema 
» vie  goutté  tant  de  confolations  qu’à  Aman- 
»>  guchi , où  une  grande  multitude  de  gens  ve- 
» noit  m’entendre  avec  la  permiffion  du  Roy.  Je 
..  voyois  l’orgueil  des  Bonzes  abbatu,  & les  plus 
« fiers  ennemis  du  nom  chreftien  fournis  à l’nu- 
» milité  de  l’Evangile.  Je  voyois  les  tranfports 
» de  joye  où  eftoient  ces  nouveaux  chrcfticns, 
» quand  apres  avoir  furmonté  les  Bonzes  dans  la 
* difputc,  ils  retournoient  tout  triomphans.  Je 
••  n’ettois  pas  moins  ravi  de  voir  la  peine  qu’ils 
»>  fe  donnoient  à l’envi  l’un  de  l’autre  pour  con- 
» vaincre  les  Gentils,  & le  plaifir  qu’ils  avoient 
•>  à raconter  leurs  conqueftcs,  par  quelles  manic- 
•>  res  ils  fe  rendoient  maiftres  des  ciprits,  & com- 
« ment  ils  exterminoient  les  fuperftitions  payen- 
» nés  : tout  cela  me  caufoit  une  telle  joye,  que 
» j’en  perdois  le  fentiment  de  mes  propres  maux. 
» Ah  pluft  à Dieu  que  comme  je  me  refTouviens 
»>  de  ces  .confolations  que  j’ayjreccûes  de  la  mife»- 
»»  ricorde  divine  au  milieu  de  mes  travaux,  je 
» pulfc  non  feulement  en  faire  le  récit,  mais  en 
f>  donner  l’experience , & les  faire  un  peu  fentir  à 
» nos  Academies  de  l’Europe  l Je  fuisalfeuré  que 
-*•  plufieurs  4cs  jeunes  gens  qui  y étudient , vien- 
» droient  employer  à la  .ponverfion  d’un  peuple 
» idolâtre  ce  qu’ils  ont  d’cfprit  & de  forces , s’ils 
V avoient  une  fois  goutté  les  douceurs  celeftcs 
» qui  accompagnent  nos  fatigues. 

ÏJjgS*  jCcs  déficcs  intérieures  du  fervitcur  de  Dieu 
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n’eftoicnt  pas  neanmoins  fi  pures,  qu’il  ne  s’y  p1™»  f« 
meflaft  un  peu  d’amertume.  Il  avoit  dcquoy  îwIk».plr,’ 
pleurer  fur  Oxindono  Roy  d’Amanguchi , qui 
bien  que  perfuadé  de  l’excellence  du  Chriftia- 
nifme,  eftoic  retenu  dans  l'idolâtrie  pat  les  plai- 
sirs de  la  chair',  & fur  Neatondono  le  premier 
Prince  du  Royaume , qui  n’ayant  que  des  incli- 
nions nobles  & vertueufes , auroit  pû  devenir 
l’Apoftre  de  la  Cour , fi  des  raifons  frivoles  ne 
l’cuflTent  empefehé  d’eftre  chreftien. 

Luy  & la  Princeflè  fa  femme  re fpe<5t oient  Xa- 
vier comme  leur  pere , Sc  l’honoroient  mcfme 
comme  un  Saint;  ils  aimoient  auifi  les  fidcllcs,  ?ïr  ^ 
& les  fccouroicnt  en  tous  leurs  befoins  ; ils  ne 
parloicnt  de  la  Foy  cju’avec.cftime  : mais  parce 
qu’ils  avoient  fonde  pluficurs  monaftercs  de 
Bonzes , il  leur  fafehoit,  à ce  qu’ils  difoient,  de 
perdre  le  fruit  de  leurs  charitez  : & ainfi  la  crain- 
te d’eftre  fruftrez  de  je  ne  fçay  quelle  récom- 
penfe  dont  les  Bonzes  les  flatoient,  leur  fit  re- 
noncer aux  biens  éternels  que  leur  promcttoit 
le  faint  homme. 

Mais  quelque  puifiant  que  foit  d’ordinaire 
l’exemple  des  Princes  en  matière  de  religion,  on  On  embrafle 
ne  laifia  pas  d’emhrafler  le  Chriftiamfme  de  tous 
coftez , & une  a&ion  du  compagnon  de  Xavier 


contribua  beaucoup  a gagner  les  plus  opimaf-  modération 

— j V»  1 ® . * • . de  Fernande». 

rres.  Fernandez  prelchoit  en  un  des  lieux  de  la 
Ville  le  plus  frequente,  & il  y avoit  parmi  fes 
auditeurs  des  gens  d’efprit  fort  attachez  à Leur 
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fedte,  qui  ne  pouvoient  concevoir  les  maximes 
de  l’Evangile,  & qui  n’écoutoient  le  prédicateur 
que  pour  s’en  moquer.  Au  milieu  du  fermon 
un  homme  de  la  lie  du  peuple  s’approcha  de 
Fernandez  comme  pour  luy  dire  un  mot  à l’o- 
reille, & tirant  un  gros  crachat  du  fond  de  fon 
eftomach , luy  en  couvrit  le  vifage.  Fernandez, 
fans  dire  un  feul  moc,  ni  fans  faire  paroiftre  au- 
cune émotion,  prit  fon  mouchoir  pour  s’effuyer,. 
& continua  fon  difeours  comme  fi  de  rien  n’euft 
efté.  Chacun  fut  furpris  de  la  modération  du 
prédicateur  : les  plus  libertins  qu’une  telle  in- 
fuite  avoit  fait  rire,  tournèrent  leur  rifée  en  ad- 
miration, & reconnurent  de  bonne  foy  qu’un 
homme  qui  eftoit  affez  maiftre  de  fes  pallions 
pour  fe  commander  en  ces  rencontres,  avoit 
beaucoup  de  courage  &c  de  grandeur  d’amc. 

Un  des  principaux  de  l’aflemblee  découvrit 
J3*  quelque  autre  chofc  dans  cette  patience  inébran- 
lable. C’eftoit  le  do&eur  le  plus  fçavant  d’A- 
manguchi,  & le  plus  déclaré  contre  l’Evangile. 
Il  penfa  qu’une  loy  qui  enfeignoit  à eftre  fi  pa- 
tient & fi  infcnfiblc  aux  affronts  ne  pouvoit  ve- 
nir que  du  Ciel,  &c  il  raifonna  ainfi  en  luy-mef- 
me.  Ces  prédicateurs  qui  fou  firent  avec  tant  de 
confiance  les  injures  les  plus  atroces  ne  peuvent 
pas  prétendre  de  nous  tromper  ; il  leur  en  couf- 
tcroit  trop  cher,  & on  ne  trompe  gueres  les  au- 
tres à fes  dépens.  Ccluy  feul  qui  a fait  le  cœur 
humain  peut  le  mettre  dans  une  alfietc  fi  tran- 
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quille  y les  forces  de  la  nature  ne  vont  pas  là , 

& il  faut  nece/Tai rement  que  quelque  chofe  de 
divin  foit  le  principe  de  la  patience  chrcftien- 
ne.  Ces  gens  ont  fans  doute  des  alfeûranccs  in- 
faillibles de  la  do&rinc  qu’ils  croyent  8c  de  la 
récomjjenfe  qu’ils  efpcrent  : car  enfin  iis  font 
prelts  a tout  louffnr  pour  leur  Dieu,  & ils  n’at- 
tendent rien  des  hommes.  Après  tout  quel  in- 
convénient & quel  danger  y a - 1 - il  de  fuivre 
leur  loy?  Si  ce  qu’ils  nous  difent  de  1 éternité  effc 
véritable,  jeferay  éternellement  malheureux  ne 
le  croyant  pas  ; 8c  quand  bien  il  n’y  auroit 
point  d’autre  vie  que  celle  - cy , ne  vaut  - il  pas 
.mieux  cmbralTer  une  religion  qui  élevé  l’hom- 
me au  dejûfus  de  luy  - mefme , & qui  luy  donne 
une  paix  inaltérable,  que  de  profeifer  des  feétes 
qui  nous  laiflent  toutes  nos  foiblefTes,  8c  qui 
mont  pas  le  pouvoir  de  calmer  les  troubles  du 
cœur; 

Tout  cela  luy  palTa  par  l’efprit  à ce  qu’il  ra- 
conta enfuite  ÿ 8c  ces  réflexions  accompagnées 
des  mouvemens  de  la  Grâce  le  touchèrent  de 
telle  forte,  qu’auflitoll  que  la  prédication  fut 
achevée,  il  confefla  que  la  vertu  du  prédicateur 
l’avoit  perfuadé  : il  demanda  le  baptcfme  après, 

8c  fut  baptifé  folenncllement. 

Une  converfion  fi  illufirc  eut  des  fuites  très-  Diverfe 
heureufes.  Plufieurs  qui  entrevoyoient  la  véri- 
té, 8c  qui  craignoient  de  la  connoifire  tout-à- 
fait,  ouvrirent  les  yeux , 8c  recourent  la  lumière 
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de  l’Evangile  ; entre  autres  un  jeune  homme  de 
vingt-cinq  ans  qu’on  eftimoit  fort  pour  la  fub- 
tilité  de  Ton  efprit,  & qui  avoir  étudier  dans  les 
plus  fameufes  Academies  du  Japon.  Il  elloit  ve- 
nu à Amanguchi  pour  fc  faire  Bonze.  Mais 
ayant  feeû  que  la  fe&e  des  Bonzes  avec  qui  il 
vouloit  s’affocier  ne  rcconnoifloit  point  de  pre- 
mier principe , & que  leurs  livres  n’en  faifoicnc 
nulle  mention,  il  changea  de  penfée,  & de- 
meura fort  irréfolu  fur  le  choix  d’un  état  de 
vie  ; jufqu’à  ce  que  convaincu  par  l’exemple  du 
Doéteur  & par  les  raifons  de  Xavier,  il  fe  fis 
chreftien.  Qn  luy  donna  le  nom  de.  Laurens } 
& c’eft  luy  qui  ayant  cfté  rcccû  en  la  compa- 
gnie de  Jcfus  par  Xavier  mefmc,  exerça  d’abord 
le  miniftere  de  la  prédication  avec  tant  d’éclat 
& tant  de  fuccés,  qu’il  convertit  une  multitu- 
de innombrable  de  gens  nobles  &c  vaillans  qui 
furent  depuis  les  colomnes  de  l’Eglifc  Japo- 
noife. 

Au  refte  les  monafteres  des  Bonzes  fc  dépeu- 
ploienttous  les  jours  peu  à peu  par  la  defertion 
des  jeunes  gens  qui  avoient  encore  des  reftes  de 
pudeur  & ae  probité.  Honteux  de  mener  une  vie 
brutale,  & de  tromper  le  fimplc  peuple,  ils  quit- 
toient  leur  habit  & leur  profeflion  de  Bonze, 
afin  qu’eftant  rentrez  dans  le  monde,  ils  pulfent 


découvroicnt  à Xavier  les  myftcres  de  leurs 
fettes,  & luy  faifoienc  connoiftrc  des  abomina- 
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tions  cachées  aux  yeux  du  public  fous  des  ap- 
parences de  leverité. 

Le  Père  qui  ne  ménageoit  plus  rien  avec  des  n fed*,<re 
hommes  qui  haïffoient  mortellement  les  Fidel-  hautement 
les,  & qui  avoient  fculs  intereft  à empefeher  ®°nzei- 
1 «établi  ffement  de  la  Foy,  publioit  tout  ce  qu’on 
luy  endifoit,  & les  reprefentoit  au  naturel.  Ces 
hypocrites  démafquez  devenoient  la  rifée  du 
peuple  : mais  ce  qui  les  mortifioit  davantage, 
c eft  que  ceux  qui  les  avoient  écoutez  aupara- 
vant comme  des  oracles,  leur  reprochoient  hau- 
tement leur  ignorance.  Une  femme  quelquefois 
les  défioit  à la  diipute , & les  preffoit  de  rai- 
fons^  lî  vives , que  plus  ils  faifoient  d’efforts  pour 
fe  dégager,  plus  ils  s’embarraffoient  eux  - mef- 
mcs.  Car  le  Perc  inftruit  des  lecrets  de  chaque 
fede  fourniffoit  aux  néophytes  dequoy  con- 
fondre les  Bonzes,  en  les  réduifant  à une  mani- 
fefte  contradidion  : ce  qui  eft  parmi  les  Japo- 
nois  la  plus  grande  honte  qu’on  puiffe  faire  aux 
hommes  de  lettres. 

Mais  les  Bonzes  n’en  furent  pas  quittes  pour 
cftre  l’objet  des  mépris  de  toute  la  Ville,  ils  per- 
dirent avec  leur  crédit  & leur  réputation  les  au- 
molncs  qui  les  faifoient  vivre  ; de  forte  que  la 
plufpart,  lans  avoir  nulle  dilpofition  au  Chrif- 
tianifme,  abandonnèrent  leurs  couvents  pour  ne 
pas  mourir  de  faim , & changèrent  leur  profef- 
iion  de  Bonze  en  celle  de  foldat,  ou  d’artifan: 
ce  qui  faifoit  dure  aux  chrcftiens  avec  une  in- 
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croyable  allegreflc , qu'il  ne  refteroit  bientoft  de 
ces  Religieux  idolâtres  dans  Amanguchi  que  ce 
qu’il  en  raudroit  pour  garder  les  monaftercs. 

Les  vieux  Bonzes  cependant  plus  attachez  à 
leur  condition,  & plus  endurcis  dans  l’erreur 
que  les  autres,  n’épargnerent  rien  pour  fc  main- 
tenir. Ils  menaçoient  de  la  colere  des  dieux  en 
annonçant  la  ruine  de  la  Ville  & le  renverfe- 
ment  du  Royaume.  Ils  difoient  que  le  Dieu 
qu'adoroit  l’Europe  cftoit  non  Deos,  ou  Deust 
comme  l’appelloicnt  les  Portugais,  mais  Daju%, 
c’eft- à-dire  en  la  langue  du  Japon,  faujfeté  ôc  men- 
fonge.  Ils  ajouftoient  que  ce  Dieu  impofoit  aux 
hommes  un  joug  trop  pefant  : Quelle  juftice  de 

f»unir  ceux  qui  tranfgrefloient  une  loy  dont 
’obfervation  cftoit  impofiible  ? mais  quelle  pro- 
vidence, fi  la  loy  de  Jefus-Chrift  cftoit  neccf- 
fairc  pour  le  falut,  d'avoir  laide  palier  quinze 
fiecles  fans  la  faire  connoiftre  à la  plus  noble 
partie  du  monde?  Quune  Religion,  dont  le 
Dieu  cftoit  partial  dans  la  difpenfation  de  fes 
grâces,  ne  pouvoir  gueres  cftre  véritable  -,  & que 
li  la  dodtnne  Européane  avoir  une  ombre  de 
vérité,  la  Chine  qui  fçavoit  tout  ne  l’auroit  pas 
ignorée. 

Ce  font  là  les  principaux  chefs  dont  les  Bon- 
zes accufoient  la  Religion  chrcftienne.  Xavier 
le  rapporte  dans  fes  Lettres  ; mais  il  ne  dit  point 
toutes  les  réponfes  qu’il  fit,  & on  ne  les  a point 
fceûes  d'ailleurs.  Ainfi  fans  fuivre  l’exemple  de 
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deux  ou  trois  hilloricns  qui  le  font  palier  félon 
leurs  idées  fur  tous  ces  articles,  je  n’écriray  que 
ce  que  le  Saint  a laifle  luy-mcfme  par  écrit. 

Les  Idolâtres  au  lieu  de  fe  réjouir  d’avoir  elle 
enfin  éclairez  des  lumières  de  la  Foy,  s’affli- 
geoient  dé  l’aveuglement  de  leurs  anceftrcs,  & 
on  les  entcndoit  s’écrier  d’un  ton  lamentable  : 

Quoy  donc , nos  pires  brujknt  dans  l' enfer,  parce  qu’ils 
n’ont  pas  adoré  un  Dieu  qui  leur  efloit  inconnu,  (fÿ 
qu’ils  n’ont  pas  obfervé  une  loy  dont  ils  naivient  ja- 
mais oui  parler  ! 

Les  Bonzes  échauffoient  là-deflus  le  peuple, 
en  difant  que  les  prellres  Portugais  n’clloient 
bons  à rien,  8c  qu’ils  ne  pouvoient  retirer  perfon- 
nc  de  l’enfer  ; au  lieu  qu’eux  le  failoienr,  quand 
• il  leur  plaifoit,  par  leurs  jeufnes  & par  leurs 
prières  : Que  l’éternité  des  peines  marquoit  ou 
ta  cruauté  ou  la  foiblelfe  du  Dieu  des  chrclliens  ; 
fa  cruauté,  fi  pouvant  délivrer  les  âmes  du  feu, 
il  ne  le  vouloir  pas  ; fa  foiblelTe,  fi  le  voulant, 
il  ne  le  pouvoir  point  : Enfin  qu’Amida  & Xaca 
cftoient  bien  plus  mifericordieux,  & plus  puif- 
fans  ; mais  qu’ils  ne  faifoient  fortir  de  l’enfer 
que  les  perfonnes  qui  durant  leur  vie  avoicnc 
fait  de  grandes  largefl'cs  aux  Bonzes. 

Nous  ne  lçavons  pas,  comme  j’ay  dit,  toutes  Il  répond  ans 
les  réponfes  particulières  du  Saint;  nous  fijavons  boumm d“ 
feulement  de  luy  qu’au  regard  de  l’affliéfcion  où 
eftoient  les  Japonois  d’avoir  elle  abandonnez, 
tant  de  ficelés  fans  aucune  connoilTance  de  lai 
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loy  divine,  il  fut  aficz  heureux  pour  les  conf- 
ier, & pour  les  mettre  en  état  de  prendre  des 
idées  plus  raifonnablcs.  Car  il  leur  montra  en 
général  que  la  plus  ancienne  de  toutes  les  loix 
elt  la  loy  de  Dieu , non  celle  qui  cft  publiée 
avec  le  fon  des  paroles  ; mais  celle  qui  eft  écri- 
te dans  les  cœurs  des  mains  mcfmes  de  la  na- 
ture, en  forte  que  quiconque  vient  au  monde 
apporte  avec  foy  certains  préceptes  que  ion  pro- 
pre inltinét  & la  raifon  luy  cnleignent. 

Avant  que  le  Japon  prifi  fes  loix  des  fages  de  U 
Chine , diloit  Xavier,  on  y fçavoit  que  l’homicide , 
le  larcin  l’adultéré  ejloient  d fuir:  cejl  pourquoy  on 
cherchoit  des  lieux  écarte % (fy  obfcurs  pour  les  commet- 
tre. lèpres  les  avoir  commis , on  fentoit  les  reproches 
de  la  confidence,  qui  aceufe  toujours  fecretement  les  cou- 
pables , bien  que  leurs  mauvaifis  actions  ne  foient  pas 
connues  du  public,  ni  mefme  défnduës  par  les  loix  hu- 
maines. Qu  un  enfant  J oit  nourri  avec  les  bejles  dans 
les  bois , loin  du  commerce  des  hommes,  {0  hors  des 
villes  bien  policées , il  ne  laijfera  pas  de  fi avoir  quelles 
font  les  réglés  de  la  fiocieté  civile  : car  eflant  interrogé  fi 
cejl  une  chofe  mal  honnejle  de  tuer  un  homme , de  luy 
ofier fon  bien,  de  violer  fon  lit,  de  le  furprendre  ou  par 
artifice  ou  par  firce,  il  répondra  indubitablement  quoüt. 
Que  fi  cela  ejt  vray  d'un  fauvage  qui  na  nulle  éduca- 
tion, combien  le  fera-t-il  plus  des  hommes  polis  qui  vi- 
vent enfcmble , & qui  ont  l’efjirit  cultivé  ? Donc, 
ajouftoit  le  Saint , Dieu  na  pas  laijfé  tant  de  fiecles 
le  Japon  dans  l’ignorance , comme  prétendent  vos  Bonnes. 
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Il  leur  faifoit  entendre  par  là  que  la  loy  na- 
turelle cftoit  un  degré  qui  conduifoit  infenfî- 
blcment  à la  loy  chrefticnnc , & qu’un  homme 
qui  vivroit  moralement  bien,  ne  manqueroit 
pas  de  connoiftre  Jefus-Chrift  par  quelque  voyc 
que  ce  fuit  ; c’cft-à-dirc  qu’avant  fa  mort  Dieu 
luy  cnvoycroit  un  prédicateur , ou  l’éclaireroit 
immédiatement  luy-mcfmc. 

Ces  raifons  dont  les  Peres  de  l’Eglife  fc  font 
fervis  en  de  pareilles  rencontres , contentèrent 
fi  fort  les  payens,  qu’ils  n’eurent  plus  de  dif- 
ficulté fur  un  point  qui  leur  faifoit  tant  de 
peine. 

Les  Bonzes  voyant  que  le  peuple  déferoit  Bpn«« 
plus  à l’autorité  de  Xavier  qu’a  la  leur,  & ne  Roy^'utre 
fijachant  comment  réfuter  leur  adverfaire,  firent  lssthrcfticnt- 
une  intrigue  à la  Cour  pour  perdre  les  chref- 
tiens  dans  l’cfprit  du  Roy.  On  luy  donna  des 
ombrages  d’eux , en  décriant  leur  conduite , & 
difant  que  c’efloicnt  des  gens  de  cabale , enne- 
mis du  bien  public  &c  de  la  perfonne  du  Prince  y 
de  forte  qu’Oxindono  qui  leur  avoit  efté  fi  fa- 
vorable , & qui  les  aimoit , changea  tout  d’un 
coup  de  fentimens. 

A la  vérité  comme  les  Japonois  fc  piquent  de 
garder  inviolablcmcnt  leur  parole,  quand  une 
fois  ils  l’ont  engagée,  il  n’olà  pas  révoquer  l’é- 
dit folcnnel  qu’il  avoit  fait  publier  en  faveur  de 
la  loy  chreftienne  : mais  pour  le  rendre  inutile, 
il  traita  mal  les  Fidcllcs , jufqu’à  les  dépouiller 
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de  leurs  biens , & il  commença  par  les  princi- 
paux Seigneurs  du  Royaume. 

Au  mefme  temps  les  Bonzes  fiers  de  leur  fa- 
veur, écrivent  des  lettres,  &c  répandent  des  li- 
belles de  tous  coftez  contre  le  Pere  Xavier.  Ils 
difent  que  c’eft  un  miferable,  qui  n’ayant  pas 
dequoy  vivre  aux  Indes , cft  venu  chercher  du 
pain  au  Japon  : ils  tafehent  fur  tout  de  le  faire 
palier  pour  un  infigne  magicien  , qui  par  la 
puiflancc  de  fes  charmes  force  le  démon  de  le 
fervir  à fon  gré , & qui  opère  toutes  fortes  de 
prodiges  pour  tromper  la  populace. 

Mais  ni  le  changement  du  Roy,  ni  les  ca- 
lomnies des  Bonzes  ne  retardèrent  point  le  pro- 
grès de  l’Evangile.  Le  nombre  des  Fidclles  mon- 
ta en  peu  de  jours  à plus  de  trois  mille  dans 
Amanguchi  -,  &ils  eftoienttous  fi  fervens,  qu’il 
n’y  en  avoit  pas  un  qui  ne  fuft  preft  non  feule- 
ment de  quitter  fes  biens , mais  encore  de  vet<- 
fer  fon  fang  pour  la  défenfe  de  la  Foy,  au  cas 
que  le  Prince  vint  à pcrfecuter  l’Eglife  naiflan- 
te  avec  le  fer  & le  feu  comme  on  le  croyoir. 

La  réputation  de  j’Apoftre  s’augmenta  aulfi 
malgré  les  faux  bruits  qu’on  faifoit  courir  ; & 
fon  nom  devint  fi  célébré  dans  les  Royaumes 
voifins , que  tous  les  peuples  avoient  envie  de 
voir  le  grand  Bonze  de  l’Europe. 

Xavier  fongeoit  depuis  peu  à s’en  retourner 
aux  Indes  pour  choifir  luy-mefmc  des  ouvriers 
tels  qu’en  demandoit  le  Japon,  & fon  deflein 
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«ftoit  d’y  revenir  par  la  Chine,  dont  la  con- 
verfion  luy  tenoit  dcsja  fort  au  cœur.  Car  en 
traitant  tous  les  jours  avec  les  marchands  Chi- 
nois qui  eftoient  à Amanguchi , il  avoit  com- 
pris qu’une  nation  fi  polie  & fi  fenfée  devien- 
drait aifément  chreftiennc  : & d’ailleurs  on  luy 
faifoit  efperer  que  des  que  la  Chine  feroit  con- 
vertie, le  Japon  fc  convertiroit  ; du  moins  les 
Japonois  les  plus  incrédules  luy  difoient  fou- 
vent,  qu’ils  ne  changcroient  point  de  religion, 
que  les  Chinois  n’en  euffent  changé  ; qu’il  allait 
porter  l’Evangile  à ce  grand  Empire,  & que 
quand  il  l’auroit  réduit  fous  l’obéïffance  de 
Jcfus-Chriit,  ilsfe  feroient  tous  chreiliens. 

Cependant  un  navire  Portugais  commandé  n enrôle  u> 
par  Edoûard  de  Gama  arriva  au  Royaume  de  chreftien  au 
Bungo  * & on  eut  nouvelle  à Amanguchi  que 
ce  navire  qui  venoit  des  Indes  en  devoit  re-  pourquoi- 
prendre  le  chemin  dans  un  mois  ou  deux.  Xa- 
vier , pour  Ravoir  au  vray  ce  qui  en  eftoit,  en- 
voya Matthieu  fur  les  lieux,  c’cft  l’un  de  ces 
Japonois  chreiliens  qui  l’accompagnoient , & 
il  le  chargea  d’une  lettre  adreflee  au  capitaine 
& aux  marchands  duvaiiTeau.  Le  Saint  lesprioit 
de  luy  mander  qui  ils  eftoient,  d’où  ils  venoient , 

& s’ils  partiraient  bientoft  : il  leur  difoit  en- 
fuite,  qu’eftant  obligé  de  repafler  dans  les  In- 
des, il  les  irait  joindre  au  cas  qu’ils  s’en  retour- 
naient ; enfin  il  les  conjurait  de  dérober  un 
peu  de  temps  aux  affaires  de  leur  négoce  pour 
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fonger  à celle  de  leur  falut,  & leur  déclaroit 
que  coures  les  foyes  de  la  Chine,  quelque  pro- 
fit qu’elles  leur  apportaient , ne  valoient  pas  le 
moindre  gain  fpirituel  qu’ils  pouvoient  faire  en 
examinant  leur  confcience  tous  les  jours. 

Le  navire  cftoit  au  port  de  Figen,  à cin- 
quante lieues  d’Amanguchi  & à une  lieue  de 
Fuchco , que  d’autres  nomment  Funai,  capitale 
du  Royaume  de  Bungo.  Les  Portugais  furent 
ravis  d’apprendre  des  nouvelles  du  Pcre  Xavier  : 
ils  luy  mandèrent  des  leurs,  & l’avertirent  que 
dans  un  mois  au  plus  tard  ils  feroienc  voile  vers 
la  Chine  où  ils  avoient  laiffé  trois  vailfcaux 
chargez  pour  les  Indes  qui  partiroient  au  mois 
de  Janvier,  & que  Jacques  Pereira  fon  intime 
ami  cftoit  fur  l’un  de  ces  navires. 

Matthieu  revint  en  cinq  jours,  & outre  qu’il 
apporta  au  Pere  François  des  lettres  du  capi- 
taine & des  principaux  marchands,  il  luy  en 
rendit  de  Goa,  par  lefquelles  les  Peres  du  Col- 
lege de  Saint  Paul  luy  écrivoicntquc  fa  prefen- 
ce  cftoit  abfolumcnt  neccffaire  pour  le  régle- 
ment des  affaires  de  la  Compagnie. 

Xavier  donc,  fans  perdre  de  temps,  après 
avoir  recommandé  les  chreftiens  au  Pere  Cof- 
me  de  Torrez  & au  Frcrc  Jean  Fernandez  qu’il 
laiffa  dans  Amanguchi,  fe  mit  en  chemin  vers 
la  mi  - Septembre  de  l’année  ijji.  Il  pouvoir 
faire  ce  voyage  aifément  par  mer  : mais  il  aima 
mieux  aller  par  terre,  & à pied,  félon  fa  couf- 

tume.. 
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Bumc.  Il  prie  pour  Tes  compagnons  Matthieu  8c 
Bernard  : deux  Seigneurs  Chreftiens  voulurent 
aufli  le  fuivre.  On  avoir  confifqué  leurs  biens 
depuis  peu  de  jours,  en  punition  de  ce  qu’ils 
avoient  receû  le  baptefme  : mais  la  grâce  de 
Jcfus-Chrift  qui  leur  tenoit  lieu  de  tout,  leur 
rendoit  leur  pauvreté  fi  précieufe,  qu'ils  s’clti- 
moient  bien  plus  riches  qu’auparavant.  Un  au- 
tre chrcftien  fe  joignit  à eux,  c’eft  ce  Laurens 
.dont  nous  avons  parlé,  furnommé  le  Louche, 
à caufc  qu’il  avoir  les  yeux  un  peu  de  travers. 

Le  Pcre marcha  gayement  avec  fes  cinq  com-  n tomb*ma- 
pagnons  julqu’à  Pinlafchau,  village  diftant  de  £fee  & ^7, 
Fiecn  d’une  lieue  ou  deux.  En  arrivant  il  fen-  u“p«udere- 
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tit  toutes  les  rorces  epuilecs,  trouva  les  pieds  fon  chemin, 
fort  enflez,  8c  fut  faifi  d’un  grand  mal  de  telle, 
tellement  qu’il  ne  put  du  tout  palier  outre. 
Matthieu,  Laurens  & Bernard  prirent  les  devans 
pour  porter  de  fes  nouvelles  au  navire.  Dés 
qu’Edoûard  de  Gania  feeût  que  le  faint  homme 
cftoit  proche,  il  fit  venir  tous  les  Portugais  qui 
rrafiquoient  à Fucheo  -,  8c  ayant  choifi  les  prin- 
cipaux , il  monta  à cheval  avec  eux  pour  luy 
aller  rendre  fes  devoirs  en  cérémonie. 

Xavier  qu’un  peu  de  repos  rétablit , 8c  qui  fc 
douta  de  l’honneur  qu’on  luy  vouloit  faire,  s’ek 
toit  desja  remis  en  chemin  : mais  il  n’évita  pas 
tout-à-fait  ce  qu’il  fuyoit.  La  cavalcade  le  ren- 
contra à un  quart  de  lieue  de  Figen  , mar- 
chant entre  les  deux  Seigneurs  d’Amanguchf 
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qui  ne  l’avoient  point  quitté , 6c  portant  luy- 
mefme  Ton  paquet.  Gama  fut  furpris  de  voir 
en  cét  équipage  un  homme  fi  conlidcrablc,  6c 
mettant  pied  a terre  avec  tous  les  liens,  le  falua 
d’une  maniéré  tres-refpeétucufe.  Après  les  pre- 
miers complimens , on  pria  le  Pere  de  vouloir 
bien  monter  à cheval  : mais  on  ne  put  jamais 
l’y  réfoudre  ; de  forte  que  les  Portugais  firent 
fuivre  leurs  chevaux , 6c  marchèrent  eux-mef- 
mes  à pied  jufqu  au  port. 

il  eft  receâ  Le  navire  elloit  équipé  de  toutes  fes  pièces , 
eiis  arec  orné  d’étendarts  6c  de  banderoles  félon  l’ordre 
YifitTIfc’n  qu’en  avoir  donné  le  capitaine.  Ceux  qui  y ef- 
ü"Bun-o°r  co*ent  demeurez  paroifloient  en  armes  fur  les 
bords  : ils  firent  leur  décharge  à la  veûe  du 
Saint,  & toute  l’artillerie  joûa  auflitoft.  Com- 
me on  tira  quatre  fois  de  fuite,  le  bruit  du  #a- 
non  s’entendit  fi  diftindfccment  à Fuchco,  que 

s’imagina 

que  les  Portugais  eftoient  attaquez  par  certains 
corfaires  qui  depuis  peu  ravageoiçnt  ces  colles. 
Pour  s’en  éclaircir,  il  dépefena  un  des  gentils- 
hommes de  fa  Cour  au  capitaine  du  vailTeau. 

Gama  montrant  le  Pere  François  au  gentil- 
homme du  Roy  de  Bungo,  luy  dit  que  ce  bruit 
qui  avoir  allarmé  la  Ville,  n’eftoit  qu’une  lege- 
re  démonftration  de  l’honneur  qu’on  devoir  à 
un  fi  grand  perfonnage  très  - chéri  du  Ciel  6c 
trcs-cltimé  à la  Cour  de  Portugal.  Le  Japonois 
qui  ne  voyoit  rien  que  de  pauvre  en  la  perfon- 


le  peuple  en  fut  effraye , & le  Roy 
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ne  du  Père,  & qui  fc  fouvenoit  de  ce  qu’on  en 
avoit  écrit  d’Amanguchi , s’arrefta  un  peu  fans 
parler:  puis  avec  l'air  d’un  homme  étonné.  Je 
fuis  bien  en  peine,  dît-il , quelle  réponfe  faire  à mon 
Prince  ; car  ce  que  vous  vene%  de  me  dire  ne  s’accorde 
guère  s ni  avec  ce  que  je  vois,  ni  avec  ce  que  les  Bon- 
nes d’jimanguchi  ont  mandé,  qu’ils  ont  veû  de  leurs 
propres  jeux  vofire  Pere  Bon^e  entretenir  familière - 
ment  un  démon  qui  luy  enfeignoit  a je  tter  des  forts,  (gy 
à faire  je  ne  fiaj  quelles  aélions  magiques  pour  éblouir 
les  ignorant  ; que  c’cftoit  un  malheureux  fi  rebuté  & fi 
maudit  de  toute  la  terre,  que  la  vermine  dont  il  efi  cou- 
vert depuis  les  pieds  jufques  à la  tejle  a horreur  de  fe 
nourrir  d’une  chair  aujji  infeele  que  la  fenne  ; du  nejlc 
je  crains  que  fi  je  rapporte  au  Roj  ce  que  vous  penfe ^ 
de  ce  Bon^e,  les  noflres  ne  pajjent  ou  pour  des  efirits 
peu  éclaire % qui  fint  de  faux  jugement , ou  pour  des  en- 
vieux (J4  des  impojkurs. 

Alors  Gama  prenant  la  parole , dit  au  gentil- 
homme Japonois  tout  ce  qu’il  falloit  pour  luy 
donner  de  bonnes  impreflions  de  la  conduite 
du  Saint , & pour  l’empefchcr  d’en  prendre  de 
mauvaifes  de  fa  pauvreté.  Sur  ce  dernier  point, 
il  luy  déclara  que  ccluy  qui  fcmbloit  fi  mépri- 
fable  en  apparence,  cftoit  d’une  très -noble  ex- 
tradion -,  que  U fortune  l’avoit  fait  riche,  mais 
que  la  vertu  le  faifoit  pauvre , & que  ce  dénue- 
ment univerfel  cftoit  l’effet  d’une  grande  ame 
qui  mépriloit  ce  que  les  hommes  eftiment  le 
plus.. 


DDd  ij. 


3*6  La  Vie  de  S.  François  Xavier. 

Un  tel  difeours  ravit  en  admiration  le  Japo- 
nois:  il  fit  à Ton  Prince  un  rapport  fidellc  de 
ce  qu’on  luy  avoir  dit,  en  ajouftant  de  luy-mefi- 
me  que  les  Portugais  clloient  plus  heureux  de 
pofleder  ce  faint  homme  que  h leur  navire  ef- 
toit  plein  de  lingots  d'or. 

ricOciHmé  Le  Roy  de  Bunçro  avoir  desia  oui'  parler  du 
Bungo.  Perc  François,  & ne  croyoïc  pas  ce  que  les  Bon- 
zes  d’Amanguchi  en  avoicnt  écrit.  C’eftoit  un 
Prince  de  vingt -cinq  ans  , extrêmement  fage, 
très  - généreux , très  - civil  j mais  trop  emporté 
dans  les  piaifirs  de  la  chair  félon  la  coultumc 
des  Rois  du  Japon. 

Ce  qu’il  apprit  de  Ton  gentilhomme  augmen- 
ta l’envie  qu’il  avoir  de  voir  Xavier,  & des  le 
jour  mefmc,  il  luy  écrivit  en  ces  termes. 

Lettre  du  Roy  Pere  Bon^e  de  Chemahicogin , c’cll  ainfi  qu’ils 

Pete'xavicr!  appellent  le  Portugal , <que  voflre  beureufe  arrivée 
en  mes  Etats  foit  aujji  agréable  a voflre  Dieu  que  le 
luy  font  les  louanges  dont  les  Saints  1‘ honorent.  Quan- 
fyonafama  mon  domeflique  que  j’ay  envoyé  au  port  de 
Figen  ma  dit  que  vous  y cflte%  arrivé  d' Amanguchi , 
(0  toute  ma  Cour  vous  dira  combien  j’en  ay  eu  de 
joye.  Comme  Dieu  ne  ma  pas  fait  digne  de  vous  com- 
mander, je  vous  fupphe  injlamment  de  venir  avant  le 
lever  du  foleil  jraper  à la  porte  de  mon  palau  où  je  vous 
attendray  avec  impatience , (fy  permette moy  de  vous 
demander  cette  faveur  fans  que  ma  demande  vous  foit 
importune.  Cependant proflemé  par  terre,  je  prie  a ge- 
noux voflre  Dieu , que  je  confljfe  eflre  le  Dieu  de  tous 
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les  Dieux,  le  Souverain  des  plus  grands  $ des  meil- 
leurs qui  vivent  au  Ciel;  je  le  prie , dis- je,  de  faire 
entendre  aux  fuperbes  de  ce  fiecle  combien  vojbre  vie 
fainte  <*r  pauvre  luy  efl  agréable , afin  que  les  en  fans 
de  nofire  chair  ne  foient  pas  trompe^  par  les  jàujfes  pro- 
mejjes  du  monde.  (Jhfandc^-moy  des  nouvelles  de  vof- 
’tre  fanté , pour  me  faire  bien  dormir  la  nuit  jufqu’à  ce 
que  les  coqs  m éveillent  en  m’annonçant  vojhv  venue. 

Cette  lettre  fut  portée  par  un  jeune  Prince  Ambafladc  du 
du  fang  Royal  fuivi  de  trente  jeunes  Seigneurs  g^er' 
de  la  Cour , & accompagné  d’un  fage  vieillard  i"Qt- 
qui  elloit  fon  gouverneur , nommé  Poomendo- 
no,  homme  des  plus  qualifiez  du  Royaume,  & 
frere  naturel  du  Roy  de  Minato.  L’honneur 
que  les  Portugais  rendoient  au  Pcrc  Xavier  fur- 
prit  tellement  le  Prince , cju’il  dit  tout  haut  à 
Ion  gouverneur  : En  vente  il  faut  que  le  Dieu  de 
ces  gens- là  foit  grand,  ft j que  fes  fecrets  foient  cachet 
aux  hommes , puis  qu’il  veut  bien  que  les  plus  riches 
navires  obéijfent  à une  perfonne  aujji  pauvre  quefi  ce 
‘Bon^e  des  ‘'Portugais , & que  le  bruit  du  canon  fajfe 
entendre  que  la  pauvreté  a dequoy  plaire  au  Seigneur 
de  tout  le  monde , cette  pauvreté  fi  abjecte  d’elle-mef- 
me  j & fi  honteufe  dans  l'opinion  commune , qu’il  fim- 
ble  que  ce  foit  un  péché  énorme  mefme  d’y  penfer. 

‘Bien  que  nous  oyions  horreur  de  la  pauvreté,  repar- 
tit Poomendono , que  nous  croyions  les  pauvres 
incapables  d’efire  heureux , il fi  peut  faire  que  ce  pauvre 
eflime  tant  fa  pauvreté,  quelle  foit  agréable  au  Dieu 
qu’il  firt , ft)  que  la  pratiquant  dans  toute  la  rigueur 
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poffble  pour  l’amour  de  fon  Dieu , il  / oit  plus  riche 
api  aucun  homme  de  la  terre. 

Le  jeune  Ambaffadeur  eftant  retourné  à la 
Cour,  témoigna  au  Roy  aveç  quel  refpctt  on 
avoit  rcceu  fa  lettre,  & entreprit  de  luy  perlua- 
der  que  le  Bonze  de  l’Europe  devoir  eftre  trai- 
té bien  autrement  que  les  Bonzes  ordinaires  y 
jufqu’à  dire  que  ce  l'eroit  un  grand  péché  de  le 
confondre  avec  eux  ; qu’au  refte  il  n’eftoit  pas 

{>auvre  au  point  que  fes  ennemis  difoient  ; que 
e capitaine  & les  marchands  Portugais  luy  don- 
ncroient  de  bon  cœur  leur  navire  & tous  leurs 
trefors  s’il  en  vouloit,  & qu’à  parler  propre- 
ment on  ne  pouvoir  pas  appcller  pauvre  celuy 
qui  a autant  de  richcfi'es  qu’il  en  veut. 

Cependant  les  Portugais  s’eftant  alfemblez 
pour  voir  comment  le  Perc  Xavier  paroiftroit 
le  lendemain  à la  Cour,  tous  furent  d’avis  qu’il 
y parull  avec  le  plus  de  magnificence  & de 

Iîompe  qui  fe  pourroit.  Il  s’oppofa  d’abord  à 
cur  fentiment  par  l’horreur  qu’il  avoit  du  fafte 
fi  peu  convenable  à fon  état  Religieux  : mais  il 
fe  rendit  après  aux  prières,  &r  encore  plus  aux 
raifons  de  l’alTemblée.  Ces  raifons  eftoient  que 
les  Bonzes  d’Amanguchi  ayant  écrit  tout  ce 
qu’ils  avoient  pû  imaginer  pour  rendre  Xavier 
méprifible,  il  eftoit  à propos  d’ofter  aux  peu- 
ples les  faulTcs  idées  qu’ils  avoient  pû  prendre, 

6c  de  faire  voir  en  mcfmc  temps  combien  les 
chrcftiens  honoroient  les  mimitres  de  l’Evan- 
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gile,  afin 'de  porter  par  là  les  Gentils  à les  ref- 
pe£tcr|&  à les  croire  ; qu’ainfi  l’honneur  feroit 
moins  pour  luy  que  pour  Jcfus-Chrift,  6c  qu’on 
elhmeroit  la  prédication  à mefure  qu’on  réve- 
reroit  le  prédicateur. 

Ils  difpoferent  donc  tout  en  diligence  pour  En  quel  éqtii- 
l’entrée  du  Saint,  6c  partirent  le  lendemain  a-  fa^could.* 
vant  le  jour  dans  un  très -bel  équipage.  Ils  ef-  de  B““‘ 
roient  trente  Portugais  de  marque,  nab  liiez  d’é- 
toffes fort  riches , portant  des  chaifnes  d’or,  de 
parez  de  pierreries.  Les  valets  6c  les  efclavcs 
bien  vertus  aulli , accompagnoicnt  leurs  maif- 
tres.  Le  Pere  François  avoit  une  foutane  de  ca- 
melot noir  6c  un  furplis  pardeflus  avec  une  éto- 
lc  de  velours  verd , garnie  de  brocard  d’or.  La 
chaloupe  6c  les  deux  barques  où  ils  fe  mirent 
pour  aller  du  navire  à la  Ville  par  la  rivière  qui 
y conduifoit,  eftoient  couvertes  fur  les  bords 
des  plus  beaux  tapis  de  la  Chine,  & environnées 
de  banicres  de  foye  de  toutes  couleurs.  Il  y a- 
voit  dans  la  chaloupe  6c  dans  les  barques  des 
trompettes,  des  fluftes,des  hauts-bois,  6c  d’au- 
tres inrtrumens  de  mulique,  qui  meflez  enfemblc 
faifoient  une  très- agréable  fymphonie. 

La  nouvelle  qui  le  répandit  dans  Fuchco  que 
le  grand  Bonze  de  l’Europe  y devoit  venir  du 
matin , attira  pluficurs  gens  de  condition  fur  le 
rivage,  6c  tant  de  monde  accourut  en  foule  au 
bruit  des  trompettes , que  les  Portugais  eurent 
de  la  peine  à defeendre. 
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Quanfyandono  capitaine  de  Canafama  & un 
des  principaux  de  la  Cour  les  attendoit  là  par 
ordre  du  Roy.  Il  rcceut  le  Saint  trcs-civilemenr,, 
& luy  offrit  une  litière  pour  fc  rendre  au  pa- 
lais; mais  Xavier  la  refufa,  & marcha  avec  tou- 
te fa  fuite  en  cét  ordre.  Edoûard  de  Gama  al- 
loit  le  premier  telle  nue  & une  cane  à la  main,, 
comme  l'Efcuycr,  ou  le  Major-Dome  du  Père.. 
Cinq  autres  Portugais  le  Envoient,  & c’cftoicnt 
les  plus  confidcrables  du  navire  : l’un  portoit 
un  livre  dans  un  fac  de  fatin  blanc  ; l’autre  une 
canne  de  Bcngala  garnie  d’or  ; le  troifiéme  des 
mules  de  chambre  d’un  beau  velours  noir,  telle», 
qu’en  mettoient  les  perfonnes  de  la  première 
qualité  ; le  quatrième  portoit  un  tableau  de 
Noftrc-Dame  cnvelopé  d’une  écharpe  de  damas 
violet;  & le  cinquième, un  parafol  magnifique. 
Le  Pere  marchoit  après  dans  l'habillement  que 
j’ay  dit  avec  un  air  également  majeftueux  & 
modelte.  Le  relie  des  Portugais  venoit  enfuite,. 
& à voir  leur  contenance,  leur  parure,  & leur 
train,  on  les  auroit  pris  pour  des  cavaliers  &. 
pour  des  feigneurs  plûtoft  que  pour  des  mar- 
chands. 

Ils  traverferent  ainfi  les  principales  rues  de  la 
Ville,  au  fon  des  trompettes,  des  flulles  & des 
hauts-bois,  luivis  d’une  multitude  infinie  de 
peuple,  fans  compter  les  gens  qui  remplifloicnt 
les  fencilres,  les  balcons,  & mcfme  les  toits. 

Ellant  arrivez  dans  la  place  qui  eil  devant  le 

palais 
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palais  du  Roy , ils  y trouvèrent  lix  cens  de  fes 
gardes , les  uns  armez  de  lances , les  autres  de 
aards , tous  avec  de  beaux  cimeterres  & de  ri- 
ches veftes.  Ces  gardes,  au  ligne  que  leur  fit 
celuy  qui  les  commandoit  nommé  Fingeindo- 
no,  s’avancèrent  en  bon  ordre  vers  le  Saint, 

& puis  le  feparerent  en  deux  rangs,  pour  luy 
ouvrir  le  paffage  au  milieu  d’eux. 

Dés  qu’on  eut  gagné  le  palais , les  Portugais  Son 
qui  marchoicnt  immédiatement  devant  le  Perc  du  Kay  de 
Xavier  fe  tournèrent  vers  luy , & le  faluerent  Biins°' 
refpe&ueufcmcnt.  L’un  luy  offrit  la  canne  de 
Bengala,  & l’autre  les  mules  de  velours.  Celuy 
qui  avoit  le  parafol  l’étendit  lur  la  telle  du  faim 
nomme,  & les  deux  autres  qui  portoient  le  li- 
vre & le  tableau  fe  mirent  à fes  collez.  Tout 
cela  fe  fit  de  fi  bonne  grâce  & d’une  maniéré  lï 
honorable  pour  Xavier , que  les  Seigneurs  qui 
elloient  prefens  en  furent  ravis , & qu’on  leur 
entendit  dire  que  le  Pere  François  n’elloit  pas 
ce  qu’avoient  dit  fauffement  les  Bonzes*,  que 
c’clloit  fans  doute  un  homme  venu  du  ciel 
pour  confondre  leur  envie,  & pour  abbarre  leur 
orgueil. 

Après  qu’on  eut  traverfé  une  longue  galle- 
rie,  on  entra  dans  une  grande  falle  pleine  de 
gens , qui  à leur  habit  de  damas  rehauffé  d’or 
& diverlifié  de  belles  figures  paroiffoient  de  la 
plus  haute  qualité.  Là  un  jeune  enfant  qu’un 
vénérable  vieillard  tenoit  par  la  main  s’eRant 
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approché  du  Pere , le  falua  avec  ces  paroles  : 
Que  ton  arrivée  en  la  maifon  du  Roy  mon  Seigneur 
iuy  foit  aujfi  Agréable  que  [’efi  l’eau  du  ciel  aux  labou- 
reurs dans  une  extrême  JechereJp.  Entre  fans  rien  crain- 
dre, continua-t-il,  car  je  tajjeûre  que  les  gens  de  bien 
t’aiment,  quoy  que  les  méchans  ne  te  put  fient  voir  fans 
chagrin , & que  leur  vif  âge  a ta  veüë fait  comme  une 
nuit  fombre  (fif  orageufe. 

Xavier  répondit  félon  que  le  demandoit  l’âge 
de  celuy  qui  faifoit  le  compliment.  Mais  l’en- 
fant reprenant  la  parole  d’une  maniéré  quine 
fentoit  rien  de  l’enfance  : Certainement,  dît -il, 
il  faut  que  ton  courage  foit  extraordinaire  d’eflre  venu 
d'un  bout  de  la  terre  en  un  pais  étranger  pour  t'y  faire 
mépnfer  fous  le  nom  de  pauvre,  & que  la  bonté  de  ton 
' Dieu  foit  bien  grande  d'agréer  ta  pauvreté  contre  l’opi- 
nion commune  du  monde.  Les  Longes  font  bien  éloi- 
gne% de  faire  le  mefme,  eux  qui  ajfeurent  en  public  & 
avec  ferment  que  les  pauvres  ne  peuvent  fe  fauver  non 
plus  que  les  fmmes. 

' Tlatfc  a la  bonté  infinie  du  Seigneur,  répliqua  Xa- 
vier , d’éclairer  ces  pauvres  aveugles  des  rayons  de  fa 
celefic  doélnne,  afin  qu'ils  reconnoijjent  leur  erreur  fur 
ce  point  & fur  tout  le  refie. 

L’enfant  tint  d’autres  difeours  fi  raifonnables 
& fi  relevez , que  l’homme  de  Dieu  ne  douta 
pas  qu’il  ne  fuit  infpiré  par  l’efprit  faint , qui 
quand  il  luy  plaift  remplit  de  fagelTe  les  enfans, 
& rend  leurs  langues  éloquentes  avant  que  leur 
raifon  foit  formée. 
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Dans  ccs  entretiens  qui  furprirent  tout  le  11  reçoit  de* 
monde,  ils  paficrcnt  en  une  autre  falle  où  ef-  cd°"ÊTcc* 
toient  plusieurs  gentilshommes  vcftus  tres-fuper-  peifcnnes  de 
bernent,  & qui  avoient  très -bonne  mine.  Au 
moment  que  le  Perc  entra,  tous  s'inclinèrent 
trois  fois  profondém*  t,  jufqu'à  toucher  la  ter- 
re de  leur  front,  en  quoy  ils  font  fort  adroits; 

& cette  réverence,  que  les  Japonois  appellent 
Gromenare,  n’ell:  que  du  fils  au  perc  & du  vaflal 
au  feigneur.  Enfuite  deux  fe  détachèrent  de  la 
troupe  pour  luy  témoigner  au  nom  de  tous  la 
joye  qu'ils  avoient , & un  parla  de  la  forte. 

Que  1 jofire  arrivée,. Pere  Bon%e  Saint,  foit  au  fit 
agréable  a nofire  Roy  que  l’cjl  le  ris  d’un  petit  enfant 
d fa  mere  qui  le  tient  entre  fes  bras  ; cela  fera  a fe  ti- 

ré ment  , car  nous  vous  jurons  par  les  cheveux  de  nos 
te  fes , que  tout,  jufques  a ces  murailles  qui  femblent 
tre faillir  d’ allègre  fe  en  vofre  prefence , nous  excite  à 
vous  bien  recevoir,  cîr  à nous  réjoûïr  de  vofre  venue , 
qui  tournera  fans  doute  d la  gloire  de  ce  Dieu  dont 
vous  av e%  dit  de  fi  grandes  chofes  dans  Amanguchi. 

Ce  compliment  ‘ eftant  fait,  les  jeunes  Sei- 
gneurs voulurent  fuivre  le  Perc  : mais  l’enfant 
dont  nous  venons  de  parler  que  Xavier  tenoit 
par  la  main , leur  fit  Ligne  de  s’arrefter.  On  en- 
tra fur  une  terrafTc  toute  bordée  d’orangers , & 
delà  on  paffa  dans  une  falle  beaucoup  plus  fpa- 
tieufe  que  les  deux  autres.  Facharandono  frère 
du  Roy  elloit  là  avec  une  fuite  magnifique. 

Ayant  fait  au  Saint  toutes  les  civilitez  qui  £c 
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font  d’ordinaire  aux  Grands  du  Japon,  il  luy 
dit  que  ce  jour  eftoit  le  plus  folennel  de  l’année 
pour  la  Cour  de  Bungo , & que  le  Roy  fon  Sei- 
gneur s’eftimoit  plus  riche  & plus  heureux  de 
ravoir  dans  fon  palais,  que  s’il  pofledoit  tout 
l’argent  des  trente  - deuP  trefors  de  la  Chine. 
Cependant , ajoufta  le  Prince,  je  'vous  fouhaitc  me 
augmentation  de  gloire , l’accompli JJèment  du  dejjein 

qui  vous  fait  venir  icy  des  extrémité % de  la  terre. 

Il  eft  intro-  Alors  l’enfant  qui  conduifoit  le  Pere  Xavier 
dicnce  du  Roy  le  mit  entre  les  mains  de  Facharandono , & fc 
ceqim^pa*  retira  un  peu  à l’écart.  Ils  entrèrent  dans  l’anti- 
fe-  chambre  du  Roy  où  les  principaux  Seigneurs  du 

Royaume  attendoient  le  Saint.  Apres  avoir  efté 
rcccû  d’eux  d’une  maniéré  très  - civile,  il  fut 
enfin  introduit  à l’audience  dans  une  cham- 
bre où  l’or  éclatoit  de  tous  coftez.  Le  Roy 
qui  eftoit  debout  fit  cinq  ou  fix  pas  des  qu’il 
vit  paroiftre  le  Pere,  & il  s’inclina  enfuite  jul- 
qu’à  terre  par  trois  fois , dequoy  toute  la  com- 
pagnie fut  fort  étonnée. 

Xavier  de  fon  cofté  fe  profterna  devant  le 
Prince,  & voulut  luy  toucher  le  pied  félon  l’u- 
fage  du  païs  : mais  le  Prince  ne  le  permit  pas , 
& releva  luy-mcfmc  Xavier  j puis  le  prenant 
par  la  main , le  fit  affeoir  auprès  de  luy  fur  la 
mcfme  eftrade.  Le  Prince  fon  frere  eftoit  aflis 
au  delfous,  & les  Portugais,  eftoient  vis  à vis 
d’eux  avec  les  perfonnes  les  plus  remarquables 
^ de  la  Cour.  Le  Roy  dît  d’abord  au  Pere  tout 
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ccqui  fe  peut  dire  d’honnefte;  & quittant  l’or- 
gueil de  la  majefté  Royale  dont  les  Rois  du  Ja- 
pon ne  fe  défont  jamais  en  public,  le  traita  fa- 
milièrement comme  fon  ami  particulier. 

Le  Pere  répondit  aux  bornez  du  Prince  par 
des  paroles  pleines  de  rcfpe£t  & de  foumiflîon  ; 
après  quoy  prenant  occafion  de  luy  annoncer 
Jefus  - Cnrift,  il  expliqua  en  peu  de  mots  les 
principales  maximes  de  la  morale  chreftien- 
ne  : mais  il  le  fit  d’une  manière  fi  plaufible, 
qua  la  fin  de  fon  difeours  le  Roy  s’écria  dans 
un  tranfport  d’admiration  : Hé  qui  pourra  jamais 
fçavoir  de  Dieu  ce  profond  fecret  ! pourquoy  il  a per- 
mis que  nous  vefcujfions  dans  l’aveuglement , (Ûf  que 
ce  Bon^e  Portugais  fit  fl  fi  éclairé  ? (far  enfin  nous  fom- 
mes  témoins  nous-mefimes  de  ce  que  nous  en  avons  ouï 
dire  ; (fiÿ  tout  ce  qu’il  dit  efl  appuyé  de  preuves  fi  for- 
tes , fi  claires  , & fi  confirmes  à la  lumicn  natu- 
4 relie , que  quiconque  voudra  les  examiner  félon  les  ré- 
glés du  bon  fens , trouvera  que  la  vérité  s’y  encontre 
de  tous  cofle% , & qu’une  propofition  ne  détruit  point 
l’autre. 

Il  n’en  efl  pas  de  mefme  de  nos  Bonnes  : ils  ne  peu- 
vent faire  un  difeours  qu’ils  ne  fe  contredifcnt  eux- mef- 
me s ; ft)  delà  vient  que  plus  ils  parlent , plus  ils  s’em- 
barraient-, confus  dans  leur  fcience , encore  plus  confits 
dans  l’explication  de  ce  qu’ils  en  feignent , rejettant  au- 
jourd’huy  comme  faux  ce  qu’ils  approuvaient  hier  com- 
me vray}fe  dédtfant,  ft)  fe  rétraftant  à route  heure, 
en  forte  que  l’efprit  le  plus  éclairé  (èy  le  plus  fubtil  ne 
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peut  rien  comprendre  dans  leur  doéhine , qu’au  .re- 

gard de  l'affaire  du  falut , on  ejl  toujours  incertain,  de 
ce  qu’on  doit  croire.  Signe  manifejle  qu’ils  ne  fuivcnt 
que  leur  caprice , & qu’ils  n’ont  pour  réglé  & pour 
fondement  de  leur  créance  aucune  'vérité  fohde  & im- 
muable. 

Emportement  Le  R_oy  parloit  de  la  forte , & il  eftoit  aile 

contre  le  Roy  à juger  par  la  vehemencc  de  fon  a&ion  qu’il 

Je  Bungo.  parl0it  de  l’abondance  du  cœur.  Il  fc  trouva  là 
un  Bonze  affez  confidcrable  dans  fa  fe&e  &:  afl- 
fez  fçavant , mais  fort  entefté  de  fan  fçavoir,  & 
l’homme  du  monde  le  plus  orgueilleux.  Ce 
Bonze  qui  fe  nommoit  Eaxiondono,  jaloux,  de 
l’honneur  de  fa  profeflîon,  ou  prenant  peut- 
eftre  pour  luy  ce  que  difoit  lc  Roy  en  général, 
fut  tenté  plufieurs  fois  de  l’interrompre.  Il  fe 
retint  néanmoins  : mais  dés  que  le  Prince  eut 
achevé  de  parler , perdant  le  refpe<5t , & ne  gar- 
dant aucunes  mefures.  Comment  ofc^- vous,  luy  * 
dît- il,  décider  des  chojes  de  la  Religion  fans  avoir 
étudié  dans  l’Vniverfité  de  Fian^ima,  la  feule  où  s’ex- 
pliquent les  facre%  myjkres  des  Dieux  ? Si  vous  ne  fça- 
ve%  rien , confulte ^ les  docles;  me  voicy  tout  prejl  à 
vous  injlruire. 

L’audace  du  Bonze  indigna  tout  lc  monde, 
hors  lc  Roy,  qui  luy  ordonna,  en  fouriant,  de 
continuer  s’il  avoit  quelque  chofe  à dire.  Fa- 
xiondono  devenu  plus  fier  & plus  hardi  par  la 
modération  du  Prince,  commença,  en  élevant 
la  voix,  par  exalter  la  profeflîon  de  Bonze  •>  qu’on 
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ne  pouvoit  pas  clouter  qu’ils  ne  fufl'ent  très  - 
agréables  au  ciel , obfcrvant  la  loy , & la  fai- 
fant  obfervcr  au  peuple  ; qu’ils  pafloient  des 
nuits  fort  longues  &:  fort  froides  à prier  pour 
leurs  bienfaiteurs  ; qu’ils  s’abllenoient  de  tous 
les  plailïrs  des  fens  ; que  le  poilïon  frais  ne  pa- 
roifl'oit  jamais  fur  leur  table  ; qu’ils  avoicnc  foin 
des  malades , qu’ils  inilruifoient  les  enfans,  qu’ils 
confoloicnt  les  affligez,  qu’ils  réconcilioient  les 
ennemis,  qu’ils  appaifoient  les  feditions,&  qu’ils 
pacifioient  les  Royaumes  ; qu’ils  donnoient  fur 
tout  des  lettres  de  change  pour  l’autre. vie,  & 
que  par  là  tous  les  morts  devenoient  riches  dans 
le  ciel;  qu’ enfin  les  Bonzes  efloient  les  amis 
intimes  des  aftrcs , & les  confidcns  des  Saints  ; 
qu’ils  avoient  droit  de  s’entretenir  la  nuit  avec 
eux,  de  les  faire  defeendre  du  ciel,  de  les  tenir 
entre  leurs  bras,  & de  les  carelTer  tant  qu’il  leur 
plaifoit. 

. Ces  extravagances  firent  rire  toute  I’alTem- 
blée.  Dequoy  le  Bonze  irrité,  s’emporta  fi  fort, 
que  le  Roy  fit  ligne  au  Prince  fon  frere  de  luy 
impofer  filcncc.  Il  luy  fit  enfuite  ollcr  Ion  liè- 
ge , & luy  commanda  luy-  mefme  de  fe  retirer , 
en  luy  dilànt  d’abord  par  raillerie,  que  fon  cm- 

fjortement  cftoit  une  preuve  convamquante  de 
a fainteté  des  Bonzes  ; & puis  ferieufement , 
qu’un  homme  de  fon  caradterc  avoit  plus  de 
commerce  avec  l’enfer  qu’avec  le  ciel. 

A ces  paroles  le  Bonze  tranfporté  de  rage.. 


Ce  qui  fe  raf- 
fe  entre  le 
Rojr  de  Bun- 
go  & Xavier. 
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s’écria  d’un  ton  furieux  : Le  temps  'viendra,  qu’au- 
cun  %omme  du  monde  ne  fera  digne  de  me  fervir , & 
que  tout  ce  quil  y a de  Monarques  fur  la  terre  feront 
trop  peu  de  chofe  pour  toucher  le  lord  de  ma  rôle:  il 
vouloir  dire  quand  il  feroit  transformé  en  un 
de  leurs  dieux , & que  ce  dieu  & luy  feroienr 
cnfcmble  une  mefme  divinité  ; récompenfe  que 
les  Bonzes  fc  promettent  après  la  mort. 

Quoy-que  le  Roy  ne  puft  entendre  ces  folies 
fans  en  rire  un  peu,  il  en  eut  de  l’indignation 
&:  de  la  pitié  tout  enfcmble,  jufqu’à  vouloir  dé- 
tromper le  Bonze  en  réfutant  des  propofîtions 
fi  abfurdes.  Mais  Xavier  pria  le  Prince  de  re- 
mettre cela  à un  autre  temps  quand  la  colere 
du  Bonze  feroit  palTéc. 

Le  Roy  dit  donc  feulement  à Faxiondono,. 
qu’il  allait  faire  pcnitence  d’avoir  parlé  avec 
tant  d’orgueil , & de  s’eftre  égalé  à Dieu.  Fa- 
xiondono ne  répliqua  rien , mais  on  l’entendit 
gronder , & grincer  des  dents  en  fe  retirant. 
Eftant  à la  porte  de  la  chambre,  & preft  de  for- 
tir,  Que  les  dieux y dît  - il  tout  haut,  lancent  du 
ciel  un  feu  qui  te  brûle,  (ÿf  qui  réduife  en  cendres 
tous  les  Rois  qui  ofent parier  comme  toy. 

Le  Prince  & le  Saint  continuèrent  leur  entre- 
tien fur  divers  articles  de  la  Religion  jufques  à 
l’heure  du  difncr.  Quand  on  eut  lervi,  le  Prin- 
ce invita  Xavier  à manger  avec  luy.  Xavier  s’en- 
défendit  par  toutes  les  raifons  imaginables  : mais 
le  Prince  qui  le  vouloir  ab£blument,Jc  fçay  bien,. 

dît- il . 
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dît  - il  mon  amy  & mon  Pere,  que  vous  ri  avez  bas 
bejoin  de  ma  table;  mais  ft  'vous  efiie^Japonois  comme 
nous  vous  fçaurieK  qu’un  Roy  ne  peut  donner  aux  nns 
ju  il  chérit  une  plus  grande  marque  de  fon  amitié , qu’en 
les  faifant  manger  avec  luj  ; ce  fi  pourquoy,  comme  je 
vous  aime , ft]  que  je  veux  vous  le  témoigner,  il  faut 
que  vous  difriieK  avec  mqy , }e  prétend  bien  par  U 
recevoir  plus  d’honneur  que  vous. 

-A  lors  Xavier  s inclinant  profondément,  baifa 
le  cimeterre  du  Roy , ce  qui  fe  pratique  au  Ja- 
pon pour  marquer  de  la  révérence.  Il  luy  dit 
cnlui te  : Je  prie  de  tout  mon  coeur  le  Seigneur  du  ciel 
de  reconnoifirepour  mqy  tant  de  faveurs,  en  donnant  à 
'Vofire  majefié  la  lumière  de  la  Foy  çy  les  vertus  du 
Chrifiianifme , afin  quelle  ferve  Dieu  fidellement  durant 
fa  vie,  (y  quelle  en  jouijfe  éternellement  après  fa  mort 
Le  Roy  l’embrafla,  & pria  Dieu  de  fon  collé 
que  les  prières  du  Saint  fulTcnt  exaucées,  à con- 
dition néanmoins  qu’ils  feraient  au  ciel  tou- 
jours enfemblc,  & qu’ils  ne  (c.fepareroicnt  ja- 
mais l’un  de  l’autre  pour  pouvoir  parler  long- 
temps & à fonds  des  choies  divines. 

Enfin  ils  fe  mirent  à table.  Tandis  qu’ils  man- 
geoient,  les  Portugais  & tous  les  Seigneurs  de 
la  Cour  eftoient  à genoux  avec  les  gens  de  la 
Ville,  parmi  lcfqucls  il  y avoit  quelques  Bon- 
ites qui  enrageoient  dans  leur  cœur,  mais  que 
I exemple  de  Faxiondono  empefeha  bien  d’é- 
clater. 

Ges  honneurs  que  Xavier  recefic  du  Roy  de 
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ïaK«  tant  de  créance  dans  le  peuple,  que  des  quü 
le  fiuiiqu'il  flir  an  lnms  des  Portugais  on  vint  de  tous  col- 
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Bungo  luy  aquirent  tant  de  confideration  & 
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fut  au  logis  des  Portugais  on  vint  de  tous  col* 
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tdz  pour  l’entendre  parler  de  Dieu.  Ses  prédi- 
cations publiques , les  converfations  particuliè- 
res ne  furent  pas  fans  effet.  Une  multitude  in- 
nombrable de  gens  renonça  d’abord  aux  ido  - 
les, & profefla  Jefus  - Chrift.  Le  Saint  pafToit 
les  journées  entières  a baptifer  les  Idolâtres,  ou 
à inftruirc  les  nouveaux  Fidellcs  ; fi  bien  que  les 
Portugais  ne  pouvoient  le  poffeder  pour  leur 
confolation  fpirituelle  qu’à  certaines  heures  de 
la  nuit,  lors  qu’on  luy  donnoit  un  peu  de  rc- 
lafche. 


Comme  ils  l’aimoient  tendrement,  & qu’ils 
craignoicnt  qu’un  travail  continuel  n abbatift 
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fes  forces , ils  le  prioient  de  fe  ménager , & de 
prendre  au  moins  ce  que  la  nature  demande 
pour  ne  pas  fuccombcr  entièrement.  Mais  il 
leur  répondit,  que  s’ils  l’aimoient  véritablement, 
ils  ne  penferoient  pas  à luy  ; qu’ils  dévoient  le 
compter  pour  mort  au  regard  de  ces  foulagc- 
mens  du  corps ; & que  fa  nourriture,  fon  repos 
& fa  vie  eftoit  d’affranchir  de  la  tyrannie  du 
démon  les  âmes  pour  lcfquclles  Dieu  1 avoir  ap- 
pellé  aux  extrémitez  de  la  terre. 

Entre  les  converfions  qui  fe  firent  à Fucheo, 
une  des  plus  remarquables  fut  celle  d un  fameux 
Bonze  de  Canafama  nommé  Sacai  Eeran.  Ce 
Bonze  qui  eftoit  très  - do&e  & tout  l’appuy  de 
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fa  fe&e,  voyant  que  les  autres  n’ofoient  atta- 
quer Xavier  fur  la  Religion,  entreprit  de  dis- 
puter avec  luy  publiquement.  La  aifpute  fc  fit 
dans  la  principale  place  de  la  Ville , en  prclcn- 
ce  d’un  grand  peuple.  A peine  Xavier  eut  - il 
expofé  la  doctrine  chreftiennc,  que  le  Bonze  re- 
connut Ton  aveuglement.  L’inhdcllc  ne  laifla 
pas  de  combatre  la  vérité  qu’il  entrevoyoit  des- 
ja  : mais  eftant  enfin  convaincu  par  les  répon- 
fès  de  Ton  adverfaire , & touché  de  Dieu  inté- 
rieurement, il  fc  mit  à genoux,  & levant  les 
mains  au  ciel , il  prononça  tout  haut  ccs  paro- 
les , les  larmes  aux  yeux  : Je  fus  - Chrijl  unique  CT 
véritable  Fils  de  Dieu , je  me  rends  à vous:  je  conjèjjè 
de  coeur  CT  de  bouche  que  vous  ejks  le  Dieu  étemel  CT 
tout-puijjànt ; je  prie  tous  ceux  qui  m'écoutent  de  me 
pardonner , fi  je  leur  ay  tant  de  fois  enfeigné  des  chofes 
comme  vrayes  que  je  reconnais  CT  que  je  déclare  prejen- 
tement  n’ejlre  que  des  faujfete % ft)  des  fables. 

Une  action  fi  furprenante  émût  tous  les  alfifi 
tans,  & il  ne  tint  qu’au  Pere  Xavier  de  bapti- 
fer  ce  jour-là  cinq  cens  perfonnes,  qui  pcrlua- 
dez  par  l'exemple  du  Bonze  de  Canafama,  de- 
mandèrent avec  jjj^tance  le  baptefme.  Il  l’au- 
roit  fait  peut  ••  dire  dans  les  Indes  où  il  n’y  a- 
voit  point  d’hommes  de  lettres  qui  combatif- 
fent  les  mylleres  de  la  Foy , & qui  tentaflent  la 
fidelité  des  nouveaux  chrefticns  par  des  raifon- 
nemens  captieux  : mais  il  ne  ju^ea  pas  à pro- 
pos de  le  faire  dans  un  lieu  ou  les  Bonzes  ne 
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pouvant  cmpcfchcr  les  payens  de  fe  convertir , 
tafehoient  de  les  regagner  apres  par  mille  faufles 
fubtilitez;  & illuy  lembla  necefTaire  avant  le 
baptefme  des  adultes,  de  les  bien  fortifier  con- 
tre les  chicanes  de  ces  fophiftes  idolâtres. 

Le  Saint  difpofoit  aufli  peu  à peu*  les  Gentils 
à ce  premier  Sacrement  par  la  réformation  de 
leurs  mœurs  ; & il  aima  mieux  ne  baptifer  point 
le  Roy  de  Bungo,  que  de  précipiter  fon  baptef- 
me  ; ou  plûtolt  il  crut  que  fa  converiion  ferait 
toûjours  afTez  prompte , pourveû  qu’elle  fuft 
fincere  & confiante.  Ainn  le  plus  grand  foin 
du  Pcrc  François  à l’égard  du  Prince  fut  de  luy 
donner  de  l’horreur  des  vices  infâmes  que  les 
Bonzes  luy  avoient  enfeignez,  & où  il  vivoit 
fans  aucun  fcrupule  fur  la  parole  de  fes  maif- 
tres. 

Comme  le  Roy  écoutoit  volontiers  l’homme 
de  Dieu,  & qu’il  avoir  avec  luy  de  longs  en- 
tretiens, il  commença  bientoft  à changer  de 
vie,  & à donner  des  marques  de  fon  change- 
ment. Car  d’abord  il  éloigna  de  fa  chambre  & 
de  fon  palais  un  jeune  garçon  fort  beau  qui  cf. 
toit  fon  favori.  Il  fit  de  grades  liberahtez  aux 
pauvres , pour  qui  il  n’avoit  pas  cû  mcfme  de 
compaflion , dans  la  penféc  que  c’eftoit  un  cri- 
me de  les  plaindre,  & un  a£te  de  jufticc  d’eftre 
cruel  envers  eux,  fuivant  ce  que  luy  avoient 
encore  dit  les  Bonzes , qui  foûtenoient  que  la 
pauvreté  rcndoit  les  hommes  non  feulement 
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méprifables  & ridicules , mais  criminels  8c  di- 
gnes des  peines  les  plus  rigoureufes. 

Selon  les  principes  des  mefmes  Docteurs,  les 
femmes  enceintes  avoient  droit  de  fe  faire  avor- 
ter par  certains  breuvages,  8c  de  tuer  mefme  les 
enfans  qui  venoient  au  monde  malgré  elles  : fi 
bien  qu’il  fe  faifoit  tous  les  jours  une  infinité 
de  ces  fortes  de  meurtres,  8c  rien  n’eftoit  plus 
commun  dans  le  Royaume  de  Bungo  que  des 
meres  parricides  5 les  unes , pour  s’épargner  la 
peine  ac  nourrir  8c  d’élever  leurs  enfans  ; les  au- 
tres, pour  leur  épargner  à eux-mcfmes  les  maux 
de  la  pauvreté  ; plulïeurs , pour  fe  conferver  la 
réputation  de  chaftes,  toutes  débauchées  qu’ el- 
les citaient. 

Le  Roy,  à la  perfuafion  du  Pere,  défendit* 

Ces  cruautez  fous  peine  de  mort.  Il  fit  d’autres 
ordonnances  contre  diverfes  cérémonies  payen- 
ncs  qui  blclfoient  l’honnefteté , 8c  ne  permit 
plus  que  les  Bonzes  entralTent  dans  fon  palais. 

Il  citait  au  relie  ravi  de  la  vertu  du  faint  hom- 
me, 8c  il  confclfoit  fouvent  à ceux  de  fa  Cour, 
que  dés  qu’il  le  voyoit  paroillre,  il  fe  fentoit 
emeû  julqu’au  fond  de  l’amc , parce  qu’il  luy 
fcmbloit  voir , difoit  - il , le  vifage  du  ferviteur 
de  Dieu  comme  un  clair  miroir  qui  luy  repre- 
fentoit  les  abominations  de  fa  vie. 

Tandis  que  Xavier  avoit  ces  fuccés  dans  la  Cequi  arme 
capitale  de  Bungo , Cofme  de  Torrez  8c  Jean  gnoui  de  Xa- 
Fernandez  fouffroient  pour  la  Foy  dans  Aman-  * 
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guchi.  Après  le  départ  du  Saint,  toute  la  na- 
tion des  Bonzes  s’éleva  contre  eux,  & entreprit 
de  les  confondre  dans  des  difputes  réglées,  fc 
datant  que  les  compagnons  de  Xavier  n’eftoient 

{>as  fi  doétes  que  luy , & jugeant  d’ailleurs  que 
e moindre  avantage  qu’on  auroit  fur  eux  réta- 
bliroit  les  affaires  du  paganifmc. 

Il  en  arriva  tout  autrement  que  les  Bonzes 
ne  penfoient.  Torrez,  à qui  Fernandez  fervoic 
d’interprete,  répondit  à leurs  queftions  avec  tant 
de  force,  qu’ils  en  demeurèrent  confus.  Ne  pou- 
vant le  vaincre  par  leurs  raifonnemens,  ils  taf- 
chercnt  de  le  décrier  par  leurs  calomnies , en 
faifant  courir  le  bruit  que  les  compagnons  du 
grand  Bonze  de  Portugal  égorgeoient  la  nuit 
de  petits  enfans,  fuçoient  leur  fang,  & man- 
geoient  leur  chair  ; que  le  démon  avoit  déclaré 
par  la  bouche  d’une  idole , que  ces  deux  Euro- 
péans  eftoient  fes  difciplcs , & que  c’eftoit  luy 
qui  leur  enfeignoit  les  réponfes  fi  fubtilcs  que 
l’un  d’eux  faifoit  dans  les  difputes  publiques. 

Outre  cela  quelques  - uns  des  Bonzes  ju- 
raient avoir  vcû  de  leurs  yeux  un  démon  qui 
lancoit  des  traits  de  feu  comme  autant  de  fou- 
dres contre  le  palais  du  Roy , en  punition , di- 
foient-ils,  de  ce  qu’on  avoit  receû.  dans  la  Ville 
les  prédicateurs  de  la  loy  nouvelle. 

Mais  s’apperccvant  que  toutes  ces  inventions 
ne  leur  réüflifToient  pas,  & que  le  peuple  fe  mo- 
quoit  d’eux,  au  lieu  de  les  croire  ; pour  fc  venger 
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& pour  vérifier  leur  vifion  en  mcfme  temps,  ils 
engagèrent  un  Seigneur  du  Royaume  grand 
homme  de  guerre  & malcontent  de  la  Cour  à 
prendre  les  armes.  Ce  Seigneur  excité  tout  à la 
rois  par  des  mfctifs  de  reffentiment , d’intereil  * 

& de  religion  leva  une  armée  en  moins  de  trois 
femaincs  avec  le  fccours  des  Bonzes,  & vint 
fondre  fur  Amanguchi. 

Le  Roy  qui  n’eftoit  point  en  eftat  de  donner  Mort  du  Roy 

1 r „ • d'Araanguchi 

une  bataille,  ni  de  loutcmr  un  liège,  & qui  nado- 
craignoit  tout  de  fes  fujets  dont  il  eiloit  fort  dc  u 
haï,  perdit  tellement  courage,  qu’il  ne  trouva 
point  d’autre  rcffource  pour  luy  que  la  mort. 

Car  appréhendant  la  honte  de  tomber  entre  les 
mains  des  rebelles , par  un  dcfefpoir  barbare 
il  tua  fon  fils , & fe  fendit  luy-mefme  le  ventre 
avec  un  couteau , ayant  ordonne  auparavant  à 
un  de  fes  fidelles  domelliqucs  de  brûler  leurs 
corps  incontinent  après  leur  mort,  & de  ne  laif- 
fer  pas  mefmc  leurs  cendres  au  pouvoir  de  l’en- 
nemi. 

Tout  fut  mis  à feu  & à fang  dans  la  Ville. 

Durant  ce  defordre,  des  foldats  pouffez  par  les 
Bonzes  cherchèrent  Torrez  & Fernandez  pour 
les  maffacrer } & ils  auroient  péri  tous  deux  in- 
failliblement, fi  la  femme  deNeatondono  dont 
nous  avons  parlé,  & qui  toute  payenne  qu’elle 
elloit  affeélionnoit  tant  Xavier,  ne  les  cuit  te- 
nus cachez  dans  fon  palais  jufqu’à  ce  que  1a 
tranquilicé  publique  fuit  rétablie.  Car  comme 
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ccs  fortes  de  mouvemens  populaires  font  de  U 
nature  des*  orages  qui  ne  durent  pas,  & qui  paf. 
fent  mcfmc  d’autant  plus  vifte,  qu’ils  ont  cfté 
plus  violcns , la  Ville  reprit  fa  première  forme 
% en  peu  de  jours. 

Le  frété  du  Les  chefs  du  peuple  s’eftant  afTemblez  pour 
go  yc(le  «c£’  élire  un  Roy , tous  d’un  commun  accord  élu- 
gu7hfA£îr  rent  k frcrc  du  Roy  de  Bungo , jeune  Prince 
fojrequcie  très  - vaillant , & né  à de  grandes  chofes.  On 
envoya  auftitoft  une  folcnnellc  ambaflade  à ce 
Prince  pour  luy  prefenter  la  Couronne  d’Aman- 
guchi.  La  Cour  de  Bungo  célébra  l’élc&ion  du 
nouveau  Roy  avec  de  grandes  magnificences, 
lors  que  Xavier  eftoit  encore  à Fucheo.  Le  Saint 
s’en  réjoûit  luy-mefme  d’autant  plus,  qu’il  s’i- 
magina qu’un  changement  fi  étrange  caufé  par 
les  Bonzes  pour  ladcftruttionduCnriftianifme, 
ferviroit  à l’établir  davantage.  Il  ne  fe  trompa 
point  dans  fes  conjectures , &.  il  eut  deflors  une 
efpece  d’affcûrance  que  la  révolution  de  l’Etat 
feroit  utile  à la  Foy.  Car  ayant  prié  le  Roy  de 
Bungo  de  recommander  au  Roy  fon  frere  la 
chrefticnté  d’Amanguchi,  le  Roy  de  Bungo  fit 
li  bien  ce  que  defiroit  le  faint  homme,  que  le 
nouveau  Souverain  promit  fur  fa  parole  Royale 
de  n’eftre  pas  moins  favorable  aux  chrcftiens 
que  le  Roy  fon  frere. 

Il  y avoir  plus  de  quarante  jours  que  Xavier 
eftoit  ' 
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les  mefurcs  qu’ils  avoicnc  prifcs.  Tout  eftant 
preft  pour  l’embarquement,  il  alla  prendre  con- 
gé du  Roy  avec  eux.  Le  Prince  cfit  aux  mar- 
chands, qu’il  leur  envioit  la  compagnie  du  Perc 
François  ; qu’en  le  perdant,  il  luy  lembloit  per- 
dre Ton  pere  ; & que  la  penféc  feule  qu’il  ne  le 
reverroitpeut-eftre  jamais,  luy  caufoitune  dou- 
leur très  - fenfible.  Xavier  luy  baifa  la  main  en 
faifant  une  profonde  révérence,  & luy  dit  qu’il 
reviendroit  voir  fa  Majefté  le  plûtoft  qu’il  pour- 
roit;  qu’il  l’auroit  toûjours  dans  le  cœur;  & 
qu’en  reconnoilTance  des  faveurs  dont  elle  l’a- 
voit  honoré,  il  prieroit  Dieu  inceflammcnt  de 
la  combler  des  bénédictions  du  ciel. 

Le  Roy  l’ayant  tiré  à l’écart  comme  pour  luy  «jnii 
dire  quelque  chofc  en  particulier,  Xavier  proh-  de  BUCng0R°r 
ta  de  l’occafion,  & donna  au  Prince  des  con- 
fcils  très  - importans  pour  le  falut  de  fon  amc. 

Il  luy  confeilla  fur  tout  de  fe  fouvenir  tous  les 
jours  comme  les  grandeurs  de  la  vie  prefente 
pafToient  vifte  ; que  la  vie  mefme  cftoit  fi  cour- 
re, qu’à  peine  avoit-on  commencé  à vivre,  qu’il 
falloir  mourir;  & que  fi  on  ne  mouroit  chrcf- 
tien , on  ne  devoir  pas  moins  attendre  qu’une 
éternité  malheureufe;  qu’au  contraire,  quicon- 
que ellant  véritablement  Fidelle,pcrfeveroit  dans 
Ja  grâce  de  fon  baptefme,  avoir  droit  à l’heri- 
tage  éternel  du  Fils  de  Dieu  en  qualité  de  fon 
enfant  bien  aimé. 

Il  le  pria  aulfi  de  confiderer  fouvent  ce  qu’ef- 
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raient  devenus  tant  d’Empereurs  & tant  de  Rois 
du  Japon;  que  leur  feryoit  d’avoir  efté  fur  le 
trône  & dans  les  plaifîrs  durant  peu  d’années , 
ayant  à brûler  éternellement  au  fond  des  en- 
fers ; quelle  folie  c’cftoit  de  perdre  l’ame  pour 
jamais,  afin  que  le  corps  fuit  un  moment  à fon 
aifej  qu’il  n’y  avoit  ni  Royaume,  ni  Empire, 
quand  ce  feroit  la  Monarchie  de  tout  l’univers , 
dont  la  perte  ne  deuft  eftre  eftimée  avantageufe, 
fi  on  les  perdoit  pour  gagner  le  ciel , & pour 
aquerir  une  couronne  immortelle;  que  ces  verr- 
iez fi  certaines  avoient  efté  inconnues  à lès  an- 
ceftres,  & meûne  à tous  les  Japonois,  par  les  fc- 
crets  jugemens  de  Dieu  & en  punition  de  leurs 
pechez  : que  pour  luy,  il  prift  garde  au  compte 
qu’il  avoit  à rendre  de  luy  - mefme  ; combien  il 
feroit  plus  coupable  devant  Dieu , fi  la  Provi- 
dence divine  ayant  amené  des  extrémitez  du 
monde  jufqu’en  fon  palais  un  miniftre  de  l’E- 
vangile pour  luy  montrer  la  voye  du  falut , il 
demeurait  encore  dans  fes  égarcmens  & dans 
fes  defotdrcs.  Que  le  Seigneur  ne  le  permette  pas , 
dît  Xavier,  (ÿjr  qu  il  luy  plaife  exaucer  les  prières  que 
je  luy  f ray  jour  (ÿy  nuit  pour  vofht  converfion  ; je  U 
fouhaite  avec  une  ardeur  extrême , & je  vous  ajfeûre 
qu en  quelque  lieu  que  je  fois,  la  plus  agréable  nouvelle 
qu'on  pmjfe  me  ère , cefi  que  le  Roy  de  Bungo  efi 
cbnfiien  , ft)  qu'il  vit  félon  les  maximes  du  ChnfHa- 
nifme. 

Ce  difeours  du  Pcrc  attendrit  tellement  le 
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Roy,  que  les  larmes  lu  y en  vinrent  aux  yeux 
par  trois  fois.  Ces  larmes  pourtant  ne  produifi- 
rent  rien  alors , tant  le  Prince  qui  avoic  renon- 
cé à ces  impuretez  abominables  dont  la  nature 
a horreur,  efioit  encore  attache  aux  autres  vo- 
luptcz  des  fens}  & ce  ne  fut  que  quelques  an- 
nées après , que  faifant  réflexion  fur  les  avertif- 
femens  du  faint  homme,  il  régla  tout-à-fait  fes 
mœurs , & receut  enfin  le  baptefme. 

Xavier  ayant  pris  congé  du  Roy , fe  rendit 
au  porc  de  Figen  avec  les  marchands  qui  dé- 
voient faire  voile  dans  peu  de  jours.  Le  départ 
du  Saint  donnoic  de  la  joyc  aux  Bonzes,  mais 
la  gloire  avec  laquelle  il  partoit  leur  faifoit 
beaucoup  de  dépit.  Il  leur  fembloit  que  tous 
les  honneurs  qu’il  avoit  reccus  tournoient  à 
leur  honte,  & qu’aprés  un  tel  affront,  ils  de- 
meureroient  éternellement  dans  l’opprobre  s’ils 
n’en  tiroient  au-plûtoll  une  vengeance  mémo- 
rable. S’eflant  aflcmblcz  pour  délibérer  fur  une 
affaire  fi  importante,  ils  conclurent  que  le  meil- 
leur expédient  eftoit  de  foulever  le  peuple  dans 
Fucheo  comme  on  avoic  fait  dans  Amangu- 
chi , d’abandonner  au  pillage  les  marchandifes 
des  Portugais,  de  mettre  le  feu  à leur  navire, 
& de  les  mire  tous  pafTcr  au  fil  de  l’épée  ; en- 
fuite  fi  l’occafion  eltoit  favorable , de  donner 
fur  la  perfonne  du  Roy,  & d’éteindre  toute  la 
Maifon  Royale. 

Comme  Xavier  eftoit  en  vénération  dans  la 
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Ville,  mefme  parmi  les  idolâtres  les  plus  vicieu*, 
ils  crurent  qu’ils  ne  feroient  rien  s’ils  ne  dc- 
truifoient  la  bonne  opinion , & la  haute  idée 
qu’on  avoit  de  luy.  Ils  fe  mirent  donc  à pu- 
blier non  feulefhent  ce  que  les  Bonzes  d’Aman- 
guchi  en  avoient  écrit , mais  ce  qu’ils  inventè- 
rent eux  - mefmes  tout  de  nouveau  } que  c’ef- 
toit  le  plus  méchant  homme  de  la  terre , enne- 
mi & des  vivans  & des  morts , qui  déterrait  la 
nuit  les  cadavres  pour  faire  fes  enchantemens, 
& qu’il  avoit  un  démon  dans  la  bouche  avec 
lequel  il  charmoit  le  monde. 

Ils  ajouftoient  qu’il  avoit  jette  un  fort  fur 
le  Roy , & que  c’eftoit  la  caufe  de  l’enteftemcnt 
du  Prince.  Mais  que  fi  le  Roy  ne  redevenoie 
Taifonnable , il  n’y  alloit  pas  moins  que  de  là 
couronne  &c  de  fa  vie  * qu’Amida  & Xaca  fi 
puiflans  & fi  redoutables  avoient  juré  qu’ils  fe- 
roient de  luy  & de  fes  fujets  un  exemple  de  ter- 
reur ; que  fi  le  peuple  eftoit  fage , il  fe  précau- 
tionneroit  de  bonne  heure  contre  la  colcre  du 
Ciel  en  vengeant  l’honneur  des  dieux  fur  ce  faux 
Bonze  & fur  ces  Corfaires  qui  en  failoicnt  leur 
idole. 

Le  peuple  eftoit  trop  perfuadé  de  la  fiûntcté 
du  Pere  Xavier  pour  croire  des  chofcs  fi  peu 
vrayfemblables  > &c  tout  ce  que  les  Bonzes  pu- 
rent dire  ne  fervit  qu’à  les  rendre  plus  odieux- 
Ainfi  dcfefperant  d’animer  la  populace  contre 
luy , iis  furent  contraints  de  prendre  un  autre 
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parti  pour  le  perdre  au  moins  de  réputation 
dans  l’elprit  du  Roy. 

Il  y avoir  à douze  lieues  de  la  Ville  un  cèle-  Noareiartii. 
bre  monafterc  de  Bonzes,  dont  le  chef  ou  le  «s^'onueTe 
fuperieur  fe  nommoit  Fucarandono  ; c’eftoit  un  Saint‘ 
homme  confommé  dans  toutes  les  fcicnces  Ja- 
ponoifes , & qui  avoit  enfeigné  trente  ans  les 
myftercs  de  la  Religion  payenne  dans  la  plus 
fameufe  Academie  au  Royaume  : mais  quelque 
do&c  qu’il  fuft,  fon  autorité  furpafloit  de  beau- 
coup fa  doctrine  ; on  l’écoutoit  comme  l’oracle 
du  Japon,  & on  le  croyoit  aveuglément  fur  la 
parole. 

Les  Bonzes  de  Fuchco  s’imaginèrent  que  s’ils 
pouvoient  le  faire  venir  dans  la  Ville,  & le  met- 
tre aux  mains  avec  Xavier  en  prefence  de  toute 
la  Cour,  leur  honneur  eftoit  rétabli,  tant  la  dé- 
faite du  Bonze  de  Portugal  leur  paroilfoit  in- 
faillible. Ils  écrivirent  pour  cela  à Fucarandono 
avec  toute  la  chaleur  poffible,  & luy  mandèrent 
que  s’il  prenoit  la  peine  de  faire  ce  petit  voya- 
ge pour  venger  l’injure  qu’ils  avoient  receûë,  ils 
le  reporteraient  en  triomphe  fur  leurs  épaules 
dans  fon  monaftere. 

Ce  Bonze  qui  avoit  encore  plus  de  vanité 

3 uc  de  fçavoir,  vint  en  diligence  \ accompagné 
é fix  Bonzes  très  - fçavans  fes  inferieurs  & fes 
écoliers.  Il  fe  rendit  au  palais  juftement  lors  que 
Xavier  & les  marchands  Portugais  avoient  au-  . . 
dience  du  Roy , à qui  ils  eftoient  venus  dire  le 
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dernier  adieu  pour  partir  le  lendemain.  Avant 
que  le  Prince  les  euft  congédiez,  on  l’avertit  que 
Fucarandono  demandoit  a ialuer  fa  Majefté  en 
prefencc  du  Bonze  de  Portugal.  Au  nom  de 
Fucarandono,  le  Roy  parut  interdit,  & demeu- 
ra un  peu  fans  répondre,  fe  doutant  que  leur 
Bonze  venoie  défier  à la  difpute  le  Pere  Fran- 
çois , & cherchant  en  luy-mcfme , comme  il  a- 
voûa  depuis , le  moyen  de  rompre  ce  contre- 
temps > car  quelque  idée  qu’il  euft  de  la  capaci- 
té du  faint  nomme,  il  ne  le  croyoit  pas  aflez 
fort  pour  un  fi  terrible  adverfairc,  & par  la  ten- 
drefle  qu’il  avoir  pour  luy,  il  ne  vouloit  pas 
l'expofet  à recevoir  une  confufion  publique. 

Xavier  qui  s’apperceût  de  l’embarras  où  ét- 
roit le  Roy,  & qui  en  devina  la  caufc, fuppba 
inftamment  fa  Majefté  de  permettre  au  Bonze 
d’entrer , & de  dire  tout  ce  qu’il  voudroit.  Car 
pour  ce  qui  me  regarde,  ajoufta  Xavier,  vous  ne  de- 
vez point.  Seigneur,  vous  en  mettre  en  peine.  La  loy 
que  je  prefehe  rieft  pas  une  fcience  des  jdcademies  de  la 
terre , ni  une  invention  de  l'efjnrit  humain  : ceflune  do- 
ctrine toute  celejk,  & dont  Dieu  feul  efi  le  maijlre. 
Tous  les  Bonnes  du  Japon,  ni  tous  les  fçavans  du  mon- 
de ne  peuvent  pas  plus  contre  elle  que  les  ombres  de  la 
nuit  contre  la  lumière  du  foleil. 

Le  Roy , à la  prière  du  Saint,  permit  que  le 
Bonze  entraft.  Fucarandono,  après  avoir  fait 
au  Roy  lçs  trois  révérences  accouftumécs,  s’affit 
auprès  de  Xavier,  & l’ayant  regardé  fixement. 
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Je  ne  fijay,  luy  dit  - il  avec  un  air  fuffifant , fi  tu 
me  cannois , ou  four  mieux  dire  fi  tu  me  reconnais. 

Je  ne  me  fouvtens  fus  de  vous  avoir  jamais  veû, 
répondit  Xavier.  Alors  le  Bonze  éclatant  de 
rire,&  fe  tournant  vers  fes  compagnons,  Je  vois 
bien,  leur  dit-il,  que  je  nauray  fas  de  feine  à vain- 
cre un  homme  qui  a traité  avec  moy  fins  de  cent  fiais , 
& qui  fiait  fietnblant  de  ne  m’avoir  jamais  veû.  En- 
fuite  regardant  Xavier  avec  un  fourire  de  mé- 
pris, Ne  te  refte-t-il  rien,  pourfuivit-il,  des  marcha», 
difies  que  tu  m’as  vendues  au  fort  de  Frenajoma  i 
En  vérité , répliqua  Xavier  ayee  un  vifage 
toujours  ferain  & modefte,  je  nay  de  ma  vie  ejlé 
marchand,  je  nay  jamais  veû  Frenajoma.  Oh  quel 

oubli  & quelle  befiifie,  reprit  le  Bonze  faifant  l’é- 
tonné, & continuant  les  éclats  de  rire  ! Quoy, 
dit-il,  fie  f eut-il fiaire  que  tu  ayes  oublié  celai 

Rappelle^  - men  le fiouvenir,  repartit  doucement 
le  Pere,  vous  qui  ave%  plus  d'i  ffrit  & plus  de  mé- 
moire que  moy.  Je  le  veux  bien,  dit  le  Bonze  tout 
fier  de  la  louange  que  Xavier  luy  avoir  don- 
née. Il  y a aujourd’huy  mille  cinq  cens  ans  tout  jujk 
que  toy  <0  moy  qui  êjltons  marchands  fiaifions  nofire 
trafic  à Frenajoma,  ifiy  que  j’achetay  de  toy  cent  pièces 
de  foye  à très -bon  marché  : t’en  fiouvient-il  mainte- 
nant? 

Le  Saint  qui  jugea  où  alloit  le  difeonrs  du 
Bonze , luy  demanda  honneftement  quel  âge  il 
avoir.  J'ay  cinquante. deux  ans , dit  Fucarandono. 
Comment  fie  peut -il  faire,  reprit  Xavier,  que  vous 


V 


414  La  Vie  de  S.  Frakçois  Xavier. 

fijjic%  marchand  il  y a quinze  fîecles , s'il  n'y  a qu'un 
demi-fïcclc  que  vous  efies  au  monde  ? Et  comment  trafi- 
quions-nous en  ce  temps -là  vous  & moy  dans  Frena- 
joma,fi  la  plufpart  de  vous  autres  Bonnes  enfiigneje 
que  le  Japon  nefioit  qu’un  defirtily  a mille  cinq  cens 


ans  ? 


Ecoute -moy,  die  le  Bonze;  tu  entendrai  des  ora- 
cles, (ÿf  tu  demeurerai  d’accord  que  nous  avons  plus  de 
connoijjance  des  chofes  pafiées que  vous  n’en  ave%  vous 
autres  des  chofes  prefentes.  Tu  dois  donc  fiavoir  que 
le  monde  n’a  jamais  eu  de  commencement,  & que  les 
hommes  à proprement  parler  ne  meurent  point  : tome  fe 
dégage  feulement  du  corps  où  elle  efloit  enfermée  ; (jff 
tandis  que  ce  corps  pourrit  dans  la  terre,  elle  en  cherche 
un  autre  frais  & vigoureux  où  nous  renaiffons  tantofl 
avec  le  fixe  le  plus  noble , tantofl  avec  le  fexe  impar- 
fait, félon  les  divefes  conflellations  du  ciel  & les  diffé- 
rons afpeéls  de  la  luné . Ces  changtmens  de  naifjànce 
font  que  nos  fortunes  changent  auffl.  Or  c’efl  la  récom- 
penfe  de  ceux  qui  ont  vécu  faintement  que  d’avoir  la 
mémoire  fraifehe  de  toutes  les  vies  qu’on  a menées  dans 
les  fîecles  paffix.,  de  fe  reprefenter  foy-mefme  à foy- 

mefirne  tout  entier  tel  qu’on  a eflé  depuis  une  éternité , 
fous  la  firme  de  prince , de  marchand,  d’homme  de  let- 
tres, de  guerrier,  & fous  tant  d’autres  figures.  Au 
contraire,  quiconque  comme  toy  fiait  fi  peu  fis  propres 
affaires,  qu’il  ignore  ce  qu’il  a eflé,  & te  tfifitl  * fiât 
durant  le  cours  d’une  infinité  de  fîecles , montre  que  fis 
crimes  l’ont  rendu  digne  de  la  mort  autant  de  fois  qu’il 
a perdu  le  fouvenir  des  vies  dont  il  a changé. 

Le 
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Le  Portugais  de  qui  nous  fçavons  tout  oc  que 
je  viens  de  dire , & qui  cftoit  prefent  à la  euf- 
putc  ainfi  qu’il  conte  luy-mcfmc  dans  la  rela- 
tion de  Tes  voyages , ne  rapporte  point  les  ré- 
ponfes  que  fit  le  Père  Xavier.  Je  riay  pas  ajfi z 
de  Jcience  ni  de  préemption , dit  - il , pour  expofer  les 
raijons  fitbtiles  CT  folides  avec  lef quelle  s le  Saint  dé~ 
truifit  les  filles  imaginations  du  Bon^e. 

On  fçait  feulement  de  ce  Portugais , que  Fu- 
carandono  demeura  muet  fur  le  point  dont  il 
s’agiffoit , &c  que  pour  fauver  un  peu  fon  hon- 
neur, il  changea  ac  queftion,  mais  qu’îl  le  per- 
dit entièrement.  Car  oubliant  toutes  les  bicn- 
féances  que  la  nature  preferit  aux  hommes , & 
que  l’ufagc  du  monde  enfeigne  aux  honneftes 
gens,  il  avança  des  propofitions  infâmes,  qu’on 
ne  peut  pas  mcfmc  rapporter  fans  offenfer  la 
pudeur,  & il  les  foûtint  avec  une  grande  effron- 
terie contre  les  raifons  du  Pere  que  le  Roy  & 
les  Seigneurs  de  la  Cour  trouvèrent  très -bon- 
nes. 

Comme  le  Bonze  s’emporta  en  des  cris  & en 
des  injures  qui  fentoient  bien  plus  la  querelle 
que  la  difpute,  un  des  Seigneurs  qui  eftoient 
prefens  luy  dit  en  riant  : Si  vous  aviez  envie  de 
combatte,  que  ri  alliez-vous  au  Royaume  rijimangucbi 
où  la  guerre  efloit  allumée  ? vous  auriez  trouvé  là  avec 
qui  vous  cafier  la  tefie  ; £7*  pourquqy  venir  icy  où  tout 
ejb  en  paix  t Mais  fi  vous  elles  venu  pour  dtfputer, 
a jouit  a un  autre,  que  ne  le  faites -vous  ri  une  ma - 
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niere  douce  &•  honncjk  à l'exemple  du  Bon^e  Euro - 

péan?  J.  V 

Ces  moqueries  & ces  reproches  n’appaiierent 

pas  Fucarandono.  Il  repartit  aux  Seigneurs  avec 
tant  de  hardiefle  & tant  de  fierté , que  le  Roy 
fatigué  de  fes  infolences , le  fit  chaflcr  de  la 
(aile,  jurant  que  s il  neftoit  Bonze,  il  luy  en 
coufteroit  la  vie.  . 

L’affront  quereccut  Fucarandono  fut  pris  par 
les  Bonzes  de  la  Ville  pour  une  injure  faite  aux 
dieux.  Auffi  publièrent -ils  que  la  religion  ef- 
toit  profanée,  & que  le  Roy  avec  toute  la  Cour 
& tout  le  peuple  avoit  encouru  la  haine  du 
Ciel.  Ils  fermèrent  pour  cela  les  temples,  & ne 
voulurent  plus  ni  offrir  de  facrifices , ni  mefme 
recevoir  d’aumofnes.  La  populace  qu’on  n’avoit 
pû  émouvoir  auparavant,  commença  à fc  muti- 
ner; & elle  auroit  pris  les  armes,  fi  le  Prince 
n’cuft  par  fa  prudence  calmé  un  peu  les  cfprits. 
l»  fureur  Hcs  Cependant  les  Portugais  ne  fc  croyant  pas 
JeTspobr!u.trop  affeûrez  contre  la  fureur  ffun  peuple  fu- 
g*is  de  fere.  Der<Vitieux , & ayant  fujet  de  craindre  qu’on  ne 
Mvire.  Çm  yengeaft  fur  leurs  pcrlonnes  de  1 ariront  qu  a- 

voit  reccû  Fucarandono /retournèrent  en  dili- 
gence à leur  navire,  dans  le  deffein  de  faire 
. voile  au  premier  vent.  En  quittant  la  Ville,,  ils 

prièrent  le  Pere  Xavier  de  les  fuivre;.  mais  il  ne 
put  fe  réfoudre  à fortir  comme  un  fugitif , ni  a 
faiffer  les  chreftiens  dont  les  Bonzes  avoicnr 

juré  la  ruine.  ' -•< 
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Quelque  impatience  qu’euflent  ces  marchands 
de  s’éloigner  a’un  pais  où  leur  vie  n’eftoit  pas 
en  feûrcté,  la  crainte  qu’ils  curent  pour  celle 
du  Perc  François  les  retint  encore  quelques  jours. 

Ils  luy  députèrent  pendant  ce  temps-là  le  Ca- 
pitaine du  v ai  fléau  pour  l’engager  à venir  les 
joindre.  Edouard  de  Gama,  après  avoir  cherché 
le  Perc  par  tout , le  trouva  enfin  dans  une  pau- 
vre cabane  avec  huit  chrefticns,  qui  s’eflant  le 
plus  déclarez  contre  les  Bonzes,  avoient  fujet 
d’en  tout  craindre,  & qui  eftoient  contens  de 
mourir  pôurveû  qu’ils  mouruflent  entre  les  bras 
de  l’homme  de  Dieu. 

Le  Capitaine  prefla  Xavier  par  les  raifons  les  Le  capitaine 
plus  fortes  qu’il  put  imaginer,  & luy  reprefen  - che  en  vain 
ta  particulièrement  le  malheur  qui  le  menaçoit  -,  îï/kfwl? 
qu’eftant  à la  merci  des  Bonzes,  fa  perte  eltoit aveceuit- 
infaillible, & qu’il  ne  feroit  plus  temps  de  fuir 
quand  la  tcmpeflc  auroit  éclaté. 

Le  Perc  bien  loin  de  fc  rendre,  blafma  fort 
le  Capitaine  & les  autres  Portugais,  de  ce  qu’ils 
vouloicnt  luy  ravir  la  couronne  du  martyre 
qu’il  eftoit  venu  chercher  fi  loin.  ^îon  frère, 
difoit-il  à Gama  avec  une  ardeur  qui  marquoic 
les  faints  defirs  de  fon  ame,  que  je  finis  heureux , 
fi  je  recevois  ce  que  vous  appelle une  difgrace,  que 
je  compte  moy  pour  une  Jouveraine  filicité  ! Mais  je 
ne  mérité  pas  que  Dieu  me  fiajfi  une  fi  grande  faveur: 
aujji  ne  veux -je  pas  m’en  rendre  encore  plus  indigne; 
ce  que  je  firois  fi  je  memharquois  avec  vous.  Car  quel 
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fcandale  ne  donnerais- je  point  par  ma  fuite  aux  nou- 
veaux Fidelles  ? Nauroient-ils  pas  occafion  de  violer  les 
promejfes  qu’ils  ont  faites  à Dieu , en  me  voyant  mon - 
qucr  aux  devoirs  de  mon  miniflere  ? Quoy,  fi  pour  l’ar- 
gent que  vous  ave%  receü  de  vos  pajjagers,  vous  vous 
croye%  obligé  de  les  défindre  du  péril  qui  les  menace , 
(ÿf  fi  pour  ce  fujet  vous  les  ave%  retire % tous  dans 
vofire  navire,  ne  dois -je  pas  garder  mon  troupeau,  & 
mourir  icy  avec  luy  pour  un  Dieu  infiniment  bon  qui 
ma  racheté  au  prix  de  fa  vie  fur  la  croix  i Ne  dois -je 
pas  figner  de  mon  fang,  & publier  par  ma  mort  que 
tous  les  hommes  doivent  facrifier  leur  fang  $ leur  vie 
à ce  Dieu  de  mifericorde  i < •.  • •>..*?•  "t-  • 

Une  réponfc  fi  généreufe  coucha  tellement 
prend  la  réfo-  leCapitaine,  qu’au  lieu  de  faire  des  inftanccs  au 
îneurerfjvec*  P«c  François,  il  réfolut  de  ne  le  point  quitter. 

Ayant  pris  donc  fon  parti  fans  fc  mettre  en  pei- 
ne de  ce  que  deviendroit  fon  navire , ni  de  ce 
qu’il  deviendroit  luy-mefmc,  & comptant  tou- 
tes les  perces  pour  rien  en  la  compagnie  de  Xa- 
vier, il  recoume  vers  fes  marchands,  & leur  dé- 
clare la  réfolution  du  Pere  & la  ficnne  ; que  s’ils 
ne  vouloient  pas  demeurer,  il  leur  abancfonnoic 
fon  vaifTcau  -,  qu’ils  avoient  des  matelots  & des 
foldats,  des  provifions  de  bouche  & de  guerre  ; 
qu’ils  allaflcnt  où  il  leur  plairoit,  & qu’ils  fif- 
fent  tout  ce  qu’ils  voudroient:  que  pour  luy , il 
eftoit  déterminé  à vivre  & à mourir  avec  le 
faint  homme. 

Il  n’y  en  eut  pas  un  qui  ne  fuit  du  fentiment 


Le  capitaine 
du  navire 


le  Pere. 
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de  Gama;  & tous  répondirent  [d’un  commun 
accord , qu’ils  vouloient  fuivrc?icommc  luy  la 
fortune  de  l’Apoftre.  Au  mcfme  moment  on 
raprocha  du  port  de  Figcn  le  vaifleau  qu’on  en 
avoit  éloigné  de  peur  <Tune  infulte  : on  y laifla 
les  foldats  pour  le  garder,  & le  Capitaine  fe  ren- 
dit  à Fucheo  avec  les  marchands.  Leur  retour 
confola  les  Néophytes,  & furprit  le  peuple,  qui 
ne  pouvoit  affez  s’étonner  qu’un  homme  fi  pau- 
vre fuft  fi  cftimé  des  fiens,  qu’ils  aimaffent  mieux 
rifqucr  leurs  richefles  & leur  vie  que  de  le  per- 
dre de  veûë. 

Mais  ce  retour  déconcerta  fort  les  Bonzes  à 
qui  la  fuite  de  Gama  avoit  enflé  le  courage  & 
fait  former  des  cabales  contre  les  chrefticns. 
Comme  ils  virent  que  leurs  deffeins  pourroient 
bien  ne  pas  réiiffir , & que  d’ailleurs  on  les  dé- 
fioit  tout  de  nouveau  fur  le  fujet  de  la  Religion, 
ils  crurent  qu’il  falloit  s’accommoder  un  peu  au 
temps , & que  le  meilleur  parti  pour  eux  cftoit 
de  renouer  la  difpute  entre  Fucarandono  6c 
Xavier  devant  la  Cour. 

Ils  en  demandèrent  eux-mefmes  la  permiffion 
au  Roy , qui  l’accorda  volontiers , mais  à cer- 
taines conditions  qui  s’obferveroient  de  part  & 
d’autre.  Ces  conditions  eftoient , qu’on  banni- 
roit  de  la  difpute  les  clameurs , les  emporte- 
. mens,  & toutes  les  paroles  piquantes;  que  les 
ar^umens  & les  répliqués  fe  feroient  en  termes 
précis  & dans  la  forme  d’un  jufte  raifonnement 
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au  gré  des  arbitres  qui  régleraient  la  difpute  j 
que  l’approbation  des  auditeurs  décidcroit  de 
la  viéfcoirc  \ que  fi  on  doutoit  de  quelque  cho- 
fe  fur  un  point , on  prendrait  les  fuffrages , & 

Su’on  jugeroit  que  la  raifon  ferait  du  cofté  où 
y aurait  le  plus  de  voix  ; enfin  que  quiconque 
voudrait  profefTer  le  Chriftianifme,  le  pourrait 
faire  fans  que  perfonne  y mift  obftade. 

Ces  conditions  eftoient  trop  raifonnables 

fiour  cftrc  acceptées  des  Bonzes.  Ils  en  appel- 
èrent du  Roy  au  Roy  mefme , & luy  dirent 
hardiment  qu’il  n’eftoit  pas  jufte  qu’en  matière 
de  Religion  les  profanes  fufTcnt  les  maiftres. 
Mais  quand  ils  virent  que  le  Prince  ne  fe  relaf- 
choit  point,  ils  en  paflerent  par  où  il  voulut. 
On  prit  la  matinée  iuivante  pour  la  difpute,  & 
quelques-uns  des  plus  fages  gentilshommes  de 
la  Cour  en  furent  établis  les  juges. 

Fucarandono  parut  à l’heure  preferite  devant 
le  palais,  efeorté  de  trois  millp  Bonzes.  Le  Roy 
qui  craignoit  pour  fa  perfonne,  ou  qui  appre- 
hendoit  du  moins  le  defordre,  ne  laifTa  entrer 
que  quatre  Bonzes  avec  luy  , & fit  dire  aux 
autres , pour  les  contenter , qu’il  ne  leur  ferait 
pas  honorable  d’eftre  tant  de  gens  contre  un 
(cul. 

Xavier,  que  le  Roy  avoit  fait  avertir,  vint  au 
mefme  temps  accompagné  des  principaux  Por- 
tugais tres-fuperbement  veftus  qui  luy  fervoient 
comme  d’officiers,  & qui  luy  rendoient  tout 
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l’honneur  pofïîblc , le  fuivant  la  celte  nue , & 
ne  luy  parlant  qu’à  genoux.  Les  Bonzes  ne  pu- 
rent voir  fans  dépit  l’entrée  pompeufe  de  leur 
adverfairc;  & ce  qui  redoubla  leur  chagrin, 
c’elt  qu'ils  oûïrent  des  Seigneurs  qui  fe  diloicnt 
les  uns  aux  autres  : Voilà,  ce  pauvre  dont  on  nous  a 
fait  tant  de  peintures  ridicules.  ‘Tlujl  à Dieu  que  nos 
enfans  luy  rejjcmblajjent , quand  les  Bonnes  devraient 
dire  d’eux  tout  ce  qu’ils  ont  dit  de  luy  ! Nous  voyons 
la  vérité  de  nos  yeux ; & lu  menfonges  qu’ils  ont 
invente % marquent  bien  leur  mauvaise  foy.  Le  Roy 
prit  plailir  a entendre  ce  difcours,  & dit  aux 
Seigneurs  que  les  Bonzes  l’avoicnt  affeûré  que 
le  cœur  luy  feroic  mal  dés  que  le  Pcre  François 
paroiltroit.  Il  confelTa  qu’il  les  avoit  prcfque 
crus , mais  qu’il  rcconnoilToit  par  fa  propre  ex- 
périence que  le  caractère  de  miniltres  & d’in- 
cerprctes  des  dieux  n’empefehoie  pas  de  men- 
tir.  •,  . . 

Fucarandono  qui  ouït  tout  cela  du  lieu  ou  il 
eftoic,  en  prit  un  mauvais  augure,  & fe  tour- 
nant vers  les  quatre  compagnons  leur  dit,  qu’il 
craignoit  que  cette  journée  ne  leur  fuit  encore 
moins  gloricufc  que  l’autre. 

Le  Roy  receut  le  Pere  Xavier  avec  beaucoup  u difpute  rc- 
dc  civilité  j & après  luy  avoir  parlé  quelque  enu™"'*- 
temps  en  particulier  d’une  maniéré  tres-obli-  k 
geante,  il  voulut  que  ce  fuit  luy  qui  commen- 
çait la  difpute.  Dés  que  chacun  eut  pris  fa  pla- 
ce, le  Saint  demanda  au  Bonze  par  l’ordre  du 
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Prince,  pourquoy  la  Religion  chreftienne  ne 
devoir  pas  eftre  receûc  dans  le  Japon.  Le  Bon- 
ze qui  avoir  beaucoup  rabatu  de  fa  fierté , ré- 
pondit modeftement  : Par te  que  ceft  une  loy  nou- 
velle, contraire  en  tout  aux  anciennes  Ioix  de  l’Empire, 
çÿ*  qui  femble  ri eftre  faite  que  pour  rendre  méprijablea 
les  jîdelles  ferviteurs  des  dieux  ; parce  quelle  anéantit 
les  privilèges  que  les  Cubofamas  des  Jîecles  pajfez  ont 
donner  aux  Bonzes,  & quelle  enfeigne  que  hors  de  la 
focieté  des  chreftiens  il  riy  a point  de  falut.  Mais  fur 
tout,  ajoufta-t-il  en  s’échauffant  un  peu  davan- 
tage , parce  quelle  ofe  dire  que  les  faints  Amida,  Xa~ 
ca,  Gizon,  tP  Canon  font  dans  la  projvnde  caverne  de 
la  fanée,  condamnez  * un  fupplice  étemel,  {0  livrez 
en  proye  au  dragon  de  la  maifon  de  la  nuit. 

Le  Bonze  fe  teût  apres  ces  paroles  ; & Xavier, 
auquel  le  Roy  fit  figne  de  répondre,  dit  d’a- 
bord que  comme  Fucarandono  avoit  méfié  beau- 
coup ae  chofes  enfemblc,  il  luy  fcmbloit  à pro- 
pos, pour  éclaircir  mieux  les  difficultez,  de  s’at- 
tacher à une  propofition,  & de  ne  la  point 
quitter  qu’on  n’euft  veû  fi  elle  eftoit  vraye  où 
fauflc.  Tout  le  monde  trouva  cela  raifonnable, 
& Fucarandono  pria  luy-mefmc  Xavier  de  ren- 
dre raifon  pourquoy  luy  & fes  compagnons 
parloient  mal  des  dieux  du  pais. 

R/ponfc  de  Le  Saint  répliqua  qu’ils  ne  donnoient  pas  aux 
première *'  idoles  le  nom  de  dieux , parce  quelles  en  ef- 
*2?ww4mo.  to*ent  indignes,  & qu’un  n grand  nom  ne  con- 
venoit  qu’au  fouverain  Seigneur,  qui  avoit  créé 
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le  ciel  & la  terre.  Il  fe  mit  enfuite  à parler  de 
1 eftre  divin,  .&  il  en  décrivit  les  proprietez  qui 
nous  font  connues  par  la  lumière  naturelle,  c’eft- 
à-dire^  l’indépendance, l’éternité,  la  toutc-puif- 
fancé,  une  fagclTc,  une  bonté,  & une  jufticc 
fans  bornes.  Il  fit  entendre  que  ces  perfections 
infinies  ne  pouvoient  eftre  comprifes  par  aucu- 
ne intelligence  créée  , quelque  fubtile  qu'elle 
fuft  : 8c  ayant  ainfi  rempli  fes  auditeurs  d’une 
très -haute  idée  de  la  divinité,  il  montra  que 
les  idoles  du  Japon,  qui  félon  les  Japonois  mef- 
mes  avoient  efte  des  hommes  fujets  aux  com- 
munes Ioix  de  la  nature  8c  du  temps , n eftoîent 
rien  moins  que  des  dieux  ; qu’on  devoit  tout  • 
au  plus  les  révérer  comme  des  philofophcs,  des 
legiflateurs,  8c  des  princes , mais  non  pas  com- 
me des  divinitez  immortelles , eux  dont  la  naif- 
fance  8c  la  mort  eftoient  marquées  dans  les 
monumens  publics  j que  fi  on  regardoit  leurs 
ouvrages,  on  devoit  encore  moins  les  traiter  de 
tout-puiflans  ; que  n’ayant  pu  empefeher  qu’a- 
prés  leur  mort  leurs  magnifiques  palais  & leurs 
fuperbes  maufolécs  ne  tombafient  en  ruine,  il 
n’y  avoir  pas  d’apparence  ni  qu’ils  euffent  bafti: 
l’univers , ni  qu’ils  le  confcrvalTcnt  dans  l’état 
ou  on  le  voyoit , enfin  que  cela  n’appartenoic 
qu’au  vraÿ  Dieu  que  les  chrcfticns  adoroient  ; 

8c  qu’à  voir  la  beauté  du  ciel , la  fécondité  de 
la  terre  , l’ordre  des  faifons,  on  jugeoit  que  iuy 
feul^m  cftoit  un  efprir  éternel,  tout-puiflant, 
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infiniment  fage , pouvoit  eftre  le  créateur  & le 
maiftre  abfolu  du  monde. 

Xavier  n’avoit  pas  encore  cefle  de  parler,  que 
toute  l’affemblée  s’écria  qu’il  avoitraifon.  Aulfi- 
toft  les  juges  déclarèrent  comme  une  chofe  cer- 
taine que  les  Pagodes  n’eftoient  pas  des  dieux. 
Fucarandono  voulut  répliquer,  mais  il  s’éleva 
des  voix  de  tous  coftez  qui  confirmèrent  ce  qui 
venoit  d’ellre  déclaré  ; & le  Roy  impofa  filen- 
cc  au  Borae  fuivant  les  articles  dont  l’on  eftoit 
convenu. 

Ainfi  le  Bonze  pafla  malgré  luy  à une  autre 
queftion,  & demanda  au  Pere  François,  pour- 
quoy  il  n’approuvoit  pas  les  lettres  de  change 
qu’ils  donnoient  en  faveur  des  morts,  puis  que 
les  riches  y trouvoient  leur  compte,  & qu’on 
leur  rendoit  leur  argent  avec  ufure  dans  le  ciel. 

Le  Pere  repartit  que  le  droit  qu’on  avoit 
au  paradis  eftoit  fondé  non  fur  ces  fauffes  fee- 
dulcs , mais  fur  les  bonnes  oeuvres  qui  fe  pra- 
tiquoient  avec  la  foy  qu’il  prefehoit  ; que  ce- 
luy  qui  la  répandoit  dans  les  âmes  eftoit  Jefus- 
Cnrilt  véritable  Fils  de  Dieu,  crucifié  pour  le 
falut  des  pécheurs,  & que  ceux  qui  confcrvoient 
cette  foy  vive  jufqu’à  la  mort,  obtenoient  in- 
failliblement la  félicité  éternelle  : qu’au  refte 
une  loy  fi  fainte  rieftoit  pas  intereffée,  & qu’elle 
n’excluoit  du  Royaume  celcfte  ni  les  pauvres , 
ni  les  femmes  ; que  mcfme  la  pauvreté  foufferte 
patiemment  eftoit  un  moyen  fort  feûr  pour 
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aquerir  la  poflcflion  du  ciel , & que  le  fexe  le 
plus  foible  avoic  de  ce  cofté-là  de  grands  avan- 
tages fur  l’autre  par  la  pudeur  & par  la  pieté 
qui  luy  cftoient  comme  naturelles. 

Tout  le  monde  applaudit  au  difeours  du 
Saint  hors  Fucarandono  & fes  compagnons, 

<pji  n’ayant  rien  à répondre,  & n’eftant  pas  gens 
à fc  dedire,  gardèrent  un  morne  lïlencc.  On 
arrefta  que  le  lentiment  de  Xavier  cftoit  le  plus 
raifonnablc,  & on  remit  la  difputc  au  lende- 
main. 

Ces  mauvais  fuccés  auroienc  defcfperé  tout-  s»ite  de  la 
à-fait  le  Bonze,  fi  fa  préemption  ne  l’euft  foû- 
tenu.  Il  revint  le  jour  fuivant  : mais  comme  s’il  * XaTicr- 
fc  fuft  défié  de  fes  forces,  tout  préfomptueux 
qu’il  eftoit,  il  amena  avec  luy  fix  autres  Bonzes 
tres-dodtes,  & choifis  de  toutes  les  fc&es,non 
pour  eftre  de  fimples  témoins  du  combat,  mais 
pour  fe  maintenir  l’un  l’autre , & pour  difputcr . 
chacun  à fon  tour. 

Ils  firent  d’abord  des  queftions  fort  fubtilcs 
fur  les  myfteres  de  la  Foy.  Le  Perc  Xavier  en 
fut  furpris  ; & comme  ces  queftions  que  l'Au- 
teur Portugais  ne  rapporte  point  en  particulier 
eftoient  apparemment  au  deflus  de  la  connoif- 
(ànce  des  payens,  il  crut  prcfquc  que  le  démon 
les  leur  avoic  fuggerées  * du  moins  il  confefla 
que  pour  les  réfoudre  il  avoit  befoin  d’un  fe- 
cours  extraordinaire  du  Ciel,  & il  fiipplia  les 
Portugais  de  le  féconder  par  leurs  prières  durant 

Ili  ij 
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la  difpute.  Soie  qu’il  fuft  aififté  d’enhaut,  ou 
que  les  difficultez  ne  furpalfaflent  pas  Ton  fça- 
voir  autant  qu’il  penfoit,  il  répondit  d’une  ma- 
nière qui  fatisfit  toute  l’alfemblée. 

Après  qu’on  eut  juge  que  ces  premières  ques- 
tions cftoient  entièrement  décidées,  un  des  Bon- 
zes fort  pallionné  pour  les  richclTcs , & qui  ne 
concevoit  rien  de  meilleur  au  monde  que  l’or 
& l’argent,  entreprit  de  prouver  que  Dieu  eftoit 
le  grand  ennemi  des  pauvres.  Çar  , difoit  le 
Bonze , puis  qu'il  leur  rejujc  les  biens  qu'il  accorde  li- 
béralement aux  riches , (ÿjf  qu’en  les  faifant  naijire  dans 
une  baffe  jvrtune , il  les  expoje  à toutes  les  mijères  & 
à tous  les  opprobres  de  la  vie , n’ejl-ce  pas  une  marque 
qu’il  n’a  ni  eflime  ni  amour  pour  eux  ? 

Xavier  réfuta  la  preuve  du  Bonze  & par  les 
principes  de  la  morale  qui  regarde  les  richefles 
en  elles  - mcfmes  comme  de  faux  biens , & par 
.les  principes  de  l’Evangile  qui  à l’égard  du 
falut  les  compte  pour  de  véritables  maux.  Il 
raifonna  là-deflus  fi  jufte  & fi  clairement , que 
lès  adverfaires  fc  rendirent  malgré  eux  à la  vé- 
rité, au  rapport  du  Portugais  qui  en  fut  té- 
moin. Ils  avancèrent  enfuite  des  propofitions 
fi  extravagantes  & fi  folles,  que  le  Pcre  n’eut 
pas  de  peine  à y répondre,  tant  elles  fe  détrui- 
loicnt  elles -mefmes.  Ce  qui  fut  plaifant,  c’eft 
que  les  Sept  Bonzes  ne  pouvant  s’accorder  fur 
quelques  points  de  doctrine,  ils  fe  mirent  à dis- 
puter l’un  contre  l’autre  avec  beaucoup  de  cha- 
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leur  & d’emportement,  jufqu’à  fc  dire  des  in- 
jures i & ils  en  feroient  venus  aux  mains,  fi  le 
Roy  ne  l’euft  empefehé,  en  les  menaçant,  & pre- 
nant un  ton  de  mailtre  dont  ils  furent  intimi- 
dez. 

La  difpute  de  ce  jour-là  finit  de  la  forte,  & 
rien  ne  confirma  davantage  les  efprits  dans  le 
parti  du  Pcre  Xavier,  que  de  voir  fes  adverfai- 
rcs  divifez  entre  eux. 

Le  Roy  eftant  forti  le  lendemain  avec  un  L'honneur^ 
très-grand  cortcge  pour  fc  promener  par  la  Ville  Hungo  rend 
félon  fii  couftume , & pafiànt  devant  le  logis 1 XaYier- 
des  Portugais , envoya  dire  au  faint  homme 
qu’il  le  pnoit  de  venir  chaffcr  dans  fes  jardins  , 

& de  venir  bien  arme  pour  tuer  d’un  coup  au 
moins  deux  milans  de  ces  lept  qui  le  jour  pre- 
cedent luy  avoient  voulu  arracher  les  yeux.  Xa- 
vier qui  entendit  bien  ce  que  le  Prince  vouloir 
dire,  vint  luy  faire  la  réverence,  & luy  rendre 
des  actions  de  grâces.  Le  Prince  prit  l’homme 
de  Dieu  par  la  main , & le  conduifit  à fon  pa- 
lais parmi  les  acclamations  du  peuple. 

Les  fept  Bonzes  figurez  fous  les  fept  milans 
eftoient  dcsja  dans  la  lallc,  n’ayant  rien  moins 
que  l’air  de  vaincus,  & d’autant  plus  fiers,  qu’ils 
n’avoient  pas  fujet  de  l’cllre,  félon  le  caractère 
des  perfonnes  vaines  & orgueïllcufes. 

La  première  démarche  qu’ils  firent  pour  rc-  tes  Bonzes 

1 \ r r 1 i r 1 f prefentent  un 

commencer  la  diipute,rut  de  prelcntcr  un  écrit  * exit  au  Rojr 
où  ils  en  appelloient  du  jugement  qu’avdient  iQUtllcraent- 
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porté  les  arbitres , & où  ils  expofoient  de  nou- 
velles difficulté*  fur  les  queftions  agitées  les  jours 
précèdent 

Le  Roy  répondit  luy  -mcGne  que  ce  qui  cf- 
toit  décidé  n’avoit  pas  befoin  d’éclaircifiemcnt, 
& qu’il  falloir  s’en  tenir  aux  conditions  que  les 
deux  partis  avoient  acceptées.  Il  ajoufta  que  le 
Pere  François  eftoit  preft  de  s’embarquer,  & 
qu’il  n’ eftoit  pas  jufte  de  perdre  le  temps  en  des 
redites  inutiles  : du  refte , que  s’ils  avoient  de 
nouvelles  queftions  à propoîer , ils  le  fiflent , à 
la  bonne-heure , ôi  qu’on  les  écouteroit  ; mais 
que  s’ils  n’avoient  rien  de  nouveau  à dire , ils 
fe  retiraient. 

Une  réponfe  fi  précife  les  obligea  d’aban- 
donner leur  écrit,  & de  fe  jetter  fur  d’autres  ma- 
tières. Fucarandono , affectant  un  air  de  pieté 
& de  modeftie , demanda  pourquoy  les  cnref- 
tiens  donnoient  des  noms  desnonneftes  aux 
bienheureux  du  paradis  toutes  les  fois  qu’ils  les 
invoquoient  dans  les  prières  publiques , & il  fit 
entendre. que,  Sanfte,  dans  la  langue  Japonoi- 
fe,  eftoit  un  mot  extrêmement  laie.  Le  Pere 


déclara  que  ce  mot  latin  n’avoit  rien  que  de  pur 
& de  religieux  : néanmoins , afin  que  l’imagi- 
nation des  Japonois  ne  fuft  point  falie  par  cette 
équivoque,  il  voulut  que  les  Fidcllcs  dilfcnt  dé- 
formais, Beate  fetre , "Béate  ^Paulc^  au  lieu  de  Sanâe 
Petre,  Sanclc  Poule. 

Pour  ce  qui  cft  du  nom  de  Dieu  dont  les 
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Bonzes  luy  voulurent  faire  auffi  une  querelle, 
parce  que  Daiu % en  Japonois  fignific  menfonge, 
il  fc  moqua  de  leur  chicane,  & traita  l’obje&ion 
de  pure  vetille  : ce  que  les  juges  & tous  les  au- 
diteurs approuvèrent. 

Trois  autres  points  fur  quoy  les  Bonzes  in- 
fifterent  davantage  furent  jugez  plus  foiides 
& plus  importans.  Le  premier  fut  propofé  de 
la  forte.  Ou  Dieu prévoyoit  que  Lucifer  & fes  com- 
plices dévoient  fe  révolter , çjr  ejhv  damne ç éternelle- 
ment, où  il  ne  le  prévoyoit  pas  : s’il  ne  le  prévoyait 
pas,  fes  lumières  ne  s'étendent  pas  fi  loin  que  vous  di- 
tes; mais  s’il  le  prévoyoit,  cefi  bien  pis  de  n’avoir  pas 
empefehé  leur  révolte  (fy  leur  damnation,  qui  ont  efié 
félon  vous  la  fource  de  tant  de  maux  : ainfi  vous  efies 
contraint,  diloit  le  Bonze,  de  reconnoijtre  ou  de  /*i- 
gtorance  ou  de  la  malice  en  voflre  Dieu. 

Xavier  fut  fi  étonné  de  voir  un  Bonze  raifon- 
ner  en  théologien  fcolaftique , que  fe  tournant 
vers  Edoûard  de  Gama  qui  eftoit  à cofté  de 
luy , Voye dît  - il  tout  bas  en  Portugais  pour 
n’cftre  pas  entendu  des  Japonois , voye%  comme 
le  démon  fubtilife  l’efprit  de  fes  ntinifires. 

Cependant  un  autre  Bonze  venant  à la  char- 
ge, dît  félon  le  mefmc  principe,  que  fi  Dieu 
avoit  connu  qu’Adam  pécheroit  & précipice- 
roit  avec  luy  tous  les  hommes  dans  un  abifine 
de  malheurs,  pourquoy  il  l’avoit  créé  ? Du  moins 
quand  ce  premier  Perc  fut  preft  à manger  le 
fruit  défendu,  pourquoy  la  main  toutc-puiflante 
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qui  luy  avoit  donné  l’cftrc  ne  l’anéantie  pas  an 
mefmc  moment  ? 

Un  troifiéme  Bonze  prenant  la  parole,  pref- 
fa  Xavier  par  un  autre  endroit.  Si  noflre  mal  efi 
aujji  ancien  que  le  monde,  difoit-il  fiibrilcmcnt, 
pourquoy  Dieu  a-t-il  laifié  pajjer  tant  de  Jtecles  fans  y 
remédier  t Que  nefi  - il  defeendu  du  ciel  pour  fe  faire 
homme,  çÿ*  pour  racheter  le  genre  humain  par  fa  mort 
dés  que  l’homme  a efié  coupable  f En  quoy  les  premiers 
hommes  ont-ils  péché  pour  s’eflre  rendus  indignes  d’une 
telle  grâce  f St  quel  a efié  le  mérité  de  leurs  defeendans 
pour  efire  traite -g  d'une  maniéré  plus  favorable  ? ■ 
n répond  aux  Ces  difficultez  ne  parurent  pas  nouvelles  à 
do'fon”,ss  à Xavier  qui  cftoit  très  - doCte , & qui  içavok 
piiques"”  "* tout  cc  <îue  ^cs  Percs  ^ les  Théologiens  dilent 
là-dcfTus.  Il  répondit  fans  doute  félon  leur 
doctrine  : mais  le  Portugais  qui  rapporte  les 
objections,  n’a  pas  ofé  écrire  les  réponfes,  fi 
nous  l’en  croyons  luy-mefme,  parce  qu’elles 
palfoient  de  beaucoup  la  capacité  d’un  mar- 
chand. 

Les  Bonzes  firent  diverfes  répliqués  aufquel- 
les  le  Pere  donna  en  peu  de  mots  & dans  les 
réglés  de  l’école  des  folutions  convainquantes. 
Soit  qu’ils  ne  conceuflent  pas  ces  folutions  ou 
|jar  trop  d’enteftement,  ou  pour  n’ellre  pas  faits 
a la  méthode  Icolaftique  j foit  qu’ils  fifTent  fem- 
blant  de  ne  les  pas  concevoir  pour  n’avoir  pas 
la  honte  de  ceder  : ils  ne  fe  rendirent  point , ÔC 
crièrent  plus  fort  qu’auparavam.  Comme  c’efr 

toit 
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toit  moins  pour  la  vérité  que  pour  la  victoire 
qu’ils  difputoicnt , ils  nioient  tout,  jufqu’aux 
principes  évidens,  prétendant  par  là  embarrafler 
leur  adverfaire.  Mais  comme  Xavier  fçavoit 
prendre  Tes  avantages,  il  les  confondoit  eux- 
mefmes,  en  les  réduifant  à des  contradictions 
manifeites  dont  ils  ne  pouvoient  fe  tirer  : de 
forte  qu’au  lieu  de  répondre,  ils  grinçoient  des 
dents,  écumoient  de  rage,  & jctcoient  des  re- 
gards furieux  de  tous  coïtez.  ‘ 

Le  Roy  indigné  de  l’obftination  des  Bonzes, 
leur  dit  un  peu  en  colcre  ; Pottrmoy , autant  que 
je  fûts  capable  d'en  juger,  je  trouve  que  le  Pcre  François 
parle  de  bon  fens , (ÿj  que  vous  autres  ne  fçavez  ce  cjue 
vous  dites.  Jl  faut  tfhre  plus  éclairé  ou  moins  pafjionné 
que  vous  nefles, pour  bien  connoifbr  ces  vente z,  ajouf- 
ta  le  Prince.  Mais  fi  la  fty  divine  vous  manque, 
atcle^-vous  de  la  raifon , qui  feule  fait  voir  qu’on  ne 
peut  nier  des  chofes  fi  claires , & n’abboyezpas  comme 
des  chiens . 

S’cltant  levé  après  ces  paroles , il  prit  Xavier 
par  la  main,  & le  rcmena  jufqu’à  fon  logis.  Les 
gens  qui  fuivoicnt  enfouie  chantoient  les  loûan- 
ges  du  fainr  homme,  tandis  que  les  Bonzes  ou- 
trez de  dépit,  & tranfportez  de  fureur,  difoient 
tout  haut  : Que  le  feu  du  cul  tombe  fur  un  Prince 
qui  fe  laiffe  feduire  fi  facilement  par  un  enchanteur 
étranger.  * ] ^ u 

Les  difputes  que  Xavier  eut  avec  les  Bonzes  fruit  des  dit- 
fc  terminèrent  ainfi.  Elles  furent  tres-gloricufes  £“n^ivetU* 
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pour  luy  & pour  la  Religion  qu’il  prefchoit , 
mais  d’affez  peu  de  fruit  pour  les  idolâtres  qui 
y affilièrent.  Car  ni  l’Auteur  que  nous  avons 
desja  cité  pluficurs  fois,  ni  les  autres  hiftoriens 
de  la  vie  du  Saint  ne  difent  point  qu’il  fe  fit 
alors  de  nouvelles  converfionsj  & il  y a ians 
doute  lieu  de  s’étonner,  que  les  Seigneurs  delà 
Cour  qui  approuvoient  tant  la  doctrine  du 
Chriftianifmc , demeuraient  encore  dans  l’ido- 
latrie  & dans  le  vice-,  fi  ce  n’eft  qu’on  fe  fou- 
vienne  qu’en  matière  de  converfion  les  lumières 
de  l’efprit  ne  fuffifent  pas , que  le  cœur  doit  el- 
tre  touché , Ôc  que  les  philofophes  dont  parle 
Saint  Paul  ayant  connu  Dieu,  ne  l’ont  pas  glo- 
rifié comme  Dieu.  Il  y a néanmoins  bien  de 
l’apparence  que  ces  difputes  curent  leur  effet  a- 
vec  le  temps , & il  cft  mefmc  très  - probable 
qu’ elles  furent  la  femencc  des  convenions  mer- 
veilleufes  qui  fe  firent  les  années  fuivantes. 

Il  part  du  Ja-  Le  Pcrc  Xavier  alla  le  lendemain  dire  adieu 
ponpour  re-  au  R0y } qui  luy  donna  de  nouvelles  marques 
iudes.  de  fa  bienveillance  ; & il  partit  du  Japon  le  mefi- 
mc  jour,  qui  eftoit  le  z o.  de  Novembre  de  1 an- 
née 1551.  après  y avoir  demeuré  deux  ans  & 
quatre  mois. 

Dieu  luy  fait  Depuis  peu  de  jours  Dieu  avoir  fait  connoif- 
ficgcdcMaU-  tre  à fon  fervitcur  que  la  ville  de  Malaca  eftoit 
«»•  afliegée  par  mer  & par  terre  ; que  c’eftoit  le 

Roy  de  Gcntana  Sarrazin  qui  avoir  formé  luy- 
mefme  le  fiege  avec  une  armée  de  douze  mille 
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combatans  -,  que  les  foins  du  Gouverneur  Dom 
Pedro  de  Silva,  & le  fecours  de  Dom  Fernan- 
dez Carvaglio  n’avoient  pu  la  défendre  contre 
l'effort  des  barbares;  que  les  Javes, peuple  bel- 
liqueux & fçroce,  qui  s’eftoient  rendus  maif- 
tres  de  la  place , y avoient  mis  tout  à feu  & à 
lang  ; que  de  trois  cens  Portugais  qui  cftoient 
dedans , plus  de  cent  avoient  efté  maflacrez , 
& que  le  relie  ne  s’eftoit  dérobé  au  glaive  des 
infidelles  qu’en  le  fauvant  dans  la  fortcrclfci 
enfin  que  Malaca  n’elloic  plus  qu’un  lieu  d’hor- 
reur, & que  l’ennemi  laffé  de  carnage,  avoit 
mis  à la  chaifnc  plufieurs  milliers  d’hommes. 

Le  Saint  apprit  à Gama  & aux  Portugais  de 
fon  navire  ces  trilles  nouvelles  avant  qu’on  for- 
tift  du  port,  & il  leur  déclara  que  les  péchez 
d’une  ville  fi  corrompue  avoient  attiré  la  malé- 
diction du  Ciel  dont  il  l’avoit  menacée  : mais 
il  les  conjura  en  mefme  temps  de  prier  Dieu 
pour  appaifer  la  jullicc  divine,  & il  le  fit  luy- 
mefme  de  tout  fon  cœur. 

Outre  les  deux  Japonois  Matthieu  & Ber- 
nard qui  avoient  toujours  fuivi  le  Pere,  & qui 
ne  voulurent  point  le  quitter,  un  AmbalTadeur 
du  Roy  de  Bungo  s’embarqua  avec  luy  dans  le 
vailTeau  Portugais.  Le  motif  de  cette  AmbalTa- 
dc  eiloit  de  rechercher  d’amitié  le  Viccroy  des 
Indes,  & d’obtenir  un  Prédicateur  qui  vint  ache- 
ver de  convertir  le  Royaume  de  Bungo  en  la 
place  du  Pere  François. 
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Ils  navigerent  le  long  des  codes  durant  fix 
jours , & la  navigation  lut  heureufe  jufqu’à  une 
IfleduRoyde  Minaco  nommée  Meleitor,  d’où 
traverfant  un  détroit  ils  cinglèrent  en  haute  mer. 
Alors  la  nouvelle  lune  fit  changer  le  temps,  & 
il  le  leva  un  vent  de  midy  fi  furieux , que  le  pi- 
lote ne  put  tenir  contre  avec  tout  fon  art.  La 
tempefte  porta  le  navire  en  une  mer  inconnue 
aux  Portugais  & aux  Indiens  -,  & le  ciel  cftoit 
fi  noir  de  nuages , que  pendant  cinq  jours  & 
cinq  nuits  on  ne  vit  ni  foleil  ni  étoiles,  telle- 
ment que  les  mariniers  ne  pouvoient  prendre 
la  hauteur  pour  fçavoir  où  Us  eftoient. 

Un  jour  fur  le  loir  le  vent  redoubla  de  telle 
forte  , que  le  vailfeau  n’ avoir  pas  la  force  de 
rompre  les  vagues,  tant  elles  eftoient  hautes, 
& venoient  avec  func.  Dans  une  conjoncture 
fi  fafcheufe  le  parti  qu’on  prit  fut  de  rafer  le 
chaltcau  de  proûë  pour  venir  plus  aifément  à 
bout  des  voiles  & afin  que  le  vailfeau  obéift 
mieux  au  gouvernail:  on  attacha  en  fuite  au 
navire  avec  de  gros  cables  la  chaloupe  qui  fui- 
voit.  Mais  la  nuit  eftant  furvenue  durant  ce 
travail, & une  nuit  tres-obfcurc  avec  une  pluye 
épouventable  qui  augmenta  la  tempefte,  on  ne 
put  tirer  de  la  chaloupe  cinq  Portugais  & dix 
Indiens  tant  efdavcs  que  matelots  qui  eftoient 
dedans. 

Ceux  du  navire  ne  trouvoient  de  confola- 
tion  ni  de  reflourcc  dans  un  péril  fi  extrême 
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qu’cn  la  Compagnie  du  Pere  Xavier.  Il  les  cx- 
hortoic  à pleurer  leurs  pcchez  pour  appaifer  le 
courroux  du  Ciel , & il  verfoic  luy  - mefmc  des 
larmes  en  abondance  devant  Dieu. 

Lors  que  la  nuit  eftoit  la  plus  noire,  on  en- 
tendit un  cri  lamentable,  comme  de  gens  qui 
fe  croyent  perdus  , & qui  demandent  du  le* 
cours.  Le  bruit  venoit  de  la  chaloupe,  que  la 
violence  du  vent  avoit  détachée  du  vaifTeau,  6c 
que  les  flots  emportoient. 

Dés  que  le  Capitaine  s’en  fut  apperceû,  il  or- 
donna au  Pilote  de  tourner  vers  ces  malheu- 
reux , fans  confiderer  qu’en  voulant  fauver  Ton 
neveu  Alphonfc  Calvo  qui  eftoit  un  des  cinq 
Portugais  de  la  chaloupe,  il  faifoit  périr  le  na- 
vire , 6c  qu’il  fe  perdoit  luy  - mefme.  En  effet , 
comme  le  navire  cfloit  difficile  à gouverner, 
quand  on  voulut  le  tourner  du  colle  de  la  cha- 
loupe , il  demeura  de  travers  & penché  entre 
deux  montagnes  d’eau  , dont  l’une  tomba  fur 
la  poupe , 6c  inonda  le  tillac.  En  ce  moment- 
là  tous  crurent  que  c’eftoit  fait  d’eux , & ce  ne 
furent  que  cris  6c  que  larmes. 

Xavier  qui  eftoit  en  priere  dans  la  chambre 
du  Capitaine  accourut  au  bruit , & vit  un  fpe- 
«ftacle  pitoyable , le  vaiffeau  prell  à eftre  fub- 
• mergé , les  matelots , les  foldats  & les  pafTagers 
tous  pefle-mefle  les  uns  fur  les  autres  déplorant 
leur  malhcureufc  deftinée,  6c  n’attendant  plus 
que  la  mort. 
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Alors  le  faint  homme  levant  les  yeux  & les 
mains  au  ciel , dit  tout  haut  dans  un  tranfport 
de  ferveur,  Jésus  l’amour  de  mon  ame,  fecoure^- 
nous  , je  'vous  en  prie  par  les  cinq  playes  que  vout 
avc%  nceûës  pour  nous  fur  la  croix.  Auflitoll  le  na- 
vire qui  couloir  desja  à fond,  fe  releva  de  luy- 
mcfme,  & gagna  le  dcfliis  de  l’eau.  Les  mate- 
lots encouragez  par  un  miracle  fi  vifible,  dif- 
poferent  tellement  les  voiles,  qu’ils  prirent  le 
vent  en  poupe,  & fe  remirent  fur  leur  route. 

Cependant  la  chaloupe  difparut,  & perfonne 
ne  douta  qu’elle  n’euft  efté  engloutie  des  flots. 

Le  Capitaine  pleura  fon  neveu , les  autres  regrc- 
terent  leurs  compagnons.  Pour  le  Pcre,  ce  qui 
l’affligeoit  davantage , c’elloit  la  perte  de  deux 
cfclaves  mahometans  qui  n’avoient  pas  voulu  fc 
faire  Chreftiens.  Il  gémît  fur  leur  citât  malheu- 
reux : mais  dans  ces  l'entimens,  rentrant  en  luy- 
mefme , ou  plûtoft  fe  recueillant  tout  en  Dieu , 
il  eut  la  penféc  d’implorer  la  protcdl:ion  du 
Ciel  fur  la  chaloupe  au  cas  quelle  ne  fuit  pas 
encore  abifmée. 

Il  fuivit  l’infpiration  du  Saint  Efprit , & fa. 
prière  n’eftoit  pas  finie,  qu’il  fe  fentit  exauce  : 
li- bien  que  fe  tournant  vers  Edoûard  de  Gama 
qui  eftoit  extrêmement  mite.  Ne  vous  afflige^  pas, 
mon  frere,  luy  dit- il  d’un  vifiige  gay,  avant  trois  • 
jours  la  fille  viendra  retrouver  la  mere.  Il  enten- 
doit  que  la  chaloupe  fe  rejoindroit  au  navire, 

& il  s’expliqua. 
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Le  Capitaine  occupé  de  fa  douleur  voyoit 
trop  peu  d’apparence  à ce  que  le  Pere  difoit 
pour  y ajoufter  foy.  Il  ne  lailfa  pas  dés  le  point 
du  jour  de  faire  monter  fur  la  nune  pour  voir 
fi  on  découvriroit  quelque  chofc:  mais  on  ne 
vit  rien  que  la  mer  toûjours  fort  cmeûë  , Sc 
toute  blanche  d’écume. 

Le  Pere  qui  s’eftoit  retiré  pour  faire  oraifon, 
revint  deux  neures  après  avec  la  mefmc  gayeté 
fur  le  vifage*  & ayant  donné  le  bon  jour  au  Ca- 
pitaine, au  Pilote,  &c  à fix  ou  fept  autres  Por- 
tugais qui  eftoient  cnfemble,  il  leur  demanda 
fi  on  n’avoit  point  veâ  la  chaloupe.  Ils  répon- 
dirent que  non  j & parce  qu’il  fouhaitoit  qu’on 
montait  encore  à la  hune  , un  des  Portugais 
nommé  Pierre  Veglio  , luy  dit  brufquement , 
Oui,  mon  Pere,  la  chaloupe  reviendra,  mais  ce  fl  quand 
il  s' en  fera  perdu  une  autre : il  vouloit  dire  quelle 
ne  reviendroit  jamais. 

Xavier  reprit  doucement  Veglio  de  fon  peu 
de  foy , & luy  fit  entendre  que  rien  n’eltoit 
difficile  à la  main  toute  - puilTante  de  Dieu. 
La  confiance  que  j’ay  en  la  divine  mifencorde,  dît-il, 
me  fait  efferer  que  les  perfonnes  que  j’ay  mifes  fous 
la  proteflion  de  la  Sainte  Vierge , & pour  qui  j’ay  fait 
vau  de  dire  trois  mejfes  a nofire  Dame  du  Mont , ne 
périront  pas. 

Il  preffa  enfuite  le  Capitaine  de  faire  monter 
à la  hune  pour  voir  fi  la  chaloupe  ne  paroilToit 
point.  Gama , pour  contenter  lp  fcrvitcur  de 
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Dieu,  y monta  luy-mefmc  avec  un  matelot;  & 
après  avoir  regardé  attentivement  de  tous  coC- 
tez  durant  une  demi -heure,  ils  ne  virent  rien 
ni  l’un  ni  l’autre. 

Cependant  Xavier  à qui  l’agitation  du  vaif- 
feau  avoit  renverfé  l’cilomach  , & qui  avoir 
elle  deux  jours  & trois  nuits  fans  manger 
ni  fans  dormir,  fut  attaqué  de  maux  de  telle 
très  - violcns  , & eût  de  fi  grands  vertiges  , 
qu’à  peine  pouvoir  - il  fe  foûtenir.  Un  des 
marchands  Portugais  appellé  Fernand  Mon- 
dez Pinto  le  pria  de  fe  repofer  un  peu  , & 
luy  offrit  pour  cela  fa  chambre.  Xavier  qui  par 
un  efprit  de  mortification  couchoit  ordinai- 
rement fur  le  tillac  , accepta  l'offre  de  Mcn- 
der , & demanda  pour  comble  de  grâce  qu'un 
valet  Chinois  du  marchand  fe  tinlt  devant  la 
porte  de  la  chambre , afin  que  perfonne  ne  l'in- 
terrompilf. 

Le  deffein  du  Pere  n’eftoit  pas  de  donner  du 
foulagement  à fon  corps.  U le  remit  en  prière, 
& on  fccût  du  valet  Chinois  que  depuis  les 
fept  heures  du  matin  qu’il  fe  retira,  U avoit  cité 
à genoux  julqu’au  foir,  pouffant  des  foupirs, 
& verlant  des  larmes.  U fortit  de  fa  retraite 
après  le  Soleil  couché , & redemanda  au  Pilote 
n on  n’avoit  point  découvert  la  chaloupe  qui 
ne  pouvoit  clore  guercs  éloignée.  Le  Pilote  re- 
partit qu'il  n’y  failoit  plus  penler , & qu’il 
n’eitoit  pas  poÜiblc  quelle  cuit  réfiité  à une 

fi 


il  furieufc  tcmpcftc  j mais  que  quand  elle  au- 
rai* échapé  du  péril  par  hazard , ou  que  Dieu 
l’auroit  fauvée  par  miracle,  elle  feroit  à plus  de 
cinquante  lieues  de  leur  bord,  & qu’il  y avoit 
de  la  témérité  à croire  quelle  pull  revenir. 

C cil  le  propre  de  la  confiance  chrellicnne, 
d eftre  alTeurée&  inébranlable  parmi  tousleslu- 
jets  qu’on  a de  craindre  raifonnablement.  Xavier 
trouva  les  raifons  du  Pilote  bonnes,  & ne  douta 
pas  pourtant  du  retour  de  la  chaloupe.  Il  luy 
foûtint  toûjours  quelle  n’elloit  pas  loin,  & le 
conjura  d’envoyer  quelqu’un  à la  hune,  tandis 
qu'on  voyoit  encore  clair.  Le  Pilote  moins  par 
complaifancc  pour  le  Perc,  qu’afin  de  le  dé- 
tromper, y alla  luy-melme,  Sc  n’apperccûc 

rien.  *■  ** 

Xavier,  fans  avoir  égard  au  rapport  du  Pi- 
lote, pria*  inflammcnt  le  Capitaine  de  faire  ab- 
baifler  les  voiles  pour  donner  le  temps  à la  cha- 
loupe de  regagner  le  navire.  L’autorité  du  fainr 
homme  l’emporta  fur  les  raifons  du  Pilote  : on 
baiflfa  l’antenne,  & on  s’arrefta  prés  de  trois 
heures  : mais  enfin  les  palfagers  fe  lalTerent , ne 
pouvant  fouffrir  davantage  le  balancement  du 
vaiffeau,  & chacun  cria  ji  U voile.  Le  Pcre  leur 
reprocha  leur  impatience,  fc  faifit  luy-mefme 
de  l’antenne  pour  empefeher  les  matelots  de  ten- 
dre les  voiles,  & penchant  la  telle  delfiis,  écla- 
ta en  foupirs  & en  fanglots,  & répandit  un  tor- 
rent de  pleurs. 
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Il  fc  releva  un  peu  après , & tenant  les  yeux 
re^Kus^"  attachez  au  ciel,  encore  tout  baignez  de  lar- 
chiid  pour  mcs  le  fus . mon  Seigneur  ft)  mon  Dieu , dît-il 

le  retour  de  la  * J J . . 0 . . , _ _ 

chaloupe.  d un  ton  pathétique,  je  'vous  conjure  par  les  Jouj - 
Jrances  de  vojhe  jacrée  pajjion  d'avoir  pitié  de  ces  pau- 
vres gens  cjui  viennent  à nous  au  travers  de  tant  de 
périls.  Il  fc  remit  enfuite  comme  il  cftoit  , & 
demeura  appuyé  fur  l’antenne  fans  dire  mot 
pendant  quelque  temps  comme  s’il  euft  efté  en- 
dormi. 

La  chaloupe  Alors  un  enfant  qui  eftoit  aflis  au  pied  du 
«gagne  enfin  malt  s’écria  tout  a coup , t Miracle,  miracle,  voila 
la  chaloupe.  Tout  le  monde  s’amafTa  au  cri  de 
l’énfant,  & on  vit  effectivement  la  chaloupe  à 
une  portée  de  moufquet.  Ce  ne  furent  qu’ex- 
clamations  & que  cris  de  joye  tandis  qu’elle  ap- 
prochoit  du  vaiffeau.  Cependant  la  plufpart  fc 
jetterent  aux  pieds  de  Xavier,  & fe  reconnoif- 
fant'pour  des  pécheurs,  indignes  de  poffederun 
fi  faint  homme  , luy  demandèrent  pardon  de 
leur  incrédulité.  Mais  le  Pere  confus  de  fe  voir 
traiter  de  la  forte,  s’échapa  de  leurs  mains  le 
plûtoft  qii’il  put,  & alla  s’enfermer  dans  une 
chambre. 

Enfin  la  chaloupe  gagna  le  navire.  On  re- 
marqua que  quoy-que  les  flots  fuffent  fort  é- 
mcûs,  elle  vint  droit  fans  eftre  agitée,  & qu’elle 
s’arrefta  d’ellc-mefmc. On  prit  garde aulli quelle 
n'eut  aucun  mouvement  jufques  à ce  que  les 
quinze  hommes  qu’elle  portoit  fuffent  entrez 
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dans  le  vailfcau,  6c  que  les  matelots  l’eufTcnc  at- 
tachée derrière  la  poupe. 

Dés  qu’on  eût  embrafle  ces  hommes  qu’on 
croyoit  perdus, on  voulut  fçavoir  leur  aven- 
ture, & on  fut  bien  furpris  d’apprendre  qu’ils 
eiloicnt  venus  au  milieu  de  la  plus  norriblc  tem- 
pefte  qui  fe  vit  jamais,  fans  craindre  ni  de  pé- 
rir, ni  ac  s’égarer  ; Parce  que,  diloicnt-ils,  le  Pere 
François  cfloit  leur  pilote,  6c  que  fa  prcfcnce  ne 
leur  laifloit  pas  la  moindre  inquiétude.  Commé 
les  gens  du  navire  foûtenoient  que  le  Pere  ne  les 
avoit  point  quittez,  ceux  de  la  chaloupe  qui  l’a- 
voient  vcûtoûjours  auprès  d’eux  tenant  le  gou- 
vernail, ne  pouvoient  croire  ce  qu’on  leur  diloit. 
Après  un  peu  de  conteftation,lcs  uns  6c  les  autres 
jugèrent  que  le  Saint  avoit  efté  au  mefme  temps 
en  deux  lieux  ; 6c  un  miracle  fi  vifible  fit  tant 
d’imprefüon  fur  l’cfprit  des  deux  cfclavcs  Sar- 
razins  de  la  chaloupe,  qu’ils  abjurèrent  le  ma- 
homctifme. 

L’impatience  qu’avoient  les  quinze  hommes 
de  voir  ccluy  qui  les  avoit  conduits  fi  heureu- 
fement , & qui  s’eftoit  évanoûï  de  leurs  yeux 
au  moment  qu’ils  avoient  joint  le  navire,  obli- 
gea Xavier  ac  paroiftre.  Ils  voulurent  le  faluëi: 
comme  leur  libérateur,  en  fe  profternant  de- 
vant luy  : mais  il  ne  le  fouffrit  pas , 6c  leur  dé- 
clara que  c’cftoit  la  main  du  Seigneur , 6c  non 
pas  la  licnnc , qui  les  avoit  fauvez  du  naufra- 
ge. En  mefme  temps  il  rendit  à Dieu  de. pu-. 

LLl  ij 


•7*4*4* 


ç* 


Il  arrite  à 
l'ide  de  San- 
cian,  & en 
gart  auflitoft. 


c- 


4ji  La  Vie  de  S.  François  Xavier. 
bliqucs  aârions  de  grâces  pour  une  faveur  fi  ex- 
traordinaire , 6c  il  ordonna  au  Pilote  de  difpo- 
fer  tout  pour  continuer  leur  voyage,  en  l’af- 
feûrant  qu’ils  auroient  bientoft  le  vent  favora- 
ble. 

L’ufage  que  le  Pilote  avoit  de  la  mer  ne  luy 

{iromettoit  pas  un  changement  fi  foudainjmais 
'aventure  de  la  chaloupe  luy  fit  ajoufter  foy, 
contre  fa  propre  expérience,  aux  paroles  duPerc 
Xavier,  & il  reconnut  un  moment  après  que 
ccluy  qui  commande  à la  mer  ôc  aux  vents  fai- 
foit  parler  le  Paint  homme. 

On  n’eut  pas  plùtoft  tendu  les  voiles , qu’un 
vent  de  nord  fe  leva, que  l’air  s’éclaircit,  & que 
la  mer  fe  calma  entièrement  ; de  forte  qu'en 
treize  jours  de  navigation  ils  gagnèrent  le  porc 
de  Sancian , où  les  marchands  Portugais  du  na- 
vire tenoient  leur  trafic.  Comme  la  failon  de 
naviger  dans  ces  mersfepafloit,il  n’y  avoit  plus 
là  que  deux  navires  des  Indes  6c  celuy  de  Jac- 
ques Pcreyra  en  eftoit  un.  Le  navire  d’Edoûard  de 
Gama  n’eilant  pas  en  eftat  d’aller  d’une  traite  à 
Malaca,  6c  ayant  befoin  de  fe  rafraifehir  àSian, 
le  Saint  fe  mit  dans  le  vaifTeau  de  fon  ami  Pe- 
reyra.  C’eft  merveille  qu’au  moment  qu’il  y en- 
tra, le  vent  qui  depuis  quinze  jours  eftoit  de 
nord  6c  tout  contraire  à celuy  qu’il  falloir  pour  . 
aller  aux  Indes , changea  tout-à-fait,  fi  bien  que 
le  jour  fuivant , qui  fut  le  dernier  de  l’année 
i;;i.  on  mit  à la  voile.  Un  autre  navire  qui 
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n’attendoit  que  le  vent , partit  avec  eux , mais 
il  éprouva  dans  la  fuite  qu’il  ne  portoit  pasl’A- 
poltre  des  Indes. 

Avant  leur  départ,  Xavier  s’entretenant  des  Ce  pré- 
périls  de  la  mer  avec  le  Pilote  qui  l’avoit  amené  u.  * “*  *’ 
du  Japon,  & quifenommoit  François  d’Aghiar, 
luy  annonça  qu'il  ne  finiroit  pas  fes  jours  fur 
l’eau , & qu’aucun  navire  où  il  feroit  ne  feroit 
jamais  naufrage  pour  violente  que  fuft  la  tem- 

{>cfte.  Aghiar  crut  fi  fermement  ce  que  le  Pcrc 
uy  dit,  & en  relfentit  depuis  fi  vifiblcment  l’ef- 
fet dans  plufieurs  rencontres , que  fans  obfervec 
ni  vents  ni  failons,  il  fe  mettoit  très  - fouvent 
en  mer  avec  un  vieux  baftiment  fort  mal  équi- 
pé, jufqucs-là  que  ceux  qui  ne  fçavoient  pas  ce 
qui  le  faifoit  agir,  le  prenoient  pour  un  hom- 
me teineraire  & peu  entendu  dans  la  marine. 

Il  montra  une  fois  entre  autres  combien  il  Effet  nwrreir- 
s’alTeûroit  fur  les  promelfes  du  Saint , & ce  fut  p^a'ion  d« 
en  allant  de  Tenaflcrim  au  Royaume  de  Pcgu  SiUnt- 
dans  une  barque  legcrc  toute  ufée  & toute  en 
defordre.  Une  tempefte  qui  s’éleva  au  milieu 
du  voyage  jetta  contre  des  rochers  & brifa  de 
grands  navires  que  fuivoit  la  barque  d’Aghiar. 

Elle  feule  fembloit  braver  les  écueils , & tandis 
que  la  mer  cftoit  horriblement  agitée,  le  Pilote 
chantoit  comme  fi  elle  euft  cfté  fort  tranquille. 

Un  palfager  qui  trembloit  de  peur  luy  deman- 
da comment  il  avoir  le  courage  de  chanter  lors 
qu’ils  eftoient  fi  prés  de  la  mort?  C’ejl, repartit 
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Aghiar,  que  je  ne  crains  riens  & je  ne  cratndms  pas , 
ajoufta-t-il , quand  les  ondes  monteraient  une  fois  plus 
haut , & que  ma  barque  feroit  de  'verre  : car  le  ^Pere 
maiftre  François  ma  ajjeûré  que  jf,  ne  perirois  point  fur 
mer  en  quelque  vaijfeau  que  je  jujp.  O# 

Des  Sarrafins  qui  cltoient  dans  la  barque,  & 
qui  ouïrent  les  paroles  du  Pilote,  furent  lï  tou- 
chez de  ce  miracle  continuel , qu’ils  promirent 
de  fe  faire  Chrefticns  auffitoft  qu’ils  feraient  à 
terre,  & ils  exécutèrent  fidellement  leur  promcf- 
fc.  La  barque  ayant  mouille  à Tavar,  ils  y rcr 
ceûrent  le  baptefme,  d’autant  plus  perfuadez  de 
la  vérité  du  miracle  & de  celle  du  Chriftianif- 
me,  qu’ils  virent  eux-mefmes  fur  le  rivage  d’a- 
lentour le  débris  des  autres  navires. 

Les  entretiens  qu’eut  Xavier  avec  Percyra 
durant  la  navigation  furent  prefquc  tous  du  Ja- 
pon & de  la  Chine.  Le  Saint  dît  à fon  ami  le 
progrès  qu’avoit  fait  la  Foy  en  peu  de  temps 
dans  les  Royaumes  de  Saxuma,  d’Amangucni, 
de  Bungo , & l’efperance  qu’il  y avoit  de  con- 
vertir aifément  toutes  ces  Mes,  dés  que  les  Chi- 
nois adoreroient  Jcfus-Chrift;  t^uc  c’cft  ce  qui 
l’avoit  fait  réfoudre  de  paÛer  a la  Chine  ; & 
qu’il  ne  retournoit  aux  Indes  qu’afin  de  faire  ce 
voyage  après  qu’il  auroit  réglé  les  affaires  de  la 
Compagnie -,  qu’il  apportoit  pour  cela  du  Japon 
fon  catechifme  traduit  en  Chinois , & que  cette 
tradu&ion  luy  faciliterait  les  commencemcns 
. qui  font  toujours  difficiles. 
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Quelques  Portugais  qui  eftoient  dans  le  mef- 
me  vaifleau,  & qui  fçavoicnt  les  ordonnances 
de  la  Chine  , trouverenc  le  deffein  du  Pere  un 
peu  chimérique.  Ils  luy  dirent  qu'outre  la  mau- 
vaife  intelligence  qu’il  y avoir  entre  les  Chi- 
nois & les  Portugais , il  eftoit  défendu  aux  é- 
trangers  fous  peine  de  la  vie  ou  d'une  pnfon 
perpétuelle  de  mettre  le  pied  dans  ce  Royau- 
me ; & que  des  marchands  de  leur  nation  qui 
s’y  eftoient  gliffez  fecrctement  pour  trafiquer, 
ayant  efté  reconnus , les  uns  avoient  eû  la  tefte 
coupée,  les  autres  avoient  efté  chargez  de  fers,  & 
jettez  dans  des  cachots  pour  le  refte  de  leurs  jours. 

Ils  ajoufterent  néanmoins  qu’on  pourroit  entrer 
feûrcment  dans  la  Chine,  fi  on  envoyoit  une  fo- 
lcnnelle  ambaffade  vers  l’Empereur  des  Chi- 
nois au  nom  du  Roy  Jean  III.  mais  que  cela 
ne  fe  pourroit  faire  fans  une  prodigieufe  dé- 
penfe  , quand  on  ne  compteroit  que  les  pre- 
lens  de  l’Empereur  & de  fes  miniftres  j & qu’ap- 
paremment  le  Viceroy  des  Indes  ne  fc  char-  , 
geroit  pas  des  frais  de  l’entreprife  en  un  temps 
où  il  avoit  de  la  peine  à foûtenir  d’autres  af- 
faires tres-importantes. 

Ces  difficultez  commençoicnt  à embarraffcrle  Il  prend  des 
Pere  François,  lors  que  Jacques  Pcreyra  , qui  ^7"  pour 
fous  l’habit  d’un  marchand  avoit  le  cœur  & j*  de 
d’un  Prince  & d’un  Apoftrc,  offrit  Ton  navire  & ' < 

tout  fon  bien  pour  faire  réüflîr  l’cxpedient  qu’on 
venoit  de  propofer.  Le  Pere  accepta  ces  offres 
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avec  un  tranfport  de  joye,  & s’engagea  de  Ton 
coité  à obtenir  du  Viceroy  i’ambaifade  de  la 
Chine  pour  fon  ami. 

Pereyra  qui  avoir  eû  des  nouvelles  dufiegede 
Malaca,  témoigna  au  Saint  qu’il  y avoit  lieu  de 
craindre  qu’on  ne  retint  fon  navire  pour  le  fe- 
cours  de  la  Ville.  Xavier  , à qui  Dieu  avoit  ré- 
vélé la  délivrance  de  Malaca , & aux  prières  du- 
quel elle  fut  peut-eilre  accordée , raflcûra  fon  ami, 
en  luy  difant  que  lors  que  la  forterefle  avoit  cfté 
prefte  de  fe  rendre , les  infidclles  frapez  d’une 
terreur  panique, avoient  pris  la  fuite,  & que  la 
Ville  eltoit  entièrement  libre. 

Il  reftoit  encore  une  inquiétude  à Pereyra  tou- 
chant le  voyage  que  vouloit  faire  le  Pere  Xa- 
vier avant  ccluy  de  la  Chine.  Comme  la  faifon 
eltoit  déjà  beaucoup  avancée , il  craignoit  qu’on 
ne  trouvait  plus  à Malaca  de  navire  pour  Goa. 
Il  ne  pouvoir  mener  luy-mefmc  le  Pere  à Co- 
chin,  parce  qu’il  s’eftoit  obligé  de  paiTcr  à Sun- 
da  pour  y décharger  des  marchandées.  Mais 
l’inquietude  de  Pereyra  fut  au  lli  toit  diffipée:car 
Xavier  éclairé  d'enhaut  tout  de  nouveau  , luy 
dit  poiitivement  que  le  vaifleau  d’Antoine  Pe- 
reyra eltoit  dans  le  port  de  Malaca , & qu’ils  le 
trouveraient  fur  le  point  de  lever  l’ancre  pour 
faire  voile  vers  Cocnin.  1 

Xavier  découvrait  ces  chofes  à fon  ami  du- 
rant un  grand  calme  qui  rendoit  la  navigation 
agréable, lors  qu’on  fentit  venir  un  de  ces  terri- 
bles 


Livre  V.  \yj 

blcs  tourbillons  dont  nous  avons  parlé  , & qui  Jacques  Pe- 
fubmcrgcnt  les  vaifleaux  en  un  inftant.  Tous  rc>r*‘ 
ceux  du  navire  crurent  d’abord  leur  pcnc  cer- 
taine: ils  efpercrenr  néanmoins  quelque  chofe  en 
faifant  réflexion  que  le  Pere  François  crtoitavec 
eux , &c  ils  le  prièrent  d’interceder  auprès  de  Dieu 
en  leur  faveur. 

Le  Saint,  fans  rien  répondre,  fe  retira  pour  fai- 
re oraifon.  U revint  peu  de  temps  après  le  vifa- 
ge  tout  en  feu,&  donna  fa  benedidtion  au  na- 
vire, en  difant  tout  haut  ces  paroles  : Le  navire  la 
Sainte  Croix,  c’eftoit  le  nom  du  vaifïcau,  ne  périra 
jamais  fur  mer:  le  lieu  cjui  l'a  veû'lMflir  le  verra  fè 
défaire  de  luy-mefme.  ‘T  lu  fi  à Dieu,  ajoufta-t-il , que 
l’on  en  pufi  dire  autant  du  vaijfiau  qui  efi  parti  avec 
nous  ! Mais  nous  ne  verrons  que  trop  tofi  combien  fa  def- 
tinée  efi  malheureufe. 

Au  mefrne  moment  il  parut  des  Agnes  qui 
commencèrent  à vérifier  la  prophétie  : le  tour- 
billon fe  diflipa , & la  mer  redevint  tranquille. 

Ils  virent  enfuite  des  marchandifes  & des  corps 
morts  qui  flotoient  fur  l’eau , & ils  jugcrenc  par 
là  que  le  Typhon  avoir  abifmé  le  navire  qui 
fuivoit.  Mais  ils  en  furent  bientoft  aflcûrez  par 
deux  matelots  qui  s’eftoient  attachez  à une  plan- 
che dans  le  temps  que  le  navire  périt,  & qui 
après  avoir  difputé  leur  vie  avec  les  flots  pen- 
dant quelques  heures,  furent  pouffez  par  les  flots 
mefmes  au  bord  de  Pereyra. 

Le  relie  de  la  navigation  fut  heureux , & ou 
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ne  vit  jamais  un  temps  plus  ferain.  Le  navire 
ayant  pris  terre  au  détroit  de  Sincapour,  Xavier 
qui  fçavoit  certainement  qu  Antoine  Pcreyra  cf- 
toit  dans  le  port  de  Malaca  preft  à faire  voile 
vers  Cochin,  comme  nous  avons  dit,  luy  écri- 
vit par  une  fregate  qui  partoit,  pour  le  prier 
d’attendre  encore  trois  jours.  Il  écrivit  par  la 
mcfmc  voye  au  Pere  François  Pcrez  Supérieur 
des  Jcfuitcs  de  Malaca,  & il  leur  ordonna  à 
tous  de  chercher  des  rafraifehiflemens  pour  les 
Japonois  qui  l’accompagnoient. 

Dés  que  l’on  fccut  dans  la  Ville  que  Xavier 
venoit,  ce  fut  une  joyc  publique  qui  effaça  pref- 
que  le  fouvenir  de  tous  les  malheurs  de  la  guerre. 
Les  habitans  accoururent  en  foule  fur  le  rivage, 
& auflitoft  que  le  Saint  parut , on  n’entendit  de 
tous  coftez  qu’acclamations  & que  cris  de  joye. 
Ils  le  rcceurent  à la  fortic  du  vaifTcau  avec  tou- 
te la  tendrefle  & toute  la  révérence  pofTiblc. 
En  le  conduifant  au  logis  des  Pcres  de  la  Com- 
pagnie, ils  luy  montrèrent  les  ruines  des  mai- 
ions,  & ils  luy  dirent  que  s’il  ne  les  euft  point 
quittez,  ils  auroient  cfté  garantis  de  la  fureur 
des  Javes  comme  ils  l’avoicnt  efté  de  celle  des 
Achcnois.  Mais  le  Pere  leur  répondit  que  l’excès 
de  leurs  péchez  cfloit  la  caufe  d’un  li  terrible 
fléau  -,  que  rien  n’auroit  pû  le  détourner  qu’un 
prompt  changement  de  mœurs  -,  & que  le  moyen 
d’attirer  fur  eux  la  mifericorde  divine,  cftoit  de 
prendre  ce  chaftimcnt  en  efprit  de  pénitence. 
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• Il  vifita  l’ancien  Gouverneur  Dom  Pedro  de 
Silva  & le  nouveau  qui  luy  fuccedoic  Dom  Al- 
varc  d’Ataïde,  & il  leur  communiqua  Ton  pro- 
jet couchant  l’ambaflade  de  la  Chine.  L’un  & 
l’autre  trouva  ce  deflein  également  avantageux 
à la  Couronne  de  Portugal  & à la  Religion 
chreitienne. 

Jacques  Pereyra  ne  pouvant  accompagner  le 
Perc  à Goa  pour  la  raifon  que  nous  avons  dite, 
fournit  deflors  trente  mille  écus  pour  faire  les 
préparatifs  du  voyage  de  la  Chine,  & envoya 
avec  le  Perc  un  de  ics  gens  qui  difpofaft  touc. 

Xavier,  après  avoir  embrafle  pluficurs  fois  ce  ; 
fidclle  ami,  entra  avec  fes  Japonois  dans  le  vaif- 
feau  d’Antoine  Pereyra,  qui  n’attendoit  qu’eux 
pour  mettre  à la  voile. 

La  prédiction  que  l’homme  de  Dieu  avoir  Hiftoirc  .;u 
faite  en  faveur  du  navire  dit  la  Sainte  Croix  fit  slmc  créi*. 
qu’on  i’appella  le  vaiücau  du  Saint , & que  de 
Malaca,  d‘où  il  partit  au  mefmc  temps  que  cc- 
Iuy  qui  portoit  Xavier,  fa  réputation  fe  répan- 
dit par  tout  l’Orient.  En  quelque  porc  qu’il  ar-  . 
rivait*  il  eftoit  receû  avec  honneur,  & toûjours 
faluédes  autres  navires  par  des  volées  de  canon. 

Tous  les  marchands  s’cmprefloicnt  à mettre  def- 
fus,  & payoicnc  volontiers  pour  le  tranfport 
des  marchandées , ou  pour  le  droit  de  partage 

{dus  qu’on  n’avoit  de  couitumc  de  payer  dans 
es  autres  vaifleaux.  On  ne  gardoit  point  le 
poids  ordinaire  en  le  chargeant  i mais  on  y met- 
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toit  tout  ce  qui  pouvoir  y entrer.  Comme  il 
dura  fort  long-temps,  ôc  que  trente  ans  apres 
la  mort  du  Père  François  il  fervoit  encore  au 
trafic  des  Indes,  on  ne  laifloit  pas  de  le  charger 
excelfivement  tout  ufé  & tout  foiblc  qu’il  eftoit. 
Les  maiftres  entre  les  mains  dcfquels  il  vint  dans 
l’cfpacc  de  ces  trente  années  prirent  feulement 
une  précaution,  ÔC  ce  fut  de  l'éloigner  toûjours 
de  la  terre,  fi  bien  que  quand  il  y avoit  quel- 
que chofc  à refaire , on  le  raccommodoit  fur 
mer. 

Cen’ell  pas  au  relie  que  durant  tout  ce  temps- 
là  il  n’eut  des  rencontres  tres-falchcufes.  Il  fut 
combatu  fouvent  & par  les  corfaircs  ôc  par  les 
tempeftes  : mais  il  évita  toutes  fortes  de  périls , 
le  ne  le  repentie  jamais  de  s’y  élire 


A la  vérité  une  fois  faifant  voile  de  Malaca 
à Cochin  avec  une  charge  extraordinaire , il  fit 
tant  d’eau  au  commencement  du  voyage , que 
les  palfagers  qui  elloicnt  en  très-grand  nombre 
furent  d’avis  qu’on  mill  une  partie  ôc  des  hom- 
mes ôc  des  marchandifes  en  d’autres  vailfeaux 
qui  venoient  de  compagnie.  Mais  les  vailTcaux 
qui  avoient  leur  charge  ne  voulurent  point  fou- 
lagcr  la  Sainte  Croix,  ôc  l’épouvante  obligea  de 
retourner  promptement  au  port.  Toute  la  Ville 
fut  furprife  d’un  retour  fi  brufquc  : on  fc  mo- 
qua de  ces  geas  qui  craignoient  de  faire  nau- 
frage dans  le  navire  du  Saint.  On  leur  repro- 
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cha  publiquement  leur  peu  de  foy,  & on  leur 
en  fit  tant  de  honte,  qu’ds  n’oferent  diminuer 
rien  de  la  charge  du  vaifleau , ni  s’arrefter  dans 
le  port.  Ilsfc  remirent  auflitoft  en  mer,  & ce 
que  le  monde  leur  dit  de  la  bonne  fortune  qui 
accompagnoit  ce  navire  depuis  vingt-deux  ans, 
les  rafleura  tellement,  qu'ils  firent  leur  voyage 
fans  aucune  crainte. 

La  Sainte  Croix  courut  de  la  forte  toutes  les 
mers  & tous  les  ports  de  l’ Afie,  jufqu’à  ce  quelle 
tomba  entre  les  mains  du  Capitaine  de  la  for* 
terelfc  de  Diu,qui  la  voyant  a demi- pourrie  & 
ouverte  en  pluneurs  endroits , jugea  quelle  ne 
pourroit  plus  fervir  fi  on  ne  la  raccommodoit 
, entièrement.  Il  la  fit  pour  cela  conduire  à Co- 
chin,  & pouflcr  à terre  au  lieu  mcfme  où  elle 
avoit  efté  ballie  autrefois  : mais  elle  ne  fut  pas 
plùtoft  fur  le  flanc,  qu'elle  fe  défit  d’cllc-mefmc, 
fans  qu’il  reftaft  de  tout  ce  grand  corps  que  d.es 
plancncs  & des  poutres  inutiles  qui  n'eftoient 
plus  bonnes  qu  a brûler. 

Le  peuple  de  Cochin  qui  fçavoit  la  prédi- 
ction de  Xavier  dans  toutes  fes  circonftanccs , 
en  vint  voir  l’accompliflement.  Un  petit  mar- 
chand qui  fe  trouva  là  nommé  George  Nugnez 
eut  la  penfée  qu'il  reftoit  encore  dans  les  plan- 
ches quelque  cnofe  de  la  vertu  que  la  bénédi- 
ction du  Saint  y avoit  imprimée  , & il  en  prit 
une  qu’il  fit  mettre  à fa  frégate , perfuadé  qu'a- 
vec ce  fecours  il  ne  feroit  jamais  naufrage.  Ain- 
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fi,  plein  d’une  foy  vive,  il  entreprit  hardiment 
de  tres-longues  navigations  que  les  plus  gros 
navires  avoient  peine  à faire,  & fans  prendre 
garde  au  temps,  ni  ménager  rien,  il  traverfa 
plufieurs  fois  les  golfes  les  plus  orageux.  Lors 
qu’on  luy  difoit  qu’il  n’eftoit  pas  fage  de  fe  ha- 
farder  de  la  forte,  il  répondoit  que  les  vents  de 
la  mer  connoiffoicnt  bien  fa  fregate,  & y ref- 
pe&oicnt  la  planche  du  Saint.  En  effet , clic 
fortit  toujours  heureufement  des  plus  grands 
périls  j & ce  qui  fut  remarquable,  c’cft  qu’ayant 
eu  le  fort  du  navire,  elle  niiit  comme  luy,  fe 
défaifant  d’ellc-mcfme  fur  le  rivage  de  Coulan, 
où  l’on  avoit  defTcin  de  la  radouber.  gjtô? 

, -,  Pour  reprendre  la  navigation  du  Pcre  Xavier, 

«chere  ia  il  arriva  a Cochin  le  14.  de  Janvier  de  1 année 
R°oyde$Mau 1 JJ1*  Le  Roy  des  Maldives  y cftoit  depuis 
^rc‘-  quelques  mois.  Prince  de  vingt  ans,  né  dans 
la  Religion  de  Mahomet,  & nourri  dans  la 
haine  des  Chreftiens.  La  révolte  de  fés  fu- 
jets  qui  ne  l’aimoicnt  pas , ou  qui  haïffoient 
le  gouvernement , l’obligea  d’abandonner  fon 
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Royaume  pour  lauver  la  vie,  & de  le  réfugier 
chez  les  Portugais  dont  il  efperoit  du  fccours  ' 
pour  fe  rétablir.  Les  Peres  de  la  Compagnie  le 
reccurent  en  leur  maifon,  & d’abord  tafcncrcnt 
de  le  convertir , en  luy  faifant  voir  la  fauffeté 
de  fa  fefte.  Le  mauvais  état  de  fes  affaires  le 
rendoie  allez  docile  aux  inftruétions  du  Pere 
Antoine  Hercdia , qui  entreprit  fa  couver- 
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fion  avec  beaucoup  de  chaleur  : mais  la  crain- 
te d’irriter  encore  davantage  fes  peuples  re- 
belles s’il  changcoit  de  religion , luy  faifoit  dif- 
férer fon  changement  de  jour  en  jour;  &:  peut- 
cftre  qu’il  n’ aurait  point  quitté  le  Mahome- 
tifmc , fi  le  Pere  François  ne  fuft  furvenu  pour 
achever  l’ouvrage  que  les  autres  avoient  com- 
mencé*. . 

Le  faint  Apoftre  parla  de  Dieu  fi  fortement 
au  Roy  des  Maldives,  qu’il  le  réduifit  enfin 
fous  l’obéïflance  de  la  Foy  malgré  toute  la  pru- 
dence mondaine  qui  l’empefehoit  de  fe  rendre. 
L’ayant  inftruit  tout  de  nouveau  des  myfteres 
du  Chriftianifme , il  le  baptifa  folennellement. 


Il  excita  enfuite  les  Portugais  à le  remettre  fiir 
le  trofne , & il  nomma  quelques  - uns  des  Pè- 
res de  Cochin  pour  accompagner  l’armée  na- 
valc  qui  iroic  aux  Maldives  : Ion  dcilein  cl- 
toit  qu’ils  travaillaient  à la  converfion  de  tout 
le  Royaume  dés  que  le  Roy  ferait  rétabli. 
Mais  parce  qu'il  importoit  peu  à la  Couronne 
de  Portugal  que  des  Iflcs  qui  ne  produifoient 
ni  or,  ni  épiceries,  ni  parfinns , en  fulTcnt 
tributaires,  les  Gouverneurs  ne  firent  rien  pour 
ce  Prince  malheureux,  qui  defefpcrant  de  re- 
couvrer jamais  fes  Etats,  époufa  une  Portu- 
gaife-,  & mena  une  vie  privée  jufqu’à.  fa  mort , 
heureux  feulement  en  ce  que  la  perte  de  fa  Cou- 
ronne luy  valut  le  don  de  la  foy  & la  grâce 
du  bapteime.  /y' 


II  çiitnt  un 
malade  mori- 
bond  en  arri- 
vant. 


11  apprend  a. 
vec  jove  des 
nouvelles  de 
la  chrcflienic 
des  Jades. 


d'eux  l’état  de  la  Chreftienté  des  Indes.  Lés 
millionnaires  qu'il  avoit  difperfez  avant  fon 
départ  fc  trouvèrent  prefquc  tous  réunis  à fon 

retour. 
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retour.  Les  uns  cftoient  venus  fur  fes  lettres  & 
par  fon  ordre,  les  autres  d’eux  -mcfmcs  pour 
des  affaires  très -preffantes,  comme  fi  le  Saint 
Efprit  les  euft  rafTemblez  exprès,  afin  que  la 
prefence  de  l’homme  de  Dieu  redoublait  en 
eux  la  ferveur  Rcligicufe&  lezele  apoitolique. 
Dieu  avoit  beni  par  tout  leurs  travaux.  La  ville 
d’Ormuz  qui  écheûc  en  partage  au  Pere  Bar- 
zéc  avoit  changé  tout  à fait  de  face  : on  y 
voyoit  les  Idolâtres,  les'  Sarrafins  & les  Juifs 
courir  au  baptefme  ; des  temples  d’idoles  conla- 
crez  à Jefus-Chrilt,  des  mofquées  & des  fyna- 
gogucs  defertes,  les  mœurs  réformées , & toutes 
les  méchantes  couftumcs  abolies. 

Le  Chriltianifme  florifloit  plus  que  jamais 
dans  la  coite  de  la  Pcfchcric  depuis  la  mort  du 
Pere  Antoine  Criminal  qui  l’avoit  cultivée  avec 
tant  de  foin  Sc  qui  en  la  cultivant  avoit  elté 
malfacré  par  les  Badages.Lefang  du  Martyr  fem- 
* bloit  y avoir  multiplié  les  chreitiens  : on  y en 
comptoir  plus  de  cinq  cens  mille  tous  fervens , 
& prefts  à mourir  eux-mcfmcs  pour  leur  Foy. 

L’Evangile  n avoit  gucrcs  fait  moins  de  pro- 
grès à Cochin  & à Coulan,  à Bazain,&  à Mc- 
îiapor,  aux  Moluques  & dans  les  îûcs  du  More. 
Mais  on  ne  peut  dire  combien  les  ouvriers  é- 
vangcliqucstravailloicnt  utilement  à Goa.  Tous 
les  prcltrcs  des  Idoles  avoicnc  cité  chaflcz  de 
l’Illc  par  l'ordre  du  Gouverneur,  à la  lollicita- 
tion  d'un  des  Pcres  du  college  de  Saint  Paul. 
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On  défendit  mefrae  fous  des  peines  rigoureufes 
de  faire  aucun  a£te  public  d’idolâtrie  dans  tout 
le  diftrift  de  Goa  ; & ces  ordonnances  réduifi- 
rent  peu  à peu  une  infinité  de  Gentils.  Pour 
les  Portugais,  leur  vie  eftoit  fort  réglée  : dans  la 
liberté  de  tout  faire  ils  ne  fe  permettoient  rien 
que  d’honnefte,  & les  concubines  eftoient  aulfi 
rares  qu’elles  avoient  efté  communes.  Les  gens  de 
guerre  vivoient  prefquc  en  Religieux,  & il  n’eft 
pas  imaginable  combien  leur  pieté  édifioit  le 

Converlîon  peuple. 

Tanor.  Mais  rien  ne  toucha  Xavier  davantage  que 

la  convcrfion  de  deux  Princes  qu’on  avoir  veûs 
à Goa  pendant  fon  abfence.  Le  premier  eftoit 
le  Roy  de  Tanor,  Royaume  litue  le  long  des 
coftes  de  Malabar  entre  Cranganor  & Caiccut. 
Ce  Prince  Sarrafin  & Idolâtre  tout  enfemble, 
mais  fage , grand  guerrier , très  - bien  fait  de  fa 
perfonne , & poli  plus  qu’il  ne  convenoit  à un 
barbare,  avoir  eu  dés  fes  premières  années  de 
l’inclination  au  Chriftianifme  fans  le  bien  con- 
noiftre.  Il  en  fut  charmé  dés  qu’il  eut  efté  inftruit 
à fonds  des  myftercs  de  la  Foy  par  un  Religieux 
de  Saint  François  qui  hantoit  fa  Cour.  Cepen- 
dant les  guerres  qu’eut  ce  Prince  avec  d’autres 
Rois  durant  dix  années  l’empefcherent  de  rece- 
voir le  baptefine.  Il  fut  enfin  baptife  : mais 
cela  fe  fit  fecrctement , & mefme  jl  vécut  tou- 
jours en  apparence  comme  un  infidcllc,  pour 
fe  ménager  avec  fes  fujets.  lien  eut  néanmoins 
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du  fcrupule;  & afin  de  s’éclaircir  fur  unpointfi 
délicat,  il  pria  l’Evefque  de  Goa  de  luy  envoyer 
un  Apoftre  : c’eft  le  nom  que  les  Indiens  don- 
noientdeflorsaux  Peres  de  la  Compagnie  au  Ifi- 
bien  que  les  Portugais. 

Le  Perc  Gomez  qui  fut  envoyé  au  Roy  de 
Tanor  luy  dit  nettement  <pie  Dieu  vouloir  cftrc 
fervi  en  efprit  & en  vérité  ; que  la  feinte  dans  la 
religion  eftoir  pire  que  l’irréligion,  & quejefus- 
Chrift  auroit  fionte  devant  les  anges  de  ceux 
qui  avoient  honte  de  luy  devant  les  hommes. 

Le  Roy  qui  préferoit  fon  falut  à fa  Couron- 
ne , crut  Gomez , & réfolut  de  fe  déclarer  d’u- 
ne manière  éclatante  dés  qu’il  fe  feroit  accom- 
modé avec  fes  ennemis.  Ayant  fait  la  paix  par 
l’entremife  du  Perc  mefinc  qui  la  luy  avoir  con- 
feillée,  il  vint  à Goa  malgré  les  fujets,  qui  ne 
pouvant  rien  gagner  fur  luy  par  leurs  raifons, 
ni  par  leurs  prières,  s’eftoient  faifis  de  fa  perfon- 
ne,  & l’avoient  enfermé  dans  une  des  plus  for- 
tes citadelles  du  Royaume.  Il  s’échapa  de  fa 
prifon,  pafla  un  fleuve  à la  nage,  & ayant  trou- 
vé huit  fiiftcs  de  Goa  qu’on  avoit  envoyées  au 
devant  de  luy  , fe  rendit  heureufement  dans  la 
Ville.  L'Evefque  & le  Viccroy  le  conduifirenc 
à la  cathédrale  parmi  les  acclamations  du  peu- 
ple, & ce  fut  là  qu’au  pied  des  autels  il  fit  une 
publique  profeflion  de  foy  avec  des  fentimens 
& des  expreflions  de  pieté  qui  attendrirent  tout 
le  monde. 
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L’autre  Prince  dont  la  converfion  réjouit  ex- 
trêmement le  Pere  Xavier , fut  le  Roy  de  Tri- 
chcnamalo , qui  eft  un  des  Etats  de  Ceylan.  Le 
Roy  eilant  encore  au  berceau  avoit  eité  mis 
fur  le  trône,  puis  dépolTedé  à l’âge  de  huit  ans 
par  un  ufurpateur,  qui  non  content  de  luy  ra- 
vir la  Couronne,  voulut  luy  ofter  la  vie.  Mais 
il  avoit  efté  emmené  hors  de  fon  Royaume  par 
un  Prince  du  fang  Royal  & par  quarante  Sei- 
gneurs de  fa  Cour,  qui  luy  cherchèrent  un  aille 
chez  les  chreltiens  de  la  Pefcherie. 

Les  Paravas  le  receurent  avec  toute  la  chari- 
té qu'on  devoir  à un  enfant  de  fa  nailTancc, 
maltraité  de  la  fortune  ; & ils  promirent  à fes 
conducteurs  de  le  fervir  autant  qu’ils  pour- 
roient.  Mais  ils  leur  confeillerent  en  mefme 
temps  de  luy  procurer  une  couronne  plus  noble 
& plus  durable  que  la  lienne  j & ils  dirent  li- 
delfus  tous  ce  qu’ils  fçavoient  de  l’adoption  des 
enfans  de  Dieu , de  l’heritage  des  Saints , & du 
Royaume  des  deux.- 

Soit  que  les  coniidcrations  humaines  hüent 
agir  le  Prince  parent  du  jeune  Roy,  ou  que 
l’efprit  divin  luy  touchait  le  cœur , il  confentit 
à ce  que  vouloient  les  Paravas , & fe  mit  luy- 
mefme  entre  les  mains  du  Pere  Hcnriquez  pour 
fe  faire  inftruirc.  Les  autres  Seigneurs  fuivirent 
fon  exemple,  & tous  furent  baptifezavec  le  Roy 
qui  parut  avoir  dans  fon  baptefme  des  fenti- 
mens  de  pieté  dont  fon  âge  n’eitoit  pas  capable. 
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Les  Chefs  des  chrcftiens  de  la  Pcfcherie  ayant 
ram  allé  cnfuite  tout  ce  que  le  païs  put  fournir 
de  munitions  & de  gens  de  guerre , paflerent  à 
Tille  de  Ceylan  fous  la  conduite  du  Prince  & 
des  quarante  Seigneurs.  Mais  l’ufurpateur  cftoit 
fi  bien  établi,  que  les  Paravas  furent  contraints 
de  retourner  en  diligence  chez  eux.  Pour  le  jeu- 
ne Roy , on  le  conduifit  à Goa,  & les  Portugais 
qui  en  prirent  foin  le  mirent  au  college  de  Saint 
Paul , où  il  fut  élevé  dans  la  vertu  par  les  Peres 
de  la  Compagnie. 

Xavier  loûa  Dieu  de  voir  les  Grands  de  la 
terre  fournis  à l’empire  de  Jefus-Chrift  par  le 
miniftere  des  enfans  d’Ignace  ; & il  s’en  rejoûït 
avec  fes  fireres  d’autant  plus  que  l’Evcfque  de 
Goa  Dom  Jean  d’Albuqucrque  luy  témoigna 
cftrc  extrêmement  fatisfait  de  leur' conduite. 

Ce  faint  & fage  Prélat  luy  communiqua  une  Lettre  de  l'E. 
lettre  qu’il  avoit  écrite  fur  cela  durant  fon  ab-  ^“u  p«In 
fence  au  Général  de  la  Compagnie.  La  lettre  ign««- 
eftoit  en  Portugais,  datée  de  Cochin  du  18.  de 
Novembre  de  Tannée  1 j;o.  & la  voicy  tradui- 
re en  François. 

Les  grandes  chofes  que  font  les  fujets  de  V.  R.  en 
toutes  ces  contrées  de  l'Orient , la  fainteté  de  leur  vie, 
la  pureté  de  leur  doéhine,  leur  %e le  à travailler  au  fal- 
lut des  Portugais  par  le  minijkn  de  la  parole  de  Dieu 
& par  le  Sacrement  de  pénitence , leurs  courfes  infati-  . 
gables  dans  tous  les  Royaumes  de  l’Inde  pour  convertir 
les  Idolâtres  & les  irions,  leur  application  continuelle 
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à étudier  les  langues  de  ce  nouveau  Monde , à en~ 
feiqner  les  myfleres  de  la  Foy , principalement  au  Cap 
de  Comorin  : tout  cela  m’oblige  d’écrire  à V.  R.  pour 
luy  rendre  témoignage  de  ce  que  je  vois  de  mes  yeux. 

En  vérité  les  ‘Teres  de  vojhr  Compagnie  font  d‘ ex- 
cellent ouvriers  dans  la  vigne  du  Seigneur,  çjr  ils  fer- 
vent fi  fidellement  les  Evefques , que  leurs  fervices  au 
regard  des  âmes  dont  je  fuis  chargé  me  font  efjierer  que 
je  feray  moins  d’années  en  Purgatoire. 

Je  n’ofe  entreprendre  de  vous  raconter  toutes  leurs 
agitons  particulières , & quand  je  le  voudrais  , je  rien 
aurois  pas  le  temps.  Je  vous  diray  feulement  quils  font 
icy  comme  des  flambeaux  allume % pour  diffiper  les  ombres 
épaijfes  où  efloient  enfevelts  ces  peuples  barbares , & 
que  déjà  par  leur  moyen  plufleurs  nations  infidellcs  ado- 
rent un  feul  Dieu  en  trois  perfonnes. 

j4u  refle , je'  leur  accorde  tout  ce  qu’ils  me  demandent 
pour  le  bien  des  âmes:  je  communique  a chacun  d’eux 
tout  ce  que  j’ay  de  pouvoir  cïr  d’autorité  fans  me  ré- 
fervcr  rien , & je  me  regarde  comme  un  des  membres  de 
ce  faint  corps,  quoy-que  ma  vie  [oit  bien  éloignée  de 
la  leur:  en  un  mot,  je  les  aimeenJifus-Chrifl  avec  une 
' charité  pure  ft)  fincere. 

Le  rcftc  de  la  lettre  n’eft  pas  tout-à-fait 
de  noftre  fujec,  & il  feroit  inutile  de  le  rappor- 
ter. 


rend  L’homme  de  Dieu  aj 
Jg  me  temps  que  les  Minift 

f efloient  à Goa  av  oient  mandé  à Lifbonne  le 
froi§  des  travaux  de  la  Compagnie,  & qu’en. 


apprit  prefquc  en  mef- 
iiitrcs  de  Portugal  qui 
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particulier  le  nouveau  Viceroy  Dom  Antoine  de 
Norogna  avoit  écrit  que  les  Indes  eftoient  mer- 
veiUeulement  contentes  des  Jefuites,  qu’on  ne 
pouvoit  voir  le  bien  qu’ils  faifoient  par  tout 
fans  en  bénir  Dieu , &c  que  leur  vie  repondoit 
à l’efprit  de  leur  vocation. 

Le  Saint  feeut  aulfi  que  le  Roy  de  Portugal 
avoit  fait  fijavoir  au  Pape  toutes  ces  nouvelles, 
fur  tout  la  convcrfion  du  Roy  de  Tanor,  & le 
martyre  du  Pere  Antoine  Criminal  -,  qu’il  avoit 
communiqué  à fa  Sainteté  le  delTein  où  il  eftoit 
de  fonder  plufieurs  colleges  de  la  Compagnie 
pour  remplir  tout  l’Orient  d’ouvriers  apoftoli- 
ques  ; & qu’en  attendant  il  avoit  ordonné  que 
tous  les  Séminaires  établis  aux  Indes  pour  l’é- 
ducation de  la  jeunefl'e  fuflent  mis  entre  les 
mains  de  la  Compagnie  s’ils  n’y  eftoient  pas 
encore. 

On  dît  enfin  au  Pere  Xavier  que  le  Viceroy 
des  Indes  & les  Capitaines  des  fortereflesavoient 
ordre  du  Roy  Jean  III.  de  défrayer  les  million- 
naires dans  tous  leurs  voyages , & que  ce  Prin- 
ce fi  religieux  fc  déchargcoit  fur  la  Compagnie 
de  l’obligation  qu’il  avoit  de  procurer  le  i'alut 
des  infidelles  fuivant  les  anciennes  conventions 
faites  avec  le  Saint  Siégé,  quand  on  accordai 
la  Couronne  de  Portugal  les  conqueftes  de  l’O- 
rient. 

Parmi  tant  de  fujets  de  fatisfadtion , la  con- 
duite d’Antoine  Gomez  caufaunc  véritable  dou- 


II  eft  afflige 
de  lamauvai- 
fe  conduite 
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leur  au  Pere  Xavier.  Avant  Ton  voyage  du  Ja- 
pon il  l'avoit  établi  Rcdteur  du  college  de 
Saint  Paul  fuivant  l’intention,  ou  plûtoit  par 
l’ordre  du  Pere  Simon  Rodriguez  qui  l’envoya 
aux  Indes  trois  ans  après  fon  noviciat,  &qui  au 
regard  de  ces  millions  avoir  une  autorité  abfo- 
luë, comme  ellant  Provincial  delà  Province  de 
Portugal  dont  les  Indes  dépendoient. 

Goincz  avoir  des  qualitez  éminentes,  & qui 
ne  fc  rencontrent  guercs  cnfcmblc.  Outre  qu’il 
elloit  grand  philolophc , grand  théologien,  & 
grand  canomfte,  il  elloit  excellent  prédicateur, 
& un  des  hommes  du  monde  le  plus  habile  en  af- 
fairesi  du  relie,  tout  brûlant  de  zele  pour  la  con- 
verlion  des  ames , toûjours  prelt  à travailler 
dans  les  millions  les  plus  pénibles , & toûjours 
infatigable  au  travail  ; mais  fort  attaché  à fon 
jugement,  ne  fuivant  que  fes  propres  veûës,  & 
agilfant  plus  parla  vivacité  de  fon  humeur  que 
par  l’elprit  de  Dieu , ou  par  la  raifon. 

Comme  il  elloit  entré  dans  la  Compagnie 
ayant  déjà  allez  dage,  il  n’avoit  pas  dompté 
de  bonne  heure  ce  naturel  impétueux  qui  le 
gouvernoit  en  tout  > & dés  qu’il  eut  pris  la  char- 
ge de  Rcélcur,  U commença  à l’exercer  félon 
Ion  caprice,  mefrne  fous  les  yeux  de  Xavier,  qui 
n’ elloit  pas  encore  parti  pour  le  Japon,  & qui 
voyant  combien  le  gouvernement  de  Gomcz 
cfloit  peu  conforme  a l’cfprit  de  leur  Inllitut, 
voulut  le  retirer  de  Goa  pour  l’envoyer  à Or- 

muz. 
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muz.  Mais  le  Viceroy  dont  Gomez  rechercha 
I’appuy  par  un  des  principaux  miniftres  de  la 
Couronne  de  Portugal,  ne  permit  pas  qu’on  le 
fill  fortir  de  Goa,  ni  qu’on luy  oftaft  fa  charge; 

6c  tout  ce  que  put  faire  Xavier , fut  de  tempé- 
rer l’autorite  de  Gomez,  en  établilfant  le  Perc 
Paul  de  Camerin  Supérieur  Général  de  toutes 
les  millions  des  Indes. 

Mais  dés  que  le  Saint  fut  parti,  Gomez  ufur-  Les  entreprû 
pa  tout  le  gouvernement,  alléguant  pour  fes  r“d^momé 
raifons  que  le  Pere  Rodriguez  luy  avoit  donné  de  Caœenn- 
un  pouvoir  abfolu , 6c  que  Camerin  cftoit  un 
bon  homme  plus  propre  à vifiter  les  prifons  6c 
les  hofpitaux  de  Goa , qu’à  conduire  les  mil- 
lions , 6c  à gouverner  les  colleges  de  la  Com- 
pagnie. 

Il  preferivit  d’abord  à fes  inferieurs  de  nou- 
velles règles , 6c  leur  déclara  en  termes  exprès 
qu’il  leur  falloir  rentrer  au  ventre  de  leur  merc , 
renaiftre  dans  la  vie  fpirituelle,  6c  fe  transformer 
en  d’autres  hommes  : ce  n’eft  pas  qu’ils  culTent 
befoin  de  réforme  eux  qui  eftoient  des  model- 
lcs  de  perfection;  mais  c’eft qu’il  avoit  apporte 
d'Europe  je  ne  fçay  quelle  maniéré  de  vie  qui 
convenoit  à fes  idées  6c  à fon  humeur.  Il  en- 
treprit donc  de  changer  la  difeipline  domefti- 
que,  6c  de  regler  les  études  des  Jeluircs  fur  le 
plan  de  l’Univerfité  de  Paris  où  il  avoit  étudié 
en  fa  jeunefTe.  Ce  n’ eftoient  tous  les  jours  que 
changemens  6c  qu’innovations  qu’il  faifoit  avec 
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une  hauteur  & une  dureté  qui  fentoient  plus  le 
réformateur  Royal  que  le  luperieur  Religieux, 
jufqu’à  dire  pour  fe  faire  obéir  & fe  faire  crain- 
dre, qu’il  avoit  du  Pere  Simon  Rodriguez  un 
plein  pouvoir  de  mettre  en  prifon,  ou  de  ren- 
voyer en  Portugal  quiconque  traverferoit  fon 
gouvernement. 

Sa  conduite  n’eftoit  pas  moins  irrégulière  à 
l’égard  des  jeunes  gens  qu’on  élevoit  au  Sémi- 
naire, &c  qui  la  plulpart  eftoient  Indiens  : quoy- 
qu’ils  fuflént  encore  novices  dans  la  Foy,  & 
mcfme  à peine  Fidellcs , il  leur  donnoit  des  pra- 
tiques de  la  vie  intérieure  la  plus  parfaite,  ou 
ils  n’entendoient  rien  du  tout  ; & comme  ils  ne 
pouvoient  pas  s’aquiter  de  ces  exercices  fi  fu- 
blimes,  il  les  punilfoit  très  - feverement.  De  là 
naiffoient  les  murmures , les  cabales , les  defef- 
poirs  de  cette  jeunefle  malcontente;  & de  là 
venoit  aufii  que  plusieurs  ne  pouvant  foufffir 
une  fi  violente  direction,  fautoient  la  nuit  les 
murailles , & s’enfuyoient  du  college. 

Gomez  qui  ne  vouloit  pas  eftre  contredit, 
devint  par  là  plus  fafeheux  & plus  bizarre: 
tellement  qu’un  jour  il  chalïa  tous  les  Scmi- 
nariftes  qui  reftoient , comme  s’ils  euflent  efté 
incapables  de  difeipline  ; & ayant  reccu  en  leur 
place  des  Portugais  au  nombre  de  vingt  - fept 
qui  demandoient  à eftre  de  la  Compagnie  fans 
avoir  aucune  teinture  des  lettres  humaines,  il 
fit  du  Séminaire  un  noviciat. 
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Comme  il  avoit  tout- à -fait  gagné  Dotn 
Georges  Cabrai  qui  eftoit  alors  Viceroy  des 
Indes,  per  forme  n’ofoit  s’oppofer  à fes  folles  en- 
treprîtes, pas  mefme  l’Evefquc  Dom  Jean  d’Al- 
buquerque  , qui  ne  vouloit  pas  fc  commettre 
avec  le  Viceroy,  &c  qui  craignoit  d’augmenter 
le  mal  en  voulant  y remedier. 

Le  Reéteur  au  refte  n’eftoit  pas  fi  attaché  à 
Goa,  qu’il  ne  fift  de  temps  en  temps  des  cour- 
fes  ailleurs,  foit  que  fon  activité  naturelle  ne 
luy  permift  pas  de  fe  tenir  en  repos , foit  que 
fon  zele  n’euft  pas  afTez  d’étenduë  dans  un  feul 
lieu , foit  enfin  que  fe  regardant  comme  le  Su- 
périeur général  des  millions,  il  cruft  eftre  obli- 
gé d’avoir  l’œil  à tout,  & de  faire  tout  par  luy- 
mefme. 

La  ville  de  Cochin  voulant  fonder  un  colle- 
ge à la  Compagnie,  ilfetranfporta  fur  les  lieux  *e 
pour  le  recevoir  : mais  il  gafta  une  bonne  affai- 
re par  fa  méchante  conduite.  Le  Capitaine  de 
la  fortcrefTe  luy  donna  d’abord  une  églife  dite 
la  Mere  de  Dieu,  contre  la  volonté  du  Vicaire 
de  Cochin , & malgré  une  certaine  Confrérie  à 
qui  l’églife  appartenoit.  Comme  on  difputa  la 
donation  en  juflice,  Gomcz  qui  avoit  tout  ce 
qu’il  falloit  pour  faire  une  fauffe  démarche, 
beaucoup  d’opiniallrcté,  un  grand  crédit , & de 
bonnes  intentions , fe  mit  en  telle  de  foûtenir 
le  procès,  & d’avoir  l’églife  à quelque  prix  que 
ce  fuit.  Un  procédé  fi  violent  irrita  le  peuple 
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qui  avoic  toujours  efté  tres-édifié  de  la  charité 
des  Pères,  6c  le  reflentiment  public  alla  jufqu'à 
écrire  des  lettres  de  plaintes  au  Roy  de  Portu- 
gal 8c  au  Perc  Ignace. 

Xiner  réra-  Les  chofes  choient  en  ccs  termes  quand  le 

rc  les  fautes  __  • i r „ , n * , 

<ic  Gomcz.  Pcre  Xavier  revint  du  Japon  ; & c elt  pour  cela 
en  partie  que  les  lettres  qu’il  reccut  à Amanguchi 
le  prcfToicnt  tant  de  revenir.  Son  premier  foin  fut 
de  réparer  les  fautes  du  Rcétcur,  & il  commença 
par  l’affaire  de  Cochin  : car  en  y pafTant  à fon 
retour,  6c  fçaehant  la  violence  de  Gomcz,  il 
aflcmbla  dans  le  choeur  de  la  Cathédrale  le  Ma- 
giftrat  de  la  Ville  avec  toute  la  Confrérie  de  la 
Mere  de  Dieu,  6c  en  prefcncc  du  Vicaire  s’ef. 
- tant  mis  à genoux  devant  eux , il  leur  demanda 

pardon  de  ce  qui  s’eftoit  pafTé,lcur  prefenta 
les  clefs  de  l’églife  dont  il  s’agifToit , 6c  la  leur 
céda  entièrement.  Mais  la  foiyniflion  gagne 
quelquefois  ce  que  la  hauteur  ne  peut  empor- 
ter. Les  Confrères  remirent  les  clefs  entre  les 
mains  de  Xavier,  6c  firent  d’eux -mefmcs  une 
donation  authentique  de  leur  eglifè  au  college 
de  la  Compagnie. 

Pour  le  regard  de  Goa , le  Saint  renvoya  les 
Portugais  que  Gomcz  avoit  receûs  en  la  Com- 
pagnie ; 6c  ayant  ramafle  ce  qui  fc  rencontra 
de  jeunes  Indiens  qu’on  avoit  chafTez,  ou  qui 
eftoient  fortis  de  leur  propre  mouvement , il 
rétablit  le  Séminaire  donc  la  difTolution  cftoit 
fi  préjudiciable  à la  chrcûienté  des  Indes. 
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Il  ne  reftoit  plus  qu’à  chafticr  le  coupable 
qui  avoit  fi  mal  employé  Ton  autorité.  Xavier 
voulut  en  faire  un  exemple,  & d’autant  plus 
que  luy  parlant  de  la  punition  que  fes  fautes 
meritoient,  il  le  trouva  extrêmement  fier,  & 
peu  difpofé  à obéir.  Il  jugea  alors  qu’un  hom- 
me qui  n’eftoit  ni  humble,  ni  fournis  après  des 
égaremens  fi  fcandalcux , eftoit  indigne  de  la 
Compagnie  de  Jcfus  : il  ne  voulut  pas  néan- 
moins  luy  ofter  l'habit  à Goa , de  peur  que  fa 
fortic  ne  fift  trop  d’éclat.  Mais  ayant  fait  en- 
tendre raifon  là-deflus  au  Viceroy , il  l’envoya 
à la  forterefle  de  Diu  vers  Cambaye , avec  or- 
dre aux  Peres  qui  y elloient  de  luy  donner  fon 
congé,  & de  faire  ce  qu’ils  pourroient,  pour 
luy  perfuader  de  retourner  en  Portugal  par  le 
premier  navire  qui  partiroit.  Tout  s’exécuta 
félon  les  intentions  au  faint  homme  : mais  Gô- 
mez sellant  embarqué  dans  un  v aideau  qui  fit 
naufrage  au  milieu  de  la  navigation,  le  noya 
malheureufement  ; comme  pour  apprendre  par 
une  fin  fi  funellc , que  les  talens  de  la  nature , 
& mefmc  les  dons  de  la  grâce  ne  fervent  qu’à 

ficrdre  un  Religieux  qui  n’a  pas  l’efprit  d’humi- 
ité  & d'obéïfiancc. 
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LE  s affaires  de  la  Compagnie  citant  raccom- 
modées de  la  forte,  Xavier  ne  fongea  qu’à 
fournir  les  millions  des  Indes  de  bons  ouvriers, 
ou  plûtoft  qu’à  augmenter  en  la  plufpart  des  mi£ 
fions  le  nombre  de  ceux  qui  y eitoient  dcsja 
employez , & qui  ne  fuffifoient  pas  aux  befoins 
communs.  Il  envoya  donc  Melchior  Nugnez 
à Bazain,  Gonfalvc  Rodriguez  à Cochin,  Jean 
Lopcz  à Mcliapor , Si  Louis  Mendez  à la  Pef- 
chcric,.où  il  confirma  fupcricur  le  Pere  Henri 
Hcnriquez  que  les  millionnaires  de  lacoûc  a- 
voient  choili  d’eux-mefmcs  en  la  place  du  Pere 
Antoine  Criminal. 

Il  tourna  enfuite  toutes  fes  penfées  vers  la 
Chine.  Le  Viccroy  Dom  Alphonfe  de  Noro- 
gna  accorda  tres-volonticrs  au  marchand  Jac- 
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ques  Pcreyra  l'ambaflade  que  Xavier  avoit  de- 
mandée ; il  promit  mefme  de  la  favorifer  en 
touces  chofes,  & il  donna  dequoy  faire  des 

(>refens  à l’Empereur  de  la  Chine.  Néanmoins 
es  plus  magnifiques  furent  aux  dépens  de  l’Am- 
bafladeur  : c’eftoicnt  des  chafubles  de  drap  d’or, 
& des  paremens  d’autel  de  brocard , des  tableaux 
de  dévotion  faits  par  d’exccllens  peintres  de 
l’Europe, avec  d’autres  fuperbes  ornemens  d’E- 
glife  tout  propres  à reprefenter  aux  Chinois  la 
majefté  de  la  Religion  Chrefticnne. 

L’Evefquc  Dom  Jean  d’Albuquerque  ne  fut 
pas  moins  favorable  au  delfein  du  Pcre  que  le 
Viceroy;  & voulant  écrire  à l’Empereur  de  la 
Chine  pour  luy  rendre  un  témoignage  honora- 
ble de  la  faintc  loy  de  Dieu,  il  fit  faire  fa  lettre 
en  caradteres  d’or  avec  divers  embellifTcmens  de 
peinture. 

Il  ne  falloit  plus  que  choifir  les  millionnaires 
qui  dévoient  accompagner  Xavier  à la  Chine, 
& en  deftiner  quelques-uns  au  Japon.  Car  ou- 
tre que  le  Saint  penfoit  de  luy -mefme  à fes 
chers  Japonois,  l’Ambafladeur  du  Roy  de  Bun- 
go  qui  eftoit  venu  avec  luy  à Goa,  demandoit 
des  prédicateurs  évangéliques  au  nom  de  fon 
mailtre.  L’homme  de  Dieu  n’eut  pas  peu  d’ af- 
faire pour  contenter  tous  ceux  qui  s’offroient  à 
luy.  Il  y avoit  alors  trente  perfonnes  de  la  Com- 
pagnie dans  le  college  de  Goa  ; les  uns  (^ui  ef. 
toient  aux  Indes  dés  les  premières  années  de 
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Xavier } les  autres  venus  de  nouveau , ou  rcceûs 
depuis  peu  de  temps,  tous  d’une  vertu  éprou- 
vée, & dignes  du  fort  que  chacun  defiroit  pour 
foy  avec  tant  d’ardeur  : mais  il  n’y  en  avoic 
point  qui  euft  plus  d’empreflement,  ni  qui  mé- 
ritait plus  de  diltinûion  que  Gafpar  Barzée. 

Xavier  avant  que  de  partir  du  Japon  l’avoic 
rappelle  d’Ormuz,  dans  le  deflein  de  l’cnvovcr 
au  Japon  mefme,  ou  de  le  conduire  à la  Cni- 
nc.  Cependant  il  ne  fit  ni  l’un  ni  l’autre  *,  ôc 
après  bien  des  réflexions  il  jugea  plus  à propos 
de  laitier  Barzée  à Goa,  où  depuis  Ton  retour 
d’Ormuz  il  faifoit  des  fruits  incroyables.  Mais 
la  principale  raifon  fut  la  neccflité  du  college 
de  Saint  Paul  qui  fe  fentoie  encore  un  peu  du 
gouvernement  de  Gomcz,  & qui  avoit  oefoin 
d’un  fuperieur  dont  la  conduite  n’cuft  rien  que 
de  régulier.  Il  l’établit  donc  Redteur  du  colle- 

fe  de  Goa,  & tout  enfemblc  Vice- Provincial 
es  Indes  par  l’autorité  qu’il  avoit  reccûë  du 
Général  de  la  Compagnie.  Car  le  Saint  trouva 
à fon  retour  du  Japon  deux  Patentes  de  Rome 
expédiées  l’an  15  49.  l’une  du  10.  O&obre,  l’au- 
rrc  du  x 3.  de  Décembre , comme  les  minutes 
qui  fc  gardent  dans  les  Archives  de  la  Compa- 
gnie en  font  foy.  Par  la  première,  Ignace  dé- 
clarait Xavier  Provincial  des  Indes  & de  tous 
les  Royaumes  de  l’Orient,  dont  il  fit  une  Pro- 
vince particulière  fcparéc  de  celle  de  Portugal. 
Par  la  féconde , il  luy  communiquoit  pleine- 
ment 
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nient  tous  les  privilèges  que  les  fouverains  Pon- 
tifes avoient  accordez  au  chef  de  l’Ordre,  &c 
aux  membres  à qui  le  chef  voudroit  en  faire 
part. 

Au  refte,  voicÿ  la  Formule  avec  laquelle  Bar- 


zéc  fut  établi,  & qui  fc  garde  dans- Tes  Archi- 

ves  de  Goa,  écrite  de  la  main  mefme  du  Père  ,l6llRcôeur' 

Xavier.  < 

Maîftrc  Gafpar,  je  vous  commande  en  vertu  « 
de  la  fainte  obéïflance,  comme  Supérieur  de  la  « 
Compagnie  de  Jefus  dans  ces  contrées  des  In-  a 
des , de  prendre  le  gouvernement  de  ce  college  « 
de  Sainre  Foy  en  qualité  de  Retteur,  perfua'-  « ; 
dé  que  je  fuis  de  voftrc  vertu , de  voflre  hu-  „ 
milité,  de  voftrc  prudence,  & de  tous  les  ta-  „ 
lens  qui  vous  rendent  propre  à la  conduite  des  „ ' * 
autres.  ; ; ' „ 1 

Je  veux  que  tous  les  Pères  & tous  les  Frç-  « 
res  Portugais  de  la  Compagnie  de  Jefus  ré-  „ 
pandus  en  ce  nouveau  Monde  depuis  le  Cap  de  „ 

Bonne  Efpcrancc  jufques  à Malaca,  aux  Molu-  „ 
ques , & au  Japon,  vous  foient  fournis.  Je  pré- 
tends  aufti  que  tous  ceux  qui  viendront  de  Por-  „ 
tugal,  ou  de  quelque  autre  païs  de  l’Europe  en  „ 
ces  maifons  de  la  Compagnie  pour  cftrc  fous  „ 
mon  obéïflance,  vous  rcconnoiflcnt  pour  leur  „ 
fupcricur,  û ce  n’eft  que  noftre  Père  Ignace  ne  „ 
nommaft  quelqu’un  Reétcur  de  ce  college  de  „ 

Goa  comme  je  l’en  ay  dcsja  prié  par  mes  lettres,  „ 
en  luy  expofant  fort  au  Ions  combien  ilfcmblc  „ 
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» neccflaire  qu’il  envoyé  icy  quelque  homme  d’ex- 
» p’crience,  & à qui  il  fe  fie  beaucoup,  pour  gou- 
•>  verner  ce  collège  & toures  les  millions  de  nof- 
■>  tre  Compagnie  qui  en  dépendent. 

» Si  donc  quelqu’un  de  la  Compagnie  envoyé 
» par  noftrc  Pere  Ignace , ou  par  un  autre  Géné- 
»>  ral  de  la  Compagnie  de  Jefus  avec  des  Patences 
» bien  lignées,  arrive  à Goa  pour  prendre  la  char- 
» gc  de  cette  inaifon  & de  celles  qui  y font  atta- 
.»  chécs  : je  vous  ordonne  en  venu  de  la  faintc 
..  obcïflance  de  luy  remettre  auflitoft  le  gouver- 
» nement  entre  les  mains,  & de  luy  obéir  en  toutes 
-chofes. 

a Xavier  ayant  ainlî  déclare  Barzéc  fupcricur 
:r  en  prefence  de  tout  le  college , fc  mit  à ge- 
noux devant  luy  pour  le  rcconnoiftré,  & pour 
donner  publiquement  un  exemple  de  foumif- 
fion.  Enfuite  il  commanda  à tous  en  vertu  de 
la  faintc  obéïflance  de  luy  obéir,' & il  luy  or- 
donna à luy-mefme  de  chalTer  de  la  Compagnie 
tous  ceux 


qui  entreprendroient  quelque  choie 
fur  fon  autorité,  ou  qui  refuferoient  de  fuivre 
fes  ordres.  Il  luy  ordonna,  dis- je,  de  les  chaf- 
fer,  fans  avoir  égard  à leur  capacité,  à leur  élo- 
quence, ni  à tous  les  autres  avantages  naturels, 
en  ajouftant  que  quelque  excellentes  qualités 
qu’ils  culfcnt,  ifs  manquoient  des  plus  clTcntiellcs, 
qui  font  l’humilité  & l’obéïfTancc. 
comment  Barzée  ne  dit  pas  une  parole  lors  qu’on  luy 
utthargcî  de  intima  quil  niroit  point  a la  Chine  quelque 
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paillon  qu’il  cuft  d’y  aller,  & on  peut  dire  qu’en  Reflet  & Je 
cette  rencontre  il  facrifia  généreufement  à l’o- 
bcïflancc  toute  l'ardeur  de  Ion  zele.  Mais  quand 
on  le  nomma  & Re&eur  8c  Vice- Provincial , 
confus  de  ces  dignitez,il  protefta  hautement 
qu’il  n’avoit  aucun  talent  pour  gouverner.  Il 
penfa  fur  tout  mourir  de  honte,  voyant  le  Saint 
a fes  pieds.  Il  fc  jetta  à genoux  de  fon  collé,  & 
il  le  conjura  les  larmes  aux  yeux  d’avoir  égard 
à fa  foiblelTc. 

Le  Saint  qui  connoilToit  Barzée  parfaitement  u dtfenfc 
ne  l’écouta  pas,  8c  le  crut  d’autant  plus  digne  * 
des  deux  charges,  que  luy-mefmc  ne  s’en  croyoit 
point  capable.  Comme  Barzée  cftoit  fouhaité 
par  tout , 8c  que  néanmoins  fa  prcfcnce  cftoit 
necclTairc  à Goa  non  feulement  pour  le  bon  or- 
dre du  college  , mais  aufli  pour  le  bien  des 
millions  : Xavier  luy  défendit  en  vertu  de  la 
fainte  obéïflancc  de  fortir  de  Pille  pendant  l’cf- 
pace  de  trois  ans;  8c  il  en  ufa  ainfi,  afin  que 
Barzée  cftant  lié  par  là,  euft  droit  de  rcfufcrlcs 
villes  qui  voudraient  l’avoir,  8c  que  fi  fon  re- 
fus les  fafehoit,  elles  ne  luy  en  fcculTcnt  pas  < 
mauvais  gré. 

Après  tous  ces  ordres  fi  précis,  Xavier  don*  mrtn»- 
na  au  nouveau  Redteur  des  inltruétions  par  é-  celles 
critqui  luy  fervifient  à gouverner  fes  inferieurs,  *°"ac  1 B,r* 
8c  à fc  conduire  luy-mefme,  félon  ce  qu’ils  s’ef- 
toient  tous  propofez  de  n’avoir  pour  but  que 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Ces  inftru&ion» 
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font  fort  amples,  & je  ne  rapporteray  icy  que 
les  principales. 

- Sur  toutes  chofcs  ayez  continuellement  vofi. 
tre  néant  devant  les  yeux,  & tafehez  d’en  avoir 
l’cfprit  fi  pénétré , que  le  mépris  de  vous  - mef- 
me  ne  vous  quitte  point. 

» Traitez  toûjours  doucement  & honorable- 
» ment  les  Pères  de  la  Compagnie,  tant  ceux  qui 
..  demeurent  avec  vous  que  ceux  qui  vivent  ailleurs, 
» fans  faire  paroiftrc  jamais  ni  de  rudefle,  ni  de 
» hauteur,  fi  ce  n’eft  qu’on  abufaft  de  voftre  mo- 
» deration  & de  voftre  humilité  : car  alors  ayant 
» en  vcûc  uniquement  le  bien  de  vos  inferieurs , 
» & ne  penfant  point  à venger  le  mépris  de  vof- 
« tre  autorité , vous  ferez  un  peu  fentir  aux  cou- 
pables ce  que  vous  pouvez.  Mais  vous  ne  les 
punirez  qu’autant  qu’il  fera  befoin  & pour  leur 
amendement  & pour  l’édification  de  nos  frères, 
qui  auroient  efté  témoins  de  la  faute. 

Toutes  les  fautes  que  les  Pères  ou  les  Freres 
feront  contre  l’obéïfl'ancc  doivent  eftrc  punies 
de  quelque  peine  -,  ôc  en  cela  le  caractère  de 
•r  preftre  ne  doit  donner  nul  privilège.  Si  quel- 
» ques-uns  de  vos  inferieurs  agifTent  avec  vous 
» d’une  manière  hautaine,  & que  pleins  d’eux- 
» mcfmes  ils  vous  réliftent  opiniaftrément , élc- 
» vez-vous  à voftre  tour  contre  eux;  parlez -leur 
« en  maiftre,  & que  voftre  conduite  à leur  égard 
.>  ait  plus  de  feverité  que  de  douceur.  Impolez- 
leur  donc  des  pénitences  publiques  ; fur  tout 
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prenez  garde  qu’ils  ne  remarquent  en  vous  de  « 
la  foiblcflfe,  & qu’ils  ne  penfent  qu’on  les  craint  : « 
car  rien  ne  galte  davantage,  & ne  porte  plus  à « 
la  révolte  des  cfprits  opimaftres  & indociles,  que  « 
de*  reconnoiftre  peu  de  vigueur  dans  celuy  qui  « 
les  gouverne  ; & il  n’eft  pas  croyable  à quel  « 
point  monte  leur  orgueil  & leur  infolence,  quand  - 
ils  s’apperçoivent  qu’un  fuperieur  les  ménage,  « 
&r  qu’il  n’ofe  les  punir  après  qu’ils  luy  ont  man-  » 
qué  de  rcfpeét.  « 

L’impunitc  confirme  ces  gens-là  dans  leur  au-  « 
dace,  ou  plûtoft  elle  fait  qu’ils  deviennent  de  *« 
jour  en  jour  plus  audacieux  ; ce  qui  trouble  la  « 
paix  des  mailons.  Exécutez  donc  mes  ordres  « 
fans  craindre  les  difeours  ou  les  jugemens  des  v«* 
hommes,  & que  nulle  confidcration,  nul  égard  « 
ne  vous  empefehe  de  faire  voftre  devoir.  «* 
Parmi  vos  inferieurs,  vous  en  trouverez  qui  «• 
ne  font  ni  obllinez,  ni  dcfobcïllans , mais  qui  « 
font  foibles , qui  oublient  ce  qu’on  leur  com-  «* 
mande-,  qui  ne  méprifent  pas  les  ordres  du  fu-  « 
pcricur , mais  qui  les  négligent  quelquefois  par  - 
lafcheté  &c  par  imprudence.  Reprenez  ceux  - là  <* 
d’une  manière  plus  douce,  & tempérez  voftre  • 
réprimande  par  la  l'crenité  de  voftre  vifage  : que  « 
s'il  faut  les  punir,  ne  leur  impofez  qu’une  le-  « 
gere  pénitence.  « 

Ne  recevez  jamais  en  la  Compagnie  des  gens  « 
qui  ayent  peu  de  jugement  & d’habileté,  dont  « 
la  famé  foie  foiblc,  & qui  ne  foient  propres  à « 
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» rien,  ou  qu’on  puifle  foupçonner  de  penfer  à la 
» Religion  plus  par  intercft  que  par  un  defir  fin- 
« ccre  de  fervir  Dieu. 

» Je  de/ire  que  vous  fafliez  faire  vous  - mefine 
**  les  Exercices  fpiritucls  d’un  mois  à ceux  qui  fe- 
» ronc  rcccûs , & que  vous  n’employiez  pour  cela 
» le  miniftere  de  perfonne.  Tout  ce  temps -là 
» vous  les  obfervcrez  avec  toute  l’attention  poffi- 
» blc,  jufqucs  à ce  que  vous  les  connoiflicz  à 
»>  fonds. 

« Quand  ils  auront  achevé  leurs  Exercices,  vous 
« les  occuperez  au  fervice  des  malades  dans  les 
» hofpicaux  publics , & aux  plus  vils  offices  de  la 
» maifon.  Vous  leur  ferez  rendre  compte  de  l’cf- 
» fort  qu’ils  auront  fait  pour  s’aquiter  bien  de 
« leurs  méditations  ordinaires  félon  la  forme  pref- 
» crirc  : fi  vous  rcconnoiflcz  certainement  qu’ils 
» font  lafehes  & tiedes  en  leurs  oraifons,  vous 
« pourrez  les  renvoyer,  & en  décharger  la  corn- 
» pagnie  de  bonne  heure;  ou  s’il  y a lieu  d’cfpc- 
» rer  qu’ils  fe  corrigent,  vous  les  retirerez  pour 
» quelques  jours  de  ces  exercices  intérieurs,  en  les 

• privant  par  pénitence  d’un  honneur  dont  leur 
" ncgügcnce  les  a rendus  indignes , tel  qu’eft  cc- 
» luy  de  s’entretenir  avec  Dieu  ; afin  qu’ayant 
» honte  d’eftrc  exclus  de  ce  commerce  cclcftc,  ils 

• défirent  plus  ardemment  d’y  rentrer. 

» Jevous  recommande  extrêmement  de  refpettcr 

• fort  Monfeigneur  l’Evcfque,  & de  luy  obéir  ; pre- 

• nez  garde  de  faire  jamais  rien  qui  luy  caufc  du 
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déplaifir.  Tafchez  au  contraire  de  le  fervir  en  « 
toutes  chofcs  autant  que  vous  pourrez,  &rccon- 
noiffez  par  tous  les  offices  poffiblcs  les  obliga- 
tions infinies  que  nous  avons  à un  Pere  fi  cha- 
ritable & fi  bien  - faifant.  « 

Ordonnez  aux  Peres  qui  font  hors  de  Goa  « 
de  luy  écrire  de  temps  en  temps,  mais  en  peu  de  « 
mots,  pour  luy  rendre  compte  du  fruit  de  leurs  « 
travaux  : qu’ils  ajouftent  dans  leurs  lettres  tout  « 
ce  qui  fe  peut  dire  de  véritable  à la  loûangc  de  « 
fes  Vicaires , & tout  ce  que  les  autres  Religieux  « 
font  de  bien:  que  fi  on  n’a  rien  de  bon  à en  u 
dire,  qu’on  n’en  dife  mot,  & qu’on  ne  s’imagi-  « 
ne  pasquenoftre  devoir  nous  oblige  de  faire  des  « 
plaintes  à l’Evefque  de  la  mauvaise  conduite  de  « 
fes  Vicaires,  ou  des  autres  ouvriers  évangeli-  « 
ques  ; il  fe  trouvera  afTez  de  gens  qui  en  pren-  « 
dront  la  peine.  « 

Donnez-vous  bien  de  garde  de  vous  embar-  « 
raffer  dans  les  affaires  fcculicrcs , ni  d’y  embar-  « 
raffer  vos  inferieurs  fous  quelque  prétexte  que  « 
ce  foit.  Quand  les  gens  au  monde  voudront  « 
vous  engager  dans  ces  emplois  de  la  vie  civile,  • 
répondez -leur  que  le  temps  qui  vous  refte  de  « 
la  prédication  & de  l’adminillration  des  fa-  « 
cremens  ne  vous  fiiffit  prefque  pas  pour  l’o- 
raifon  & pour  l’étude  qui  vous  font  pour-  « 
tant  neccflaircs  avant  que  vous  montiez  en  « 
. chaire,  & que  vous  paroiffiez  dans  le  tribunal  » 
de  la  pénitence  : que  vous  ne  pouvez  préférer  le  « 
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foin  des  chofes  profanes  à ccluy  du  falut  des 
âmes  fans  renverfer  l’ordre  de  la  charité.  Vous 
vous  dégagerez  par  là  de  toutes  ces  fortes  d’em- 
barras , lans  quoy  vous  feriez  un  tort  notable  à 
la  Compagnie  : car  vous  devez  fçavoir  que  le 
monde  entre  fouvent  par  cette  porte  dans  les 
maifons  Religieufes  au  préjudice  & des  Reli- 
gieux & de  la  Religion. 

Dans  les  vifites  qu’on  vous  rend , tafehez  de 
découvrir  ce  que  prétendent  les  perlonnes  qui 
vous  viennent  voir  ; car  il  y en  a qui  n’ont  rien 
moins  en  vcûe  que  leur  avancement  fpirituch 
C’eft  le  feul  intereft  temporel  qui  les  amène  ; & 
il  s’en  trouve  mcfmc  quelques-uns  qui  ne  vien-  4 
nent  fe  confcflcr,  qu’afin  d’avoir  occafion  de 
vous  dire  les  befoins  de  leur  famille.  Le  meil- 
leur avis  que  jepuifle  vous. donner,  c’eft  de  vous  , 
garder  d’eux,  & de  leur  déclarer  d’abord  poür 
vous  en  défaire,  que  vous  ne  pouvez  ni  leur 
fournir  de  l’argent , ni  leur  procurer  nulle  fa- 
veur  du  cofté  des  hommes.  Sur  tout  ayez  peu 
de  difeours  avec  ces  fortes  de  gens  ; car  ce  (ont 
d’ordinaire  de  grands  parleurs , & fi  vous  vous 
amufez  à les  écouter  , ils  vous  feront  perdre 
beaucoup  de  temps. 

Ne  vous  foueiez  point  au  refte  de  ce  qu’ils 
penferont  ou  diront  de  vous  : lailïez-les  mur-  ’ 
murer,  & endurciflez- vous  fi  bien  là- deflus, 
qu’ils  ne  découvrent  en  vous  aucune  fenfibilité 
naturelle)  car  cela  feroit  yoir  que  vous  n’eftes 
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pas  alTez  dégage  du  monde,  comme  fi  vous  dé-  « 
libériez  quel  parti  vous  devez  prendre,  de  plai-  « 
rc  au  monde  ou  à Jefus-Chrift.  Souvenez-vous  « 
que  vous  ne  fçauriez  rechercher  l’approbation  « 
des  hommes  fans  trahir  voftre  minifterc,  ni  fans  « 
élire  un  deferteur  de  la  milice  facrée,  en  vous  «« 
éloignant  de  la  perfection  évangélique  où  vous  « 
elles  obligé  de  tendre  avec  une  ardeur  que  rien  « 
ne  rallentilTe  jamais.  « 

Xavier  donna  enfuite  à Barzée  divers  ordres 
particuliers  qui  regardoient'  les  perfonnes  & les 
maifons  de  la  Compagnie. 

Il  choilît  après  pour  fes  compagnons  Baltha-  11  choiCt  de» 
far  Gago,  Edouard  Sylva,  & Pierre  Alcaçeva  p°ûrPu'chu 
avec  François  Gonzalez  ôc  Alvare  Ferreira  de  j'poJonr  ta 
Monte -may or,  fans  compter  un  jeune  féculier 
Chinois  nommé  Antoine  qui  avoir  ellé  élevé 
dans  le  Séminaire  de  Sainte  Foy.  Les  uns  ef- 
toient  dcllinez  à la  Chine  , & les  autres  au 
Japon. 

Le  Pere  Ignace  avoit  écrit  au  Pere  François 
qu’il  elloit  très-important  d’envoyer  des  Indes  en 
Europe  un  homme  de  la  Compagnie  bien  inf- 
truit  des  affaires  de  l’Orient , & qui  pull  rendre 
un  compte  exaét  de  tout  au  Roy  de  Portugal  & 
au  fouverain  Pontife,  pour  tirer  de  l’un  des  fe- 
cours  temporels,  & de  l’autre  les  grâces  fpiri— 
ruelles  qui  elloicnt  necclTaircs  à l’augmentation 
de  la  chrellienté  du  nouveau  Monde. 

Le  Pere  François  ne  rcceut  ces  lettres  qu’a- 
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prés  fon  voyage  du  Japon.  Il  avoir  cû  la  met 
me  penfée  : mais  quand  il  vit  que  le  fenti- 
ment  d’Ignace  eftoit  fi  conforme  au  ficn,  il  dé- 
puta en  Portugal  & en  Italie  André  Fernandez, 
nomme  d'un  grand  fens  & d’une  grande  vertu 
qui  n’elloit  pas  encore  preltre.  Outre  qu’il  l’infi 
truifit  à fonds  de  l’état  des  Indes,  il  écrivit  fiir 
ce  fujet  des  lettres  alTez  amples  au  Roy  de  Por- 
tugal , au  Pere  Rodriguez , & au  Pere  Ignace. 
Comme  il  eftoit  prelt  à partir  pour  le  voyage 
de  la  Chine  , il  informoit  de  fon  départ  Dom 
nt>.4  Ep.s-  Jean  1 1 1.  en  ces  termes. 

Roy'de  Por  " fc  paftiray  de  Goa  dans  cinq  jours  pour  fai- 
tugai  fur  » re  voile  vers  Malaca , d’où  je  prendray  le  chc- 
deVc^ae.»  min  de  la  Chine  avec  Jacques  Pereyra  qui  cft 
» nommé  AmbalTadeur.  Nous  portons  de  riches 
.>  prefens  que  Pereyra  a achetez  partie  de  voltrc 
» argent  & partie  du  ficn  : mais  nous  en  portons 
n un  très  - précieux , & qu’aucun  Roy  que  je  fija- 
» che  n’a  jamais  fait  à un  autre  Roy,  c’eft  l’Evan- 
« gile  de  Jefus  -Chrift  ; & fi  l’Empereur  de  la 
» Chine  en  connoift  une  fois  le  ^rix , je  fuis  af- 
» ièûré  qu’il  préférera  ce  trefor  a tous  les  fiens 
»»  quelque  grands  qu’ils  foienc. 

» J’elpcre  que  Dieu  regardera  enfin  avec  des 
» yeux  de  mifcricorde  un  li  valle  empire,  & qu’il 
» fera  connoiftre  à tant  de  peuples  qui  portent 
»»  Ion  image  gravée  fur  le  front,  leur  Créateur  & 
•»  le  Sauveur  de  tous  les  hommes  Jefus-  Chrift. 

» Nous  fommes  trois  de  la  Compagnie  qui  al- 
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Ions  à la  Chine  avec  Percyra , & noftre  deffein  «■ 
eft  de  tirer  des  fers  les  Portugais  qui  font  là  «« 
captifs,  de  ménager  l’amitié  des  Chinois  en  fa-  <» 
veur  de  la  Couronne  de  Portugal , & fur  tout  « 
de  faire  la  guerre  aux  démons  & à tous  leurs  » 
parti  fans.  Nous  déclarerons  pour  cela  à l’Em-  «» 
percur,  & enfuite  à tous  fes  fujets  de  la  part  du  « 
Roy  du  ciel  le  tort  qu’ils  ont  de  rendre  au  dé-  « 
mon  le  culte  qui  n’cft  dcû  qu’au  vray  Dieu  » 
créateur  des  hommes,  & à Jefus-Chrift  leur  ju-  « 
ge  & leur  maiftre.  « 

L’cntreprife  peut  fembler  hardie,  de  s’aller  «* 
jetter  parmi  des  peuples  barbares , & d’ofer  pa-  « 
roiftre  devant  un  puiflant  Monarque  pour  îuy  « 
annoncer  la  vérité , & pour  le  reprendre  de  fes  » 
vices.  Mais  ce  qui  nous  donne  du  courage,  « 
c’eft  que  Dieu  luy  - mefme  nous  a infpiré  cette  « 
penfée,  qu’il  nous  remplit  de  confiance  en  fa  » 
mifcricorde,  & que  nous  ne  doutons  pas  de  Ion  « 
pouvoir  qui  furpalTe  infiniment  la  puillànce  du  ** 
Roy  de  la  Chine.  « 

Ainfi  toute  l’affaire  cftant  entre  les  mains  de  «« 
Dieu, quel  fujet  de  crainte  ou  de  défiance  pou-  » 
vons  - nous  avoir  ? Car  enfin  nous  ne  devons  « 
craindre  que  de  l’offenfer,  & que  d’encourir  les  ■» 
peines  qui  font  dellinées  aux  méchans.  Mais  «» 
mon  efperancc  croift  incomparablement  davan-  «• 
cage  quand  je  confidcre  que  Dieu  a choifi  des  «• 
hommes  lafches  & des  pécheurs  comme  nous,  « 
pour  un  employ  aufli  relevé  qu’eft  celuy  de  por-  <* 
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» ter  la  lumicre  de  L’Evangile  prcfquc  en  un  autre 
« monde  à une  nation  barbare  aveuglée  par  l’i- 
.»  dolatrie  & par  le  vice. 

Il  alfcmble  la  Tandis  qu’on  équipoit  le  navire  qui  devoit 
2“ g!V i'jn-  porter  les  millionnaires  de  la  Chine  & du  Ja- 
foùn'Po  ’&  pon,  Xavier  aflembloit  la  nuit  les  Peres  du  col- 
lege de  Saint  Paul,  ne  pouvanr  le  faire  le  jour, 
parce  qu’ils  elloient  occupez  depuis  le  matin 
jufqu'au  foir.  Il  les  entretenoit  des  vertus  que 
demande  la  profeflion  apoftohquc,  & il  parloit 
avec  tant  d’ardeur  & tant  d’on&ion,  que  ce 
n’eftoit  que  foupirs  & que  larmes  dans  l’aflem- 
blée  au  rapport  de  quelques  - uns  qui  elloient 
prefens,  & qui  l’ont  laifle  par  écrit. 

Mais  les  inftru étions  qu’il  leur  Et  en  leur  di- 
fant  le  dernier  adieu  font  bien  remarquables  ; 
& je  ne  puis,  ce  me  femblc,  les  mieux  rappor- 
ter qu’en  faifant  parler  l’écrivain  qui  les  a re- 
cueillies de  la  bouche  du  Saint  mefme. 

Le  rPere  maijbre  François , dit  - il , embrajfant  fes 
Freres  avant  que  de  s’embarquer  pour  la  Chine , (fiff 
pleurant  fur  eux , leur  recommandoit  d chacun  d'tjire 
confiant  dans  leur  vocation , d’avoir  une  humilité  pro- 
fonde qui  eujl  pour  principe  une  véritable  cormoijjance 
de  fqy-mefme,  & particulièrement  d’obéir  avec  prompti- 
tude. Il  s’étendit  fur  ce  dernier  point,  & recom- 
manda l’obéïflance  comme  une  venu  tres-agréa- 
blc  à Dieu , fort  loûée  par  le  Saint  Efprit,  & ab- 
folumcnt  neceflairc  aux  enfansde  la  Compagnie. 
coT.Vce  L’Apoftre  partit  de  Goa  le  Jeudy  Saint,  qui 
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eftoit  cette  annee  ijjx.  le  quatorzième d* Avril.  qui  loy 
La  mer  fut  allez  tranquille  jufqu’aux  Ifles  de  “the" 
Nicubar,  qui  lont  un  peu  au  delfus  de  Sumatra 
vers  le  Nord.  Les  flots  commencèrent  là  à grof- 
fîr  j & en  peu  de  temps  la  tourmente  devint  fi 
furieufe,  qu’à  peine  reftoir-il  aucune  cfperan- 
cc  d echaper.  Ce  qui  augmenta  la  crainte,  c’eft 
que  deux  fullcs  qui  venoient  de  compagnie,  ne 
pouvant  foûtenir  la  furie  des  ondes,  furent  fub- 
mergées  l’une  auprès  de  l’autre. 

Le  navire  qui  portoit  Xavier  & fes  compa- 
gnons eftoit  un  vaifleau  Royal,  fort  grand,  & 
extrêmement  chargé,  de  forte  que  fa  mafle  & fa 
charge  l’empcfchoient  de  bien  obéir  à la  voile 
& au  gouvernail.  On  jugea  qu’il  eftoit  ncceflai- 
re  de  1e  (oulager,  & on  tiroit  desja  les  mar- 
chandées pour  les  jetter  dans  la  mer,  lors  que 
le  Pere  François  pria  le  Capitaine  de  ne  préci- 
piter rien.  Mais  comme  les  matelots  dirent  que 
la  tempefte  venant  à redoubler  fur  le  foir  félon 
la  coultume,  on  ne  pourrait  pas  décharger  com- 
modément le  vaifleau  dans  l’obfcurité  de  la  nuit, 
il  leur  repartit  qu’ils  n’euflent  là-deflus  aucune 
inquiétude,  que  la  mer  fc  calmerait,  & qu’on 
verrait  la  terre  avant  le  coucher  du  foleil.  Le 
Capitaine  qui  fçavoit  combien  les  prédi&ions 
du  Pere  eftoient  feûrcs,  n’eut  pas  de  peine  à le 
croire  *,  & l’évenement  fit  voir  la  vérité  de  la 
prophétie.  Le  calme  revint,  & la  terre  parut  lors 
que  le  foleil  fe  couchoir. 

Q&S  iij 


Avant  que 
d'arriver  à 
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Mais  tandis  que  tout  le  monde  fc  réjoûïffoie 
d’approcher  du  port , on  s’apperccut  que  le 
faint  homme  avoit  le  vifage  trifte,  & foupiroic 
mcfmc  de  douleur.  Quelques-uns  luy  en  deman- 
dèrent la  caufe , & il  leur  dit  qu'ils  priaient 
Dieu  pour  la  ville  de  Malaca  affligée  d’une  ma- 
ladie populaire.  Xavier  difoit  vray,  & la  mala- 
die eltoit  fi  univerfelle  & fi  contagieufe,  qu'elle 
fembloit  un  commencement  de  pefte.  On  ne 
voyoit  par  tout  que  fièvres  malignes , qui  fai- 
foient  mourir  les  plus  robuftes  en  fort  peu  de 
temps,  & qui  fe  gagnoient  d'abord. 

C'cft  l’état  oùlc  navire  trouva  Malaca.  Ja- 
mais la  veûë  de  l’homme  de  Dieu  ne  fut  plus 
agréable  aux  habitons  : chacun  fe  promit  de 
luy  des  foulagcmcns  pour  le  corps,  des  confo- 
lations  pour  famé  i & ils  ne  fe  trompèrent  pas 
dans  leur  cfperancc. 

Dés  qu’il  eut  mis  pied  à terre,  il  alla  cher- 
cher les  malades , & il  trouva  auprès  d’eux  dc- 
quoy  exercer  fa  charité  en  toutes  maniérés.  Il 
n’y  en  avoit  pas  un  qui  ne  vouluft  fe  confefTer 
au  Pere  François,  & mourir  entre  fes  bras,  fui- 
vant  l’opinion  commune,  que  quiconque  avoit 
ce  bonheur  fe  fauvoit  infailliblement. 

Il  alloit  avec  fes  compagnons  de  ruë  en  rue1 
ramalfer  les  pauvres  qui  languiiToicnt  fur  le  pa- 
vé fans  aucun  fecours.  Il  les  portoit  aux  holpi- 
taux  & au  college  de  la  Compagnie  qu’il  chan- 
ge! en  hofpital  j & quand  tout  fut  plein  dans. 
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les  hofpitaux  & dans  le  college,  il  fit  conlbui- 
rc  des  cabanes  le  long  de  la  mer  du  débris  des 
vieux  vaifleaux  pour  Servir  de  logement  au  relie 
de  ces  malheureux.  Il  leur  procura  en  fuite  des 
alimens  & des  remedes  qu’il  demandoit  luy- 
mefme  pour  l’amour  de  Dieu  aux  perfonnes  de 
pietc,  & il  leur  rendit  jour  & nuit  toutes  fortes 
de  fervices. 

Ce  qui  parut  merveilleux  , c’cft  qu’cncore 
qu’on  ne  pull  fervir  les  malades,  alfiller  les  mo- 
ribonds, enterrer  les  morts,  fans  élire  frapé  du 
mefmc  mal,  ni  fans  en  mourir,  Xavier  & fes 
compagnons  confervercnt  toûjours  leur  fanté 
parmi  de  fi  périlleux  emplois.  Mais  ce  fut  un 
vray  miracle  que  la  réfurreélion  d’un  jeune 
homme  à qui  Dieu  rendit  la  vie  en  ce  temps- 
là  par  le  minifterc  de  fon  fervitcur. 

Ce  jeune  homme  nommé  François  Ciavus,  & 
fils  unique  d’une  femme  dévote  qui  elloit  de- 
puis long- temps  lous  la  conduite  du  Pcre  Xa- 
vier , s’eitant  mis  dans  la  bouche  fans  y penfer 
le  fer  d’une  fléché  empoilonnée  telle  qu’en  ont 
les  Orientaux  de  ce  p aïs-là,  mourut  tout  à coup, 
tant  le  poifon  elloit  fubul  & mortel.  On  l’en- 
IcvclilToit  desja  , lors  que  Xavier  furvint  par 
hazard.  Il  fut  fi  touché  des  cris  &r  des  lar- 
mes de  la  mere,  que  prenant  le  mort  par  la 
main , il  le  fit  revivre  avec  ces  paroles  : Fran- 
çois, au  nom  de  Jefus-Chrifi  leve^-vous.  Le  reflùf- 
cité  crut  dés  ce  moment  n’ellre  plus  à luy',  & 
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devoir  confacrcr  a Dieu  une  vie  miraculeufe— 
ment  recouvrée.  Il  le  fie  en  effet , & par  recon- 
noiffance  pour  Xavier  prit  l’habit  de  la  Com- 
pagnie. 

Des  que  la  mortalité  eut  prefquc  tout -à -fait 
ceffé , le  Saint  fe  mit.  à traiter  de  l’ambaffade 
& du  voyage  de  la  Chine  avec  Dom  Alvare 
d’Atayde  Gouverneur  de  Malaca,  que  le  Vice- 
Roy  chargcoit  de  l’exécution  d’une  affaire  û im- 
portante. Dom  Alvare  avoit  fort  approuvé  cet- 
te entreprife,  lors  que  Xavier  luy  en  fit  1 ouver- 
ture au  retour  du  Japon,  & mefinc  promit  alors 
de  la  favorifer  de  tout  fon  pouvoir.  Mais  l’en- 
vie & l’intereft  font  deux  paffions  qui  étouffent 
les  fentimens  les  plus  railonnables , & qui  font 
oublier  les  engagemens  les  plus  folcnncls. 

Le  Gouverneur  cftoit  mal  content  de  Peçeyra 
qui  n’avoit  pas  voulu  luy  prefter  l'annee  prece- 
dente dix  mille  écus,  & il  ne  pouvoir  fouffrir 
qu’un  marchand  fuft  nommé  Ambaffadeur  vers 
le  plus  grand  Monarque  du  monde.  Audi  di- 
foit-il,  en  fe  moquant,  que  ce  Pereyra  dont  les 
provifions  du  Viccroy  faifoient  mention,  eftoïc 
un  Seigneur  de  la  Cour  de  Portugal,  & non 
pas  ce  Jacques  Pereyra  qui  avoir  cité  domefti- 
que  de  Dora  Gonfalve  Cotigno.  Mais  ce  qui 
le  fafchoit  le  plus,  c’cit  qu’outre  l’honneur  qu’au- 
roit  le  marchand  de  ion  ambaffade,  il  luy  en 
reviendroit  un  très-grand  profit  par  le  débit  de 
fes  marchandées  qu’il  v endroit  fort  cher  à la 

Chine. 
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Chine.  Le  Gouverneur  ajouftoit  qu’on  euft  deû 
reconnoiftrc  en  (à  perfonne  les  fcrviccs  du  Com- 
te fon  pere,  6c  que  les  cent  mille  écus  que  ga- 
gnerait du  moins  Pcreyra  convcnoient  bien 
mieux  au  fils  d’Atayde  qu'au  valet  deCotigno. 
Sur  cela  la  penfte  luy  vint  de  rompre  le  voyage 
de  la  Chine.  Il  ne  fc  déclara  pas  neanmoins 
d’abord , & pour  mieux  couvrir  fon  delfein,  ou 
pour  ne  paroiftre  pas  trop  ingrat,  il  donna  de 
belles  paroles  au  Pere  Xavier  a qui  il  eftoit  ex- 
trêmement obligé  ; car  le  Saint  luy  avoir  pro- 
cure la  charge  de  Capitaine  major  de  la  mer , 
6c  luy  en  avoit  apporté  luy  - mcfme  les  provi- 
fions,  fur  ce  que  Dom  Alvarc,  lors  qu’on  luy 
parla  la  première  fois  de  l’ambaflade  de  la  Chi- 
ne, témoigna  y prendre  beaucoup  d’intereft, 
6c  s’engagea  à la  faire  réüflir  au  cas  que  les 
ports  6c  Tes  navigations  des  Portugais  fulTent 
une  fois  de  fa  dépendance. 

Pour  l’engager  davantage,  le  Pere  luy  obtint 
du  Viccroy,  6c  luy  apporta  aufli  certaines  pré- 
éminences extraordinaires,  qui  nettoient  point 
comprifes  dans  les  provifions  de  la  charge. 
Mais  afin  de  le  gagner  tout- à -fait,  comme  il 
le  trouva  fort  malade  en  arrivant , il  s’attacha 
entièrement  à le  fervir,  6c  fe  fit  tout  à la  fois 
fon  infirmier  6c  fon  chapelain,  le  veillant  la 
nuit,  6c  luy  difant  tous  les  jours  la  mette.  Mais 
tout  cela  ne  put  rien  fur  un  cœur  que  la  jalou- 
fie  6c  l’avarice  dominoient. 
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Quelque  foin  que  prift  Dom  Alvare  de  ca- 
cher fes  mauvaifes  intentions,  Xavier  les  connut 
bientoft , & au  mefmc  temps  écrivit  à Pereyra 
qui  eftoit  encore  à Sunda , de  venir  fans  nul  é- 
quipage,  & de  n’affeéfcer  rien  de  fplendide,  pour 
ne  pas  aigrir  un  efprit  jaloux  & intereffé.  . 

Mais  toute  la  modeftie  de  l’Ambaffadeur 
n’empefcha  pas  le  Gouverneur  d’éclater.  Au 
bruit  de  Ton  arrivée , il  envoya  fur  le  port  des 
officiers  de  jufticc  & des  gens  de  guerre,  avec 
ordre  de  fe  faifirdu  navire  la  Sainte  Croix,  d’en 
détacher  le  gouvernail,  & de  le  luy  apporter. 

Ce  fut  le  premier  aétc  de  jurifdiétton  que 
Dom  Alvare  exerça  comme  Capitaine  de  la  mer, 
ufant  ainfi  contre  Xavier  mefmc  du  pouvoir 
que  luy  avoir  procuré  Xavier,  & pouffant  l’in- 
gratitude jufqu’où  elle  peut  aller. 

Cependant,  pour  donner  à fa  paffion  le  pré- 
texte du  bien  public  félon  la  couftume  de  ceux 
qui  ont  l’autorité  entre  les  mains , il  dît  haute- 
ment que  les  interefts  de  la  Couronne  l’obli— 
geoient  d’agir  de  la  forte  ; qu’il  fçavoit  par  fes 
elpions  que  les  Javesfaifoient  des  préparatifs  de 
guerre  pour  venir  fondre  tout  de  nouveau  fur 
Malaca  ; qu’il  ne  pouvoir  avoir  trop  de  navires 
contre  de  fi  puiilans  ennemis , & que  la  Sainte 
Croix  luy  eftoit  abfolumcnt  neceffairc. 

Cette  fable  que  le  Gouverneur  compofa  luy- 
mefmc  fut  bientoft  détruite  par  l’arrivée  de  quel- 
ques autres  vaiffeaux  Portugais  qui  venoient  du 
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raïs  des  Javes,  & qui  affcûrcrent  que  ces  bar- 
tares  divifez  entre  eux  par  des  guerres  domcf- 
tiques  n’avoient  garde  de  rien  entreprendre  au 
dehors. 

Dom  Alvare  ne  fçaehant  plus  comment  fau- 
ver  les  apparences,  leva  le  malque,  & ne  garda 
plus  aucunes  mefures.  Xavier  voyant  que  l'a- 
mour du  gain  eftoit  ce  qui  le  gouvernoit  da- 
vantage,^ fit  offrir  par  Percyra  trente  mille 
écus  en  pur  don  : mais  l’envie  de  tout  avoir  fut 
caufe  que  Dom  Alvare  refufa  ce  qu’on  luy  of- 
froit. 

Le  Treforier  & d’autres  minières  de  la  Cou- 
ronne de  Portugal  cftant  venus  luy  reprefen- 
ter  que  les  ordonnances  Royales  défendoient 
qu’on  traverfaft  la  navigation  des  marchands  qui 
payoient  le  droit  du  port , il  les  menaça  la  can- 
ne à la  main,&  les  chaffa  de  fa  chambre  en 
colere,  difant  qu’il  eftoit  trop  vieux  pour  rece- 
voir des  confcils  j que  tandis  qu’il  feroit  Gou- 
verneur de  Malaca  & Capitaine  de  la  mer,  Jac- 
ques Percyra  ne  pafleroit  point  à la  Chine  ni 
comme  Ambafladeur  ni  comme  marchand , & 
que  fi  le  Perc  Xavier  avoir  tant  de  zclc  pour  la 
convcrfion  des  payens,  il  pouvoit  aller  auBrczil 
& au  Royaume  de  Monomotapa. 

François  Alvarez  qui  eftoit  Auditeur  Royal , 
6c  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  dans  la  Ville, 
n’ayant  pu  ni  par  prières  ni  par  raifons  obliger 
Dom  Alvare  à rendre  le  gouvernail  de  la  Sainte 
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Croix , voulut  le  faire  enlever  par  force  : mais 
• Xavier  s’y  oppofa,  jugeant  bien  que  les  foldats 
qui  gardoient  le  gouvernail  le  défendroient  au 
prix  de  leur  vie , & que  cette  affaire  auroit  des 
fuites  fafeheufes. 

On  «fehe  en  La  voye  quc  prit  le  faint  homme  fut  d’en- 

vain  de  ga-  J l I . - . . T 

gner  ie Gou- voycr  au  Gouverneur  le  Grand -Vicaire  Jean 
Suarez  accompagné  des  perfonnes  les  plus  con- 
fîderables  de  la  Ville,  pour  luy  faire  voir  des 
lettres  du  Roy  Dom  Jean  III.  qui  portoient 
cxpreflément  que  c’eftoit  ton  intention  que  le 
Pere  Xavier  étendifl;  la  Foy  le  plus  avant  qu’il 
pourroit  dans  tous  les  Royaumes  de  l’Orient,  &c 
que  les  Gouverneurs  des  Indes  le  favorifafTent  en 
toutes  choies.  Suarez  leur  encore  au  Gouverneur 
la  lettre  du  Vice-Roy  Dom  Alphonfc  dcNoro- 
gna,où  l’on  déclaroit  criminel  d’Etat  quiconque 
mettroit  obftaclc  à cette  entreprife  particulière. 

Ce  qui  devoir  ramener  Dom  Alvarc  à la  rai- 
fon,  ou  l’intimider  du  moins,  nefervit  qu’à  le 
rendre  plus  dcraifonnable  & plus  audacieux.  Il 
fe  leva  de  fon  liege  tout  hors  de  luy-mefme, 
& batant  du  pied,  il  renvoya  brufquement  le 
Grand-Vicaire  avec  ces  paroles  : Les  interejls  du 
Roy  'veulent  cela , ft)  moy  je  ne  le  veux  point.  Je  fe~ 
ray  le  maijlre. 

Le  cotiser-  Les  cmportemcns  du  Gouverneur  ne  fe  bor- 

ncur  s empor-  I r • i r i 

te  contre  !c  ncrent  pas  aux  perlonnes  qui  luy  firent  des  re- 

icic  xavur.  montranccs  [a  part  saint . ils  s’étendirent 

au  Saint  mcfme  qu’il  regardoit  comme  l’auteur 
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& comme  le  chef  de  l’entreprife.  On  ne  fçau- 
roic  croire  les  paroles  dures  qu’il  luy  die,  ni  la 
manière outrageufe  donc  il  le  craita  enplufieurs 
rencontres  i de  force  qu’on  difoitpubliquemenc 
dans  Malaca,  que  cette  perfecution  tenoit  lieu 
de  martyre  au  Pere  François. 

Le  fcrvitcur  de  Dieu  ne  reflentoit  pas  ce  qui 
touchoit  fa  perfonnc:il  benifl'oit  tous  les  jours 
le  Ciel  d’avoir  occafion  de  fouffrir*  mais  il  s’a- 
tendrifToit  extrêmement  fur  les  intererts  de  la 
Religion,  & on  le  voyoit  quelquefois  fondre 
en  larmes. 

Il  ne  laifl'a  pas  d’agir  fans  rclafche  auprès  du 
Gouverneur  pendant  prés  d’un  mois,  le  priant 
tantoftpar  lesplayes  d’un  Dieu  crucifié,  le  pref- 
fant  tantoft  par  la  veûë  d’une  éternité  malhcu- 
reufe,  & tafenant  de  luy  faire  entendre  quel  cri- 
me c’cftoit  que  d’arrefter  le  cours  de  la  prédi- 
cation : mais  les  raifons  divines  ne  touenoient 
pas  plus  Dom  Alvare  que  les  confiderations 
humaines. 

Un  fi  étrange  cndurcifiement  defola  le  Pere 
Xavier.  Comme  il  vit  que  toutes  les  voyes  de 
douceur  eftoient  inutiles,  & que  le  temps  pro- 
pre pour  la  navigation  fe  paüôit^  après  avoir 
bien  confulté  Dieu  là-defi'us,  il  jugea  enfin  qu’il 
falloir  éprouver  les  derniers  remèdes.  Depuis 
dix  ans  qu’il  cftoit  aux  Indes,  perfonne  hors 
l’Evefque  de  Goa  ne  fçavoic  qu’il  fuit  Nonce 
Apoltolique.  Il  avoir  gardé  fur  cela  un  profond 
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filcnce,  & n’avoit  fait  aucun  exercice  de  fa  di- 
gnité. Mais  il  crut  cftre  obligé  de  fe  déclarer 
clans  une  occafïon  fi  importante,  & de  fraper 
des  anathèmes  de  l’Eglifc,  s’il  en  eftoit  befoin, 
celuy  qui  faifoic  ouvertement  la  guerre  à l’E- 
ghfc. 

Il  ne  voulut  pas  néanmoins  lancer  le  foudre 
Iuy-mcfmc.  S’eftant  adrefle  pour  cela  au  Grand- 
Vicaire,  il  commença  par  luy  montrer  un  des 
Brefs  de  Paul  III.  qui  l’établiflbient  fon  Non- 
ce dans  tous  les  Royaumes  de  l’Orient.  Il  fup- 
plia  enfuitc  Suarez  de  les  faire  voir  à Dom  Al- 
vare,  de  luy  expliquer  les  ccnfures  qu’encou- 
roient  ceux  qui  s’oppofoient  aux  Légats  du  Pa- 
pe en  matière  de  Religion,  & de  l’exhorter  par 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  faint,  à permettre  l’am- 
baflade  de  la  Chine  ; en  cas  de  refus,  de  le  me- 
nacer des  peines  Ecclefiaftiques  de  la  part  du  Vi- 
caire de  Jcfus-Chrift,  de  le  conjurer  en  mcfme 
temps  par  la  mort  du  Sauveur  des  hommes  d’a- 
voir pitié  de  luy-mefme. 

Xavier  cfpcroit  toûjours  que  le  Gouverneur 
ouvriroit  les  yeux , & dans  l’écrit  qu’il  donna 
au  Grand-Vicaire  pour  l’engager  à une  com- 
miffion  fi  délicate,  il  difoit  en  propres  termes. 
Je  ne  puis  croire  que  Dom  Alvare  J oit  ajfe%  endurci 
pour  ne  fe  pas  relafcher  dés  qu’on  luy  aura  fait  connoif  - 
tre  les  intentions  les  ordres  du  Saint  Siégé.  Il  prioit 
le  Grand-Vicaire  dans  cét  écrit  de  luy  renvoyer 
l’écrit  mefme  avec  la  réponfc  de  Dom  Alvarc , 
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afin  que  l’un  & l’autre  fuft  un  témoignage  au- 
thentique à l’Evefque  de  Goa , qu’il  n’avoit  rien 
omis  pour  l’affaire  de  la  Chine,  & que  fi  elle 
ne  fe  faifoit  point,  ce  n’eftoit  pas  tout- à -fait 
fa  faute. 

Suarez  fit  à légard  du  Gouverneur  toutes  les 
démarches  que  le  Saint  luy  avoit  marquées. 
Mais  rien  ne  put  faire  revenir  Dom  Alvarc. 
Il  fe  moqua  des  menaces  qu’on  luy  fit,  & fc 
déchaifna  contre  la  perfonne  de  Xavier,  difant 
tout  haut  que  c’eftoit  un  ambitieux  & un  hy- 
pocrite, l’ami  des  pécheurs  & des  publiquains. 

Le  Grand- Vicaire  ne  pouvant  fouffrir  davan- 
tage une  impiété  fi  outrée  & fi  fcandalcule,  ex- 
communia enfin  le  Gouverneur  félon  qu’il  en 
cftoit  convenu  avec  le  Perç  François.  Il  excom- 
munia auffi  tous  fes  gens,  qui  par  une  lafehe 
complaifancc  flatoient  la  pafilon  de  leur  maif- 
tre  , & qui  parloient  infolemment  du  Saint 
Siégé. 

L’excommunication  n’embarrafTapas  un  hom- 
me qui  n’avoic  nuis  principes  ni  de  religion  ni 
d’honneur.  Sans  fe  mettre  donc  en  peine  de  la 
colere  du  Ciel  & des  bruits  du  monde , il  fç 
rendit  maiftre  du  navire  la  Sainte  Croix,  & mit 
deflus  un  capitaine  qui  cftoit  à luy,  avec  vingtr- 
cinq  matelots  aflidez  pour  aller  en  trafic  à San- 
cian,  où  les  Portugais  faifoient  un  très -grand 
commerce. 

Le  mauvais  fuçcés  de  la  négociation  du  Vi- 
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caire  de  Malaca  fut  très  fenfible  au  Perc  Xa- 
vier: il  en  eut  le  coeur  bielle,  & il  confclTa  au 
Pere  François  Perez  qu’il  n’ avoir  jamais  rien  ref- 
fenti  fi  vivement.  L’ctat  déplorable  où  DomAl- 
vare  elloit  devant  Dieu,  la  ruine  de  Percyra, 
l’ambaflade  de  la  Chine  entièrement  renverleej 
tout  cela  le  faifoit  gémir,  & d’autant  plus  qu’il 
imputoit  tant  de  malheurs  à luy-mcfmc,  com- 
me il  fit  entendre  à fon  ami  Pereyra  qui  eftoit 
caché  dans  Malaca,  & auquel  il  prit  le  parti 
d’écrire , ne  pouvant  fc  réfoudre  à le  voir. 

Puifque  la  grandeur  de  mes  péchez,  dit -il, 
pechez  le  - cil  caufc  que  Dieu  n’a  pas  voulu  fc  fervir  de 
fient 'de*  " nous  deux  pour  l’entreprife  de  la  Chine,  c’ell 
Jeuchinc.”  ^ur  mo7  4u’on  doit  rejetter  toute  la  faute: 
» ce  font  mes  pechcz  qui  ont  ruiné  vos  affaires, 
» & qui  vous  ont  fait  perdre  tout  l’argent  que 
» vous  avez  employé  pour  les  préparatifs  de  l’am- 
» ballade.  Dieu  toutefois  m’eft  témoin  que  je  l’ai- 
» me,  & que  je  vous  aime  vous-mefme  j & je 
» vous  avoûc  que  fi  mes  intentions  n’avoient  efté 
» droites,  j’aurois  encore  plus  d’affliûion  que  je 
» n’en  ay.  La  grâce  que  je  vous  demande,  c’eft 
» que  vous  ne  me  veniez  point  trouver,  de  crain- 
» te  que  l’état  où  vous  elles  réduit  ne  me  tou- 
» che  trop,  & que  voftre  douleur  n’augmente  la 
« mienne. 

» Cependant,  j’efperè  que  cette  dilgrace  vous 
« fera  utile  : car  je  ne  doute  pas  que  le  Roy  ne 
» rccompcnfe  voilre  zele,  comme  je  l’en  ay  prié 

par 
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par  mes  lettres.  Pour  le  Gouverneur  qui  a rom-  « 
pu  noftre  voyage,  je  n’ay  plus  de  commerce  <« 
avec  luy  :que  Dieu  luy  pardonne}  je  le  plains,  « 
car  il  fera  puni  bien  plus  feverement  qu’il  ne  « 
pcnfe.  « 

Mais  fi  le  Pere  Xavier  écrivit  au  Roy  de  Por-  En  écrirai* 
tugal  des  lettres  tres-fortes  en  faveur  de  Pcrey-  Pormgaijf 
ra,  il  ne  luy  écrivit  rien  contre  Dom  Alvare,  “X 
& Dom  Alvare  en  fut  luy  - mefme  témoin , 
ayant  intercepté  les  lettres  du  Pere.  En  effet, 
il  n’y  trouva  pas  un  mot  de  plainte,  & cela  le 
furprit  étrangement.  L’homme  de  Dieu  offroit 
tous  les  jours  pour  luy  le  facrifice  de  la  mefTe, 

& verfoit  beaucoup  de  larmes  aux  pieds  des 
autels , afin  de  luy  obtenir  la  grâce  d’une  fin- 
çere  penitence.  Il  dît  un  jour  que  Dom  Alvare 
perdroit  tout  à la  fois  le  bien,  l’honneur,  & la 
vie } 5c  il  ajoufta , Dieu  'veuille  que  lame  ne  perijjc 
pas. 

Au  refte,  quoy-que  la  porte  de  la  Chine 
femblaft  tout-à-fait  fermée  depuis  qu’on  eut  per- 
du l’efperance  de  l’ambafTade  qui  devoir  facili- 
ter l’entrée  du  Royaume , le  Saint  ne  defefpera 
pas  d’annoncer  l'Evangile  aux  Chinois , 5c  il 
s’imagina  qu’allant  à une  ifle  voifine  de  Can- 
ton, il  pourroit  gagner  fecrctemcnt  la  terre  fer- 
me } que  s’il  eftoit  arrefté , 5c  mis  en  prifon , 
il  prefeheroit  du  moins  la  Foy  aux  prifonniers } 
que  des  prifons  la  doctrine  chreftienne  fe  ré- 
pandroit  dans  les  villes,  5c  iroic  peut-eftre  juf- 
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3u’a  la  Cour  ; que  peut-eftre  aufli  les  Seigneurs 
c l’Empire  & l’Empereur  mefmc  auroienc  la 
curiofité  de  voir  un  homme  qui  publieroic  une 
do&rinc  fi  nouvelle,  & qu’ alors  il  auroic  oc- 
cafion  de  leur  expliquer  toute  la  loy  de  Jefus- 
Chrift. 

Dans  ces  penfées  il  prit  le  deflein  de  s’em- 
barquer fur  la  Sainte  Croix  que  le  Gouverneur 
de  Malaca  envoyoit  à Sancian.  Mais  parce 
qu’on  ne  pouvoir  tenter  l’entrée  de  la  Chine 
par  la  voye  qu’il  fc  propofoit  fans  courir  de 
très  - grands  dangers , il  voulut  s’y  expofer  feul 
de  prcltre;  & retenant  avec  luy  feulement  un 
Frcre  de  la  Compagnie , le  Chinois  Antoine 
de  fainte  Foy,  & un  autre  jeune  homme  Indien, 
il  envoya  au  Japon  Balthafar  Gago,  Edoûard 
Sylva,  & Pierre  Alcaçeva,  le  premier  pour  le 
Royaume  de  Bungo,  & les  deux  autres  pour 
Amanguchi. 

Sur  ces  entrefaites,  comme  Jean  Bcira  vint 
ries  Moluqucs  chercher  du  fccours  pour  y établir 
le  Chriftianifmc  par  tout,  Xavier  apprit  de  luy 
d’heureufes  nouvelles  de  la  chreflicnté  de  ces 
Ifles,  & il  l’envoya  au  Perc  Barzée,  avec  ordre 
qu’on  luy  donnaft  des  compagnons,  & qu’on  le 
renvoyait  au-plûtoft. 

La  Sainte  Croix  cftant  fur  le  point  de  faire 
voile,  il  fc  retira  dans  l’églifc  de  Noftre-Damc 
du  Mont  pour  recommander  fon  voyage  à la 
Sainte  Vierge.  Il  continua  fa  priere  jufqu’aprés 


Livre  VI.  ' joy 

le  folcil  couché  -,  & il  auroit  pafle  la  nuit  en 
oraifon , fi  on  ne  fuft  venu  l’avertir  qu’on  avoit 
desja  levé  l'ancre. 

Le  Grand  - Vicaire  Jean  Suarez  qui  l’accom- 
pagna jufqu’au  navire,  luy  demanda  en  chemin 
s’il  avoit  pris  congé  du  Gouverneur,  & ajouf- 
ta  que  s’il  y manquoit,  les  foibles  pourroient 
s’en  feandalifer  ; que  ce  feroit  une  marque  de 
reflentiment  & une  occaflon  de  murmure.  Le 
Saint  qui  vouloit  montrer  par  Ton  exemple 
comment  on  doit  en  ufer  avec  un  excommu- 
nié, repartit  fans  balancer,  Dom  jdlvare  ne  me 
verra  point  en  cette  vie  ; je  l'attends  au  jugement  de 
Dieu  où  il  aura  un  grand  compte  à rendre. 

Ayant  pafle  outre,  il  s’arrefta  devant  la  por- 
te d’une  églife  aflez  proche  de  la  mer*  & dans 
un  tranfport  d’efprit,  élevant  les  yeux  au  ciel, 
il  pria  à haute  voix  pour  le  falut  du  malheu- 
reux Dom  Alvarc.  11  feprofterna  après,  & de- 
meura un  peu  en  lllence,  le  vifage  contre  ferre, 
parlant  à Dieu  au  fond  de  fon  coeur.  Il  fe  leva 
enfuite  avec  une  a&ion  véhémente  qui  avoit 
quelque  chofe  de  terrible,  ofta  fes  fouliers  de 
fes  pieds , les  bâtit  l’un  contre  l’autre,  & les  fe- 
coûa  fur  une  pierre,  en  difant  qu’il  ne  vouloit 
point  emporter  la  poufliere  d’une  terre  fl  mau- 
dite. 

Il  prédit  alors  plus  en  détail  qu’il  n’avoit  fait 
les  chaftimcns  que  le  Ciel  préparoit  au  Gou- 
verneur de  Malaca  ; & s’eftant  rendu  dans  le 
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vaiffeau,  laifla  la  populace  qui  l’ avoir  fuivi,  é- 
tonnéc  de  fes  prédirions  , & affligée  de  fon 
départ. 

Auffitoft  on  mit  à la  voile.  Il  y avoit  fur  le 
navire  plus  de  cinq  cens  hommes  en  comptant 
les  gens  de  fervice  & les  paflagers.  Ils  eftoient 
dcsja  fort  avancez  dans  leur  voyage,  lors  que 
le  vent  tomba  tout  à coup , & qu’en  moins  de 
rien  les  flots  s’applanirent  de  telle  forte,  que  la 
Sainte  Croix  demeura  immobile  comme  h elle 
euft  efté  au  port  ou  à l’ancre. 

Pendant  ce  calme  qui  dura  quatorze  jours , 
l’eau  vint  à manquer , & quelques  - uns  mouru- 
rent d’abord.  On  alla  de  tous  collez  avec  la 
chaloupe  pour  découvrir  quelque  colle  où  l’on 
trouvait  des  fontaines.  Comme  ils  eftoient  bien 
avant  en  mer , ils  ne  découvrirent  que  la  For- 
mofe,  du  moins  crurent- ils  que  l’Iflc  qui  parut 
cftoit  celle-là.  Ils  tafeherent  de  gagner  le  riva- 
ge } mais  en  fept  jours  qu’ils  firent  tous  leurs 
eflorts  pour  cela,  ils  ne  purent  en  venir  à bout. 

Cependant  le  navire  cftoit  rempli  de  mala- 
des qu’une  foif  cruelle  confumoit  ; & ils  fe- 
raient tous  morts  ;fans  relTource , fi  un  d’eux 
faifant  réflexion  que  le  Pere  Xavier  pouvoit 
tout  auprès  de  Dieu  , n’euft  réveillé  les  au- 
tres là  - delTus  : s’eftant  tous  traifnez  devant 
luy , iis  le  conjurèrent  avec  plus  de  larmes  que 
de  paroles  d’obtenir  du  Ciel  de  l’eau  ou  du 
vent. 
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Xavier  leur  dit  qu’ils  s’adreflaflent  eux-mef.  n change 
mes  à Dieu , leur  ht  reciter  les  litanies  à ge- 
noux  au  pied  d’un  grand  crucifix , & leur  or-  doucc* 
donna  de  fe  retirer,  mais  d’avoir  confiance  en 
Jefus-Chrift.  Il  fe  retira  de  fon  cofté  dans  une 
chambre,  d’ou  eftant  forti  peu  de  temps  après, 
il  defeendit  dans  la  chaloupe  avec  un  enfant, 

& luy  ayant  fait  goufter  l’eau  de  la  mer,  luy 
demanda  fi  elle  eftoit  douce  ou  falée.  L’enfant 
répondit  qu’elle  eftoit  falée  : il  luy  ordonna  d’en 
goufter  tout  de  nouveau , & l’enfant  dit  quelle 
eftoit  douce.  • i îi  . 'ï  a{ 

Alors  le  Perc  eftant  remonté,  fit  emplir  d’eau 
tous  les  vafes  du  navire  : mais  quelqu’un  fe  prefi. 
fant  de  boire,  trouva  l’eau  falée.  Le  Saint  fit 
le  figne  de  la  croix  fur  les  vafes  : au  mefmc 
moment  l’eau  perdit  fa  faleûre  naturelle  , & 
devint  fi  bonne,  que  tous  protefterent  quel- 
le eftoit  meilleure  que  celle  de  Bangar,  dont 
les  gens  de  mer  faifoient  leur  provihon  ordi- 
naire, & qui  pafloit  pour  la  plus  excellente  eau 
des  Indes. 

Ce  miracle  frapa  tellement  des  Arabes  Sar- 
rafins  qui  tranfportoient  leurs  familles  entières 
à la  Chine,  que  fe  jettant  aux  pieds  du  faint 
homme,  ils  confelferent  le  Dieu  des  chreftiens,  & 
demandèrent  le  baptefme.  Les  Fidelles  de  leur 
cofté  admiroient  le  Perc  François , & le  remer- 
cioient  tous  cnfemble  de  leur  avoir  fauvé  la  vie. 

Mais  le  Pcre  leur  difoit  que  c’eftoit  à Dieu , & 

SSf  iij 


i J 


Il  rend  à un 
mahometan 
Ton  fila  qui 
cftoit  tombl 
dans  la  mer. 


510  La  Vie  de  S.  François  Xavier. 
non  pas  à un  pccheur  comme  luy,  qu  il  falloir 
tendre  des  actions  de  grâces. 

La  plufparc  des  matelots  & des  paflagers.  gar- 
dèrent par  dévotion  de  cette  eau  miraculcufe , 
d’abord  comme  une  marque  du  miracle,  en- 
fuite  comme  un  remede  cclcftc  : car  1 eau  por- 
tée aux  Indes  guérit  un  grand  nombre  de  ma- 
lades, & c’eftoit  aflez  d’en  mettre  deux  ou  trois 
gouttes  dans  un  breuvage  pour  recouvrer  fa 
fanté. 

Durant  la  navigation  un  enfant  de  cinq  ans 
eftant  fur  le  bord  du  navire  tomba  dans  la  mer, 
lors  que  le  vaifleau  qui  avoir  le  vent  en  poupe 
pencha  un  peu.  Le  pere  de  1 enfant  fut  incon- 
folable,  & fa  douleur  ne  luy  permit  pas  de  pa- 
roiftre  durant  trois  jours.  Il  eftoit  mahomc- 
tan,  & le  miracle  de  l’eau  ne  l’avoit  pas  con- 
verti. Il  parut  enfin,  mais  pleurant  toûjours,& 
ne  ceflant  point  de  regrctcr  Ion  fils  unique. 
Xavier  qui  ne  fçavoit  pas  ce  malheur  demanda 
au  mahometan  quelle  eftoit  la  caufc  de  fes  lar- 
mes. L’ayant  appris,  il  fc  recueillit  un  peu,  & 
luy  dit  : Si  Dieu  vous  rend  voftre  fils , tnt  promettez- 
vous  de  croirv  en  Jefus-Chrifi , de  vous  faire  chref- 
ticn  de  bonne  fy  ? L’Infidclle  le  luy  promit,  & trois 
jours  après  avant  le  lever  du  folcil  on  vit  1 en- 
fant fur  le  tillac.  L’enfant  ne  fçavoit  ce  qu’il  ef- 
toit devenu  durant  ces  fix  jours,  & il  fc  fouvenoit 
feulement  d’eftre  tombé  dans  la  mer,  fans  pou- 
voir drre  comment  il  eftoit  revenu  au  vaifleau, 
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Son  pere  pcnfa  mourir  de  joye  en  le  revoyant  i 
& Xavier  n’eut  pas  befoin  de  faire  fouvenir 
l’Infidclic  de  ce  qu’il  avoit  promis.  Il  vint  de 
luy-nîcfmc  fe  prefènter  accompagné  de  fa  fem- 
me , de  fon  fils , & de  fon  valet  : tous  quatre 
furent  baptifez,  & l’enfant  fut  nommé  Fran- 
çois. . n 

Les  gens  du  navire  qui  avoient  cfté  témoins 
de  ces  deux  miracles  en  parlèrent  aux  habi- 
tans  d’une  Ifle  nommée  Cincheo  où  l’on  paf- 
fa,&  qui  cftoit  un  lieu  de  trafic  plein  de  mar- 
chands étrangers.  L’envie  de  voir  un  homme 
fi  admirable  ht  venir  un  jour  au  navire  envi- 
ron foixante  perfonnes , les  uns  Ethiopiens , les 
autres  Indiens  , tous  idolâtres  ou  mahome*. 
tans.  Xavier  leur  prefeha  d’abord  l’Evangile, 

& les  inftruifit  des  faintes  pratiques  du  Cnnf- 
tianifme.  Il  n’eut  pas  plùtoll  achevé  de  parler, 
qu’ils  crurent  en  Jefus  -Chrift,  & recourent  le 
baptefme. 

En  les  baptifant  il  parut  d’une  taille  bien  au  iipuoiiuv 
dcfïus  de  la  fienne , de  forte  que  ceux  qui  ef-  • 

toient  fur  le  rivage  proche  le  vailfeau  croyoient 
qu’il  cftoit  monté  fur  un  banc  : mais  le  voyant  fienne. 
aller  & venir  toujours  fous  la  mefme  forme,  ils 
s’imaginèrent  qu’il  pouvoir  y avoit  en  cela  quel- 
que cnofe  de  miraculeux,  & ils  voulurent  s’en 
éclaircir.  Eftienne  Ventura  monta  dans  le  na- 
vire tout  exprès,  & s’approchant  du  Pere  Xa- 
vier vit  qu’il  touchoit  des  pieds  le  tillac,  & que 
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néanmoins  il  palToit  de  toute  la  telle  les  plus 
grandes  perfonnes  fur  qui  il  verfoit  les  eaux  fa- 
crécs  du  baptefme.  Ventura  remarqua  aulfi  qu’a- 
prés  que  le  Saint  eut  baptifé  cette  troupé*  il  re- 
vint à fa  taille  naturelle. 

De  Cincheo  le  navire  continua  fa  route  vers 
Sancian,  qui  n’eft  éloignée  que  de  lîx  lieues  de 
la  terre  ferme  vis  à vis  de  Canton  ville  de  la 
Chine.  On  elloit  bien  au-delà  de  Canton  que 
les  matelots  croy oient  eftre  encore  au  deçà. 
Xavier  tafeha  de  les  détromper,  mais  ils  perfif. 
terent  dans  leur  penfée  * & on  auroit  efté  Deau- 
coup  plus  loin  qu’il  ne  falloir , fi  le  Capitaine', 
fur  la  parole  du  Saint,  n’eull  fait  abbailfer  les 
voiles,  & jetter  l’ancre  jufqu’au  retour  de  la 
.chaloupe  qu’il  avoit  envoyé  prendre  langue  à 
la  colle  la  plus  voilinc. 

Elle  fut  trois  jours  entiers  fans  revenir,  & 
tous  les  gens  du  navire  fe  mirent  en  telle  qu’elle 
avoit  efté  furprife  par  le  Typhon,  ce  vent  redou- 
table dont  nous  avons  desja  parlé  plufieurs  fois. 
Mais  Xavier  les  alTcûra  qu’elle  reviendrait  bien- 
toll  avec  des  rafraifchilTemens  que  leur  en- 
voyoient  les  Portugais  de  Sancian,  & quelle 
ferait  mefine  fuivie  de  quelques  navires  qui  vien- 
draient au  devant  d’eux  pour  leur  montrer  le 
chemin  du  port.  La  chofe  arriva  comme  le  Pè- 
re avoit  dit,  & la  Sainte  Croix  efeortée  des  na- 
vires Portugais  de  Sancian  y prit  terre  vingt- 
trois  jours  apres  l'on  départ  de  Malaca. 
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Ce  font  trois  Ifles  fi  proches  l’une  de  l’autre,  11  arrive  à 
qu’à  les  regarder  d’un  peu  loin,  elles  femblcnt  dc  San‘ 
n’en  faire  qu’une,  & c’ell  pour  cela  que  les  Chi- 
nois les  appellent  en  leur  langue  Samceu,  mot 
compofé  dc  Sam  qui  fignifie  trots  & de  cett  qui 
veut  dire  ijle.  La  principale  de  ces  Ifles  que  les 
Portugais  ont  appellée  Sancian  a un  très  - bon 
port  tout  couronné  dc  montagnes,  & en  forme 
d’un  demi -cercle  à la  pointe  qui  regarde  Ma- 
cao. Elle  a peu  d’habitans  naturels,  prefque 
rien* des  commo'ditez  dc  la  vie,  & eft  d’elle- 
mefme  fi  fterile,  fi  inculte, & fi  fauvage, quelle 
femble  plus  un  lieu  de  banniflement  que  dc 
commerce.  Les  Chinois  avoient  permis  aux 
Portugais  d’y  trafiquer  pour  acheter  d’eux  des 
marchandifes,  & pour  leur  en  vendre  fans  con- 
trevenir à la  loy  du  Royaume  qui  défendoit 
aux  étrangers  dc  mettre  le  pied  dans  la  terre- 
ferme.  Aufli  les  marchands  Portugais  ne  pou- 
voient  s’en  approcher  de  plus  prés  fans  hafar- 
der  leur  vie,  ou  leur  liberté  : il  ne  leur  eftoic 
pas  mefme  permis  de  baftir  dans  l’Ifle  des  mai- 
fons  folides , & ils  pouv oient  feulement  drefler 
des  cabanes  avec  des  nates  & des  branches  d’ar- 
bres pour  n’eftre  pas  toûjours  enfermez  dans 
leurs  vaificaux. 

Parmi  ces  marchands  il  y en  avoir  un  extré-  Ce  qui  (épaC- 
mement  riche  & très  - charitable , mais  de  belle  y*^*^*' 
humeur,  & de  bonne  compagnie,  aimant  les  BUo- 
plailirs  que  la  bienféance  permet , & ne  fc  refu- 
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fane  rien  de  ce  qui  peut  rendre  la  vie  douce  -,  du 
refte  fort  affectionné  au  Pere  Xavier.  Il  fe  nom- 
moic  Pierre  Veglio  : c’eft  ce  Veglio  qui  eftoic 
avec  le  Saint  au  Japon,  & qui  en  revint  avec  luy. 

Comme  Xavier  avoit  fort  à cœur  le  falut  de 
ce  marchand,  il  l’exhortoit  de  temps  en  temps 
à mortifier  fes  inclinations  naturelles,  & mefmc 
à challicr  quelquefois  fon  corps  pour  expier  fes 
pcchez.  Veglio  n’entendoit  pas  ce  langage  j & 
ioic  qu’il  fuit  trop  délicat,  ou  qu’il  ne  fe  cruft 
pas  affez  criminel , il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à 
prendre  la  difciplinc  : mais  au  lieu  de  macéra- 
tions & de  pénitences , il  faifoit  de  grandes  au- 
mofncs , & le  Pere  François  avoit  de  luy  tous 
les  fccours  imaginables  pour  le  foulagemcnt  des 
perfonnes  neceffiteufes. 

Un  jour  le  Pere  ayant  befoin  d’une  certaine 
fomme  d’argent  pour  marier  une  jeune  orpheli- 
ne pauvre  & bienfaite  qui  eftoit  en  danger  de 
fe  perdre,  eut  recours  à Veglio  félon  fa  couftu- 
me.  Il  le  trouva  engagé  au  jeu  chez  un  autre 
marchand  : mais  comme  l’affaire  prefl'oit , il  ne 
laiffa  pas  de  luy  demander  cette  aumofnc. 

Veglio  qui  aimoit  à rire,  Pere  François , dît-  il 
contrefaifant  le  fafché,  quand  on  perd,  on  nefi  guè- 
re s en  état  de  donner  ; ftÿ  pour  un  homme  fage , 'vous 
faites  un  étrange  contre- temps.  Jl  e jl  toujours  temps  de 
faire  du  bien  , répondit  Xavier  ; & k meilleur  temps 
pour  donner  l’aumofne,  efi  quand  on  * /’ argent  à U main 
comme  vous  l'ave 


L I V R B V I.  jrj 

Le  marchand  continuant  fur  le  ton  qu’il  a- 
voit  commencé,  & faifant  femblant  de  fouffrir 
impatiemment  la  prefence  du  Pere  Xavier,  a-  • 
joufta  comme  pour  s’en  défaire,  Tenez,  'voilà  U 
clef  de  mon  coffre  i prenez  tout , fi  'vous  vouUz, 
laiffe^-moj  en  repos.  Il  y avoit  dans  le  coffre  du 
marchand  trente  mille  taez , qui  faifoient  qua- 
rante - cinq  mille  écus  d’or.  Le  Pere  prit  trois 
cens  écus  -,  ce  qui  fuffifoit  pour  le  mariage  de 
l’orpheline. 

Quelque  temps  après  Veglio  comptant  fon 
argent,  & trouvant  la  fomme  toute  entière,  crut 
que  le  Pere  n’y  avoit  point  touché,  & il  ne 
manqua  pas  de  luy  en  faire  des  reproches.  Xa- 
vier t’afleura  qu’il  avoit  pris  trois  cens  écus.  Je 
'vous  jure,  repartit  Veglio,  que  je  rien  aj  pas  trou~ 
vé  un  de  manque.  Mais  Dieu  vous  le  pardonne,  pour- 
fuivit-il  ; mon  deffein  eftoit  de  partager  toute  la  fomme 
avec  vous,  & je  m’attendais  que  des  quarante-  cinq 
mille  écus , vous  en  prendriez  du  moins  la  moitié. 

Xavier  voyant  que  Veglio  parloit  très -fin-  Il  prédit  «pic 
cerement  & par  un  ^ur  principe  de  charité,  averti  du  iouc 
dît  comme  tranfporte  hors  de  luy-mcfmc  par  defamo“- 
l’efprit  de  Dieu  : ‘T terre,  ce  deffein  que  vous  avez 
eu  ejl  une  bonne  œuvre  devant  les  jeux  de  celuj  qui 
pefc  Us  intentions  & Us  mouvement  du  cœur  : il  vous 
en  tiendra  compte  luy  - mefme , (ÿf  ce  que  vous  n’avez 
pas  donné , vous  fera  un  jour  rendu  au  centupU.  Ce- 
pendant je  vous  réponds  de  fa  part  que  Us  biens  tem- 
porels ne  vous  manqueront  jamais,  & que  fi  vous  avez 
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des  difgraces  qui  vous  mènent  mal  en  vos  affaires , vos 
amis  vous  ajjijleront  de  leur  bouffe.  Je  vous  annonce 
« de  plus,' que  vous  ne  mourrez  point  fans  ejbre  averti  au- 
paravant du  jour  de  vojbre  mort. 

Depuis  ces  prédictions  Veglio  changé  tout- 
à-fait  en  un  autre  homme , ne  s’appliqua  plus 
qu’aux  exercices  de  pieté , & dans  la  condition 
d’un  marchand  mena  prefquc  la  vie  d’un  Reli- 
gieux. Ce  qu’on  luy  avoit  prédit  de  la  connoif- 
fance  du  jour  de  fa  mort,  luy  revenoit  tres-fou- 
v vent  en  la  mémoire , & il  ne  put  s’empefeher 
de  demander  une  fois  au  Saint  en  quel  temps 
& de  quelle  manière  cela  fe  feroit.  Le  Saint  luy 
dît  fans  hefiter,  Quand  vous  trouverez  le  vin  amer ; 
préparez-vous  d la  mort,  & J fâchez  que  vous  navez 
plus  quun  jour  d vivre. 

du  saint^s'ac-  he  marchand  vécut  dans  l’opulence  & dans 
compiit  dus  la  fplendeur  jufqu’à  une  extrême  vicillefle.  Il 
tonftanccs.  luy  arriva  de  temps  en  temps  d’aflez  méchantes 
affaires , félon  le  cours  des  fortunes  qui  dépen- 
dent de  la  mer  : mais  fes  amis  le  fccoururcrft 
toujours  à propos,  & luy  donnèrent  le  moyen 
de  fe  rétablir.  Enfin,  eftant  un  jour  à un  grand 
feftin  plus  gay  que  jamais , & ayant  demandé  à 
boire,  dés  qu’il  eût  goufté  le  vin,  il  le  trouva 
tres-amer.  Auffitoft  fe  reffouvenant  de  la  pré- 
diction du  Pere  Xavier,  il  fut  faifi  d’une  hor- 
reur fecrctc,  qui  de  l’ame  fe  répandit  dans  le 
corps  comme  fi  on  luy  eull  annoncé  fon  trépas, 
ou  que  l’image  de  la  mort  fe  fuit  prefentee  à 
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fcs  yeux.  Néanmoins,  reprenant  un  peu  Tes  et 
prits,  pour  s’éclaircir  davantage  il  pria  ceux  qui 
eftoient  à table  avec  luy  de  gouiter  du  vin  de 
Ton  verre.  Tous  le  trouèrent  excellent,  hors 
luy  feul  qui  en  goufta  à diverfes  reprifes.  Il  fe 
fit  apporter  d’autres  vins,  & un  autre  verre; 
mais  il  fentit  toujours  la  mefme  amertume. 
Alors  ne  doutant  pas  que  fa  dernière  heure  ne 
fuft  venue,  après  avoir  fait  intérieurement  un 
facrifice  de  fa  vie  à Dieu,  il  raconta  aux  con- 
viez la  prophétie  qui  s’accomplifloit,  & fc  leva 
de  table  avec  les  fentimens  d’un  chrcftic#  qui 
ne  penfe  plus  qu’à  mourir. 

Ayant  partagé  tout  fon  bien  entre  fes  enfans 
& les  pauvres,  il  alla  voir  fes  amis  pour  leur 
dire  le  dernier  adieu.  Il  eftoit  en  une  parfaite 
fanté  nonobftant  fon  âge.  On  crut  que  la  vicil- 
lefle  luy  affoiblifloit  l’cfprit,  & on  tafeha  de 
luy  ofter  ces  noires  penfées.  Mais  bien  loin  de 
croire  là-dcflus  perfonne,  il  donna  ordre  luy- 
mcfme  à fes  funérailles,  & invita  fes  amis  à luy  • 
venir  rendre  les  derniers  devoirs.  Pour  le  con- 
tenter, & pour  fe  moquer  de  luy,  ils  fc  trans- 
portèrent tous  dans  1 eglife.  En  leur  prefcncc 
il  reçoit  le  Viatique  & l’Extréme-Ondtion  fans 
cftre  malade , fe  met  enfuitc  dans  la  biere , & 
fait  chanter  la  mefle  des  morts. 

Le  peuple  eftoit  accouru  en  foule  au  bruit 
d’une  fi  étrange  nouvelle,  les  uns  attirez  par 
la  nouveauté  du  fpcdtacle,  les  autres  pour  voir 
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de  leurs  yeux  fi  la  prédnftion  du  Pere  Xavier 
feroit  véritable. 

La  mefle  eftant  achevée ,.  le  preftre  accompa- 
gné de  fes  miniftres  Èt  toutes  les  cérémonies  de 
F Eglifc  au  tour  du  cercueil  , & chanta  enfin  les 
derniers  mots  des  funérailles  chreftiennes  fur  le 
vieillard  qui  eftoit  plein  de  vie , & qui  répon- 
doie  à tour. 

Il  ne  reftoit  plus  rien  à faire,  lors  que  le  valet 
de  Veglio  eftant  venu  pour  tirer  fon  maiftre  de 
la  bière , le  trouva  mort.  Chacun  fut  témoin 
de  Inventé  du  fait,  & tout  le  monde  fe  retira, 
admirant  la  mifericorde  de  Dieu  envers  ce  mat- 
chand  fi  charitable,  & bemflant  la  mémoire  du 
Paint  Apoftre  des  Indes. 

n « piufieun  Ce  ne  fut  pas  la  feule  lumière  prophétique 
prophcu“nc“.  qu’eut  Xavier  dans  Me  de  Sancian.  Un  navire 
qui  alloit  de  Macao  au  Japon  parut  à la  veûë 
• de  Sancian  fuxpris  d’un  Typhon  terrible.  Les 

Portugais  qui  cftoient  interefTez  dans  levaiffcaui 
•allarmez  d’un  péril  fi  inévitable,  cherchèrent 
le  Pere  François  pour  fe  confoler  avec  luy.  Mais 
le  Pere  les  afleûra  qu’il  n’y  avoir  rien  à craindre 
pour  eux,  & que  le  navire  eftoit  heureufement 
arrivé  au  port.  Ils  fe  tinrent  l’efprit  en  repos 
fur  la  parole  du  Saint,  jufqu’à  ce  que  ne  voyant 
point  revenir  le  navire , qui  devoir  ne  s’arreftex 
que  peu  de  jours  au  Japon , ils  le  crurent  tout- 
à-fait  perdu.  Xavier  les  reprit  de  leur  défiance, 
& lent  dit  positivement  que  le  navire  revien- 
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droit  avant  la  fin  de  la  femaine.  En  effet , il 
revint  deux  jours  apres  chargé  de  richefles,& 
tout  glorieux  de  s’eitre  fauve  des  Typhons. 

Au  mefrne  temps  Xavier  connut  le  démeflé 
qu’avoient  enfemblc  Dom  Alvare  d’Atayde 
Gouverneur  de  Malaca,  & Dom  Bernard  de 
Sofa  fraifehement  venu  des  Moluques,  & il  en 
raconta  le  détail  aux  Portugais , qui  l’ayant  ap- 
pris dans  la  fuite  par  des  gens  de  Malaca  mef- 
me , virent  bien  que  tout  fie  rapportoit  à ce  que 
le  Perc  leur  en  avoit  dit. 

Ces  connoiflances  miraculeufes  furent  ac-  11  reffiifdte 
compagnées  d’adhons  aufli  furprenantes  ; & fans  charte  les  tjr. 
parler  d’un  enfant  mort  que  Xavier  relTufcita, 
mais  dont  la  réfurre&ion  n’eft  point  circonf- 
tanciéc  dans  les  a&es  de  la  canonifation  du 
Saint , il  purgea  le  pais  des  tygres  qui  le  defo- 
loient.  Ces  belles  fcroces  fortoient  en  troupe 
des  bois , & devoroient  non  feulement  les  en- 
fans  , mais  les  hommes  qui  s’écartoicnt  trop  des 
retranchemens  que  l’on  avoit  fait  pour  s’en  dé- . 
fendre.  Une  nuit  le  fcrvitcur  de  Dieu  alla  au 
devant  des  tygres , & les  voyant  proches , leur 
jerta  de  l’eau  benille , leur  commanda  de  fc  re- 
tirer, & de  ne  paroiftre  jamais.  Le  commande- 
ment eut  fon  effet.  Toute  la  troupe  prit  la  fui- 
te , & depuis  on  ne  vit  plus  de  tygres  dans 

rifle. 

La  joye  qu  avoient  cû  les  Portugais  de  l’arri-  On  tafehe  ca 
vée  du  Perc  Xavier  fc  changea  en  rrifteife  dés  c 
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•a  qu’ils  fccurent  qu’il  n’eftoic  venu  à Sancian  que 

{>our  paffcr  à la  Chine.  Ils  tafchcrcnt  tous  de 
uy  faire  changer  de  deffein,  en  luy  remettant 
devant  les  yeux  les  loix  rigoureufes  de  l’Empi- 
re ; que  les  ports  eftoient  gardez  par  des  offi- 
ciers vigilans  & fidelles  qu’on  ne  pouvoir  ni 
furprendre  ni  corrompre  -,  que  les  Mandarins 
eftoient  cruels  envers  tous  les  étrangers  ; que 
l’année  précédente  des  matelots  Portugais  jettez 
par  la  tempefte  fur  le  rivage  de  Canton  avoient 
efté  déchirez  de  verges  & enfermez  dans  de 
noirs  cachots,  où  s’ils  n’eftoient  morts,  ils  fouf- 
froient  encore  de  nouveaux  fupplicesi  que  pour 
luy , le  moins  qu’il  devoit  attendre , eftoit  une 
prifon  perpétuelle,  & que  ce  n’eftoit  pas  là  ce 
que  devoit  chercher  un  Apoftre  épris  du  falut 
de  tout  l’Orient. 

Ces  raifons  ne  firent  aucune  impreffion  fur 
l’efprit  du  Saint.  Il  avoit  pris  fon  parti  pour 
d’autres  raifons  plus  fortes , & il  répondit  aux 
. marchands  ce  qu’il  écrivit  alors  au  Pere  François 
Pcrez , qu’il  ne  pouvoit  pas  fc  défier  de  la  divi- 
ne bonté,  & que  fa  défiance  feroit  d’autant  plus 
criminelle,  qu’une  puifTante  infpiration  du  Saint 
Efprit  le  portoit  à enfeigner  aux  Chinois  la  loy 
- du  vray  Dieu.  Je  fuis  choifi,  difoit-ii,  pour  une 
- fi  haute  entreprife  par  une  grâce  fpeciale  du 
• Ciel.  Si  je  doutois  ae  l’exécution,  & qu’effrayé 
'*>  des  difficultez,  jemanquaffe  de  courage,  nefe- 
• roit-ce  pas. quelque  chofe  de  pire  que  tous  les 

maux 


Livre  VI.  511 

maux  dont  l’on  me  menace?  Mais  que  peuvent  « 
contre  moy  les  démons  & leurs  minières,  que  « 
• ce  qu’il  plaira  au  fouverain  maiftre  du  monde  « 
de  leur  permettre  ? Et  fi  ce  grand  Dieu  me  pro-  « 
tege,  qu’ay-jc  à craindre?  Âjouftcz  qu’en  m’a-  « 
bandonnantde  la  forte,  j’obéïray  à Jefus-Chrift,  «« 
qui  déclare  dans  l’Evangile,  Que quiconque  fauve  « 
fin  ame  la  perdra , que  quiconque  l’aura  perdue  pour  « 
l’amour  de  luy,  la  trouvera.  Noftre  Seigneur  dit  en-  «« 
core , que  celuy  qui  met  la  main  à la  charrue,  (fy  qui  « 
regarde  derrière  foy , nef  pas  pivpre  au  Royaume  de  « 
Dieu.  • « 

La  perte  du  corps  eftant  donc  fans  compa-  « 
raifon  moins  à redouter  que  celle  de  l’ame,  lui-  « 
vant  ces  principes  de  la  fagefle  éternelle,  je  fuis  « 
rélolu  de  facriher  une  vie  fragile  & mifcrable  « 

{jour  une  éternité  bienheureufe.  Enfin  la  réfo-  « 
ution  en  eft  prife , je  veux  aller  à la  Chine , & “ 
rien  n’eft  capable  de  me  faire  rompre  mon  def-  « 
fein.  Que  tout  l’enfer  fe  déchailne  , je  m’en  « 
moque , pourveû  que  le.  Ciel  me  foit  favora-  « 
ble  ; car  fi  Dieu  eft  pour  nous , qui  fera  contre  « 
nous  ? * 

Les  Portugais  fe  perfuadant  qu’une  volonté 
fi  déterminée  venoit  en  partie  de  c< ? que  l’hom- 
me de  Dieu  ne  concevoir  pas  allez  le  péril , ou 
de  ce  qu’il  croyoit  qu’on  luy  exageroir  trop  les 
chofes , ils  luy  députèrent  des  marchands  Chi- 
nois avec  qui  ils  trafiquoient,  pour  luy  faire  en- 
tendre raifon  là  - delfus.  Mais  la  chofe  tourna 
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tout  autrement  qu’ils  ne  penfoient.  Ces  Chinois 
à qui  Xavier  ne  manqua  pas  de  parler  du  Ghrif- 
tianifme , Si  qui  cftoicnt  des  hommes  de  bon 
fens , luy  confeillerent  de  paffer  à la  Chine  au 
lieu  de  l'en  détourner.  Ils  l’avertirent  feulement 
de  porter  les  livres  qui  contcnoicnt  toute  la  do- 
ctrine chrcftienne;  & ils  ajoulterent  que  depuis 
peu  l’Empereur  avoit  envoyé  des  gens  doétes 
dans  les  Royaumes  voifins  pour  s’informer  des 
Religions  qui  eftoient  differentes  de  la  Ghinoi- 
fe  j qu’ils  s’imaginoient  que  celle  dont  les  chref- 
tiens  failoient  profeflion  feroit  bien  reccûë  à la 
Cour , & qu’il  leur  fcmbloit  que  la  nouveauté 
d’une  loy  h raifonnable  ferviroit  de  paffeport 
à celuy  qui  l’y  porteroit  le  premier, 
n prend  des  Xavier  fut  ravi  de  voir  l’ouverture  qu’il  y a- 
J3R  £our  voit  à l’Evangile  parmi  la  nation  du  monde  la 
chine.  pius  p0üCj  & nc  douta  pas  que  la  Religion  des 
chreitiens  venant  à cftre  comparée  avec  les  au- 
tres fedtes  de  l’Orient  par  des  efprits  judicieux, 
n’euft  l’avantage  fur  elles.  Encouragé  donc  tout 
de  nouveau  à pourfuivre  fon  deffein , il  com- 
mence par  chercher  un  bon  Interprète  ; car  le 
Chinois  Antoine  qu’il  avoit  amené  de  Goa  nc 
Içavoit  poiftt  la  langue  de  la  Cour,  & avoit 
prefquc  oublié  celle  du  peuple.  Il  trouva  un 
autre  Chinois,  qui  non  feulement  avoit  une  par- 
faite connoiffance  du  langage  des  Mandarins , 
mais  aulli  qui  fçavoit  tres-bien  écrire,  en  quoy 
confite  la  principale  üience  de  la  Chine  -,  hom- 
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me  du  refte  fort  bien  fait , d'un  beau  naturel , 
& d’une  converfation  agréable,  fur  tout  qui  pa- 
roilfoit  entièrement  dévoûé  aux  ckrcftiens , ôc 
qui  promettoit  tous  les  bons  offices  pofiibles , 
loit  qu’il  efpcraft  faire  fortune  en  prefentant  à 
l’Empereur  le  mailtre  d’une  loy  nouvelle , foie 
que  Dieu  luy  donnaft  ces  fentimens. 

il  y eut  plus  de  peine  à trouver  des  matelots 
qui  voulurent  mener  le  Pcrc  -,  car  il  n’y  alloit 
pas  moins  que  de  la  vie  pour  qui  que  ce  foit 
qui  l’eull  entrepris.  Mais  l’intcrcft  fait  ofer  & 
hafarder  tout  x ceux  qui  aiment  l’argent  plus 
que  leur  vie  mefme.  Un  marchand  Chinois  nom- 
mé Capoceca  s’offrit  de  conduire  Xavier  dans 
la  Province  de  Canton,  pourveû  qu’on  le  payaft 
bien,  & il  demanda  en  poivre  la  valeur  de  deux 
cens  Pardos  *.  Le  Perc  s’accorda,  & obtint  de 
fes  amis  autant  de  poivre  qu’il  voulut.  Il  ne 
reftoit  plus  qu’à  convenir  delà  maniéré  dont  la 
chofe  s’exécutcroit. 

Le  Chinois  promit  de  prendre  Xavier  la  nuit 
dans  fa  barque,  & de  le  jetter  avant  le  jour  fur 
un  rivage  éloigne  des  habitations  maritimes: 
que  fi  néanmoins  cette  voye  ne  paroifloit  pas 
afTcz  feûre  r il  s’engageoit  à cacher  le  Pere  dam 
fa  maiübn  , & à l’expofer  de  grand  matin  aux 
portes  de  Canton  quatre  jours  après.  Mais  il 
vouloit  que  Xavier  s’engageait  ae  fon  collé  à 
s’aller  prefenter  d'abord  au  Mandarin  avec  les 
lettres  que  le  Viccroy  des  Indes  & l’Evefquc  de 
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Goa  ccrivoient  à l’Empereur:  car  le  Saine  avoic 
retenu  ces  lettres  qui  eftoient  pour  l’ambartade 
que  Dom  Alvarc  rompit.  Le  Chinois  exigeoit 
au  refte  un  fccrct  inviolable,  & il  obligea  le 
Père  à jurer  que  les  plus  cruels  tourmens  ne  luy 
feroient  jamais  dire  ni  le  nom  ni  la  rnaifon  de 
celuy  qui  l'auroit  débarqué. 

Le  Pere  promit.  Se  fit  tout  ce  qu’on  dé- 
lira , non  fans  connoiftrc  le  péril  où  il  s’ expo- 
fiait , ainfi  qu’il  manda  à un  de  fes  chers  amis. 
•*  Je  vois,  dit -il,  deux  dangers  prefquc  inévi- 
» tables  en  cette  affaire  : d’un  cofté , il  y a grand 
” fujet  de  craindre  que  le  marchand  idolâtre 
**  ayant  reccu  le  prix  au  partage  ne  me  jette  dans 
" la  mer,  ou  ne  m’abandonne  en  quelque  ifle  dc- 
" ferte  j d’un  autre,  que  le  Gouverneur,  de  Can- 
" ton  ne  décharge  fa  fureur  fur  moy , Se  que  pour 
l-  " intimider  tous  les  étrangers,  il  ne  me  fafl'c  mou- 
“ rir  dans  les  tourmens , ou  ne  me  condamne  à 
. ■'  une  prifon  perpétuelle.  Mais  pourveû  que  je 

» fuive  la  voix  qui  m’appelle,  & que  j’obéïflc  au 
" Seigneur,  je  compte  pour  rien  ma  liberté  Se  ma 
" vie. 

Les  Portugais  Lors  que  le  voyage  de  la  Chine  eftoit  en  ces 
«raTerfem  ie  termes , & que  tout  fembloic  le  favorifer,  les 
dciTcui  du  Pc-  portUgais  (Je  Sancian  y mirent  un  obftacle  à 

quoy  Xavier  ne  s’attendoit  pas.  L’amour  du 
gain  leur  fit  craindre  que  fon  zele  ne  leur  at- 
tirail de  très  - méchantes  affaires  ; Se  ils  fc  di- 
foient  les  uns  aux  autres  que  le  Mandarin  Gou- 
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vcrncur  de  la  Province  de  Canton  fe  venge- 
roit  fans  doute  fur  eux  de  la  hardielfe  d’un 
de  leurs  compatriotes  j que  l’on  viendroit  par 
fon  ordre  piller  leurs  navires,  & que  leur  vie 
ne  feroit  pas  en  feûretc.  Dans  cette  frayeur 
publique,  qui  n’eftoit  pas  mal  fondée,  & qui 
s’augmentoit  de  jour  en  jour,  les  plus  riches 
s’adrefferent  au  Pcre  François,  6c  le  conjurè- 
rent d’avoir  pitié  d’eux  , de  leurs  femmes  & 
de  leurs  enfans , s’il  n’avoit  pas  pitié  de  luy- 
mefme. 

Xavier  qui  ne  ménageoit  pas  moins  les  inte-  n 
refts  d’autruy  qu’il  négligeoit  les  liens  propres,  veurdes  mar- 
trouva  un  expédient  qui  les  fatisfit.  Il  leur  en- 
gagea  fa  parole  qu’il  ne  palferoit  point  a la  Chi- 
ne qu’ils  neuffent  terminé  toutes  leurs  affai- 
res , 6c  qu’ils  ne  fuffent  partis  de  Sancian.  Ce- 
la donna  lieu  au  marchand  Chinois  avec  qui 
il  avoit  traité  de  faire  un  petit  voyage , fous 
promeffe  néanmoins  de  revenir  en  un  certain 
temps. 

Sur  ccs  entrefaites  le  Pere  tomba  malade  d’u- 
ne fievre  affez  violente  qui  luy  dura  prés  de 
quinze  jours.  Les  Portugais  prirent  delà  occa- 
sion de  luy  dire  que  le  Ciel  le  déclaroit  contre 
le  voyage  de  la  Chine  : mais  eftant  guéri , il 
fuivit  l'on  deffein  avec  plus  de  chaleur  que  ja- 
mais. Tandis  que  les  marchands  chargeoient 
leurs  vaiffeaux,  il  s’entretenoit  luy-mefme  jour 
6c  nuit  de  la  converlion  des  Chinois,  6c  tout 
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Ton  plaifir  eftoit  de  penfer  quel  bonheur  ce  feroit 
pour  luy  d’affranchir  de  la  tyrannie  du  démon 
le  plus  vafte  empire  de  la  terre-,  Si  toutefois,  di- 
foic-il , Dieu  veut  bien  employer  un  aujji  vil  injbru • 
ment  que  moy  pour  une  fi  ploneufe  entreprise. 

Occupé  de  ces  penfées , il  fe  promenoit  fou- 
vent  au  bord  de  la  mer, & tournant  les  yeux  du 
collé  de  la  Chine,  il  poufToit  de  profonds  fou- 
pirs.  Il  difoic  quelquefois  en  confidence  à fes 
amis,  qu’il  ne  fouhaitoit  que  d’eftre  expofé  aux 
portes  de  Canton,  & qu’il  ne  fe  foucioit  pas 
du  refte,  heureux  s’il  annonçoit  Jefus-Chrift 
aux  Chinois,  plus  heureux  s’il  mouroit  pour 
Jefus-ChrifL 

Cependant  tous  les  navires  Portugais  firent 
voile  vers  les  Indes  hors  la  Sainte  Croix  qui 
n’avoit  pas  encore  fa  charge  complette.  Xavier 
donna  aux  marchands  qui  partoient  diverfes 
lettres  pour  Malaca  & pour  Goa»  U écrivit  à 
fon  ami  Jacques  Percyra  en  des  termes  pleins  de 
reconnoifTancc  & de  charité.  Dieu  vous  récomu- 
» penfe  abondamment , difoit-il  dans  fà  lettre, 
» puis  que  je  ne  puis  le  faire  moy  - mcfme.  Du 
» moins  tandis  que  je  vivray,  je  ne  manqueray 
» pas  de  prier  la  Donté  divine  quelle  vous  dôn- 
» ne  pendant  voftrc  vie  fa  fàinte  grâce  avec  une 
» parfaite  fanté,  & après  voûre  mort  la  félicité 
» éternelle.  Mais  comme  je  fuis  perfuadé  que  je 
* *>  ne  fçaurois  m’aquiter  par  là  des  grandes  obliga- 
m tions  que  je  vous  ay,  je  fupplie  tous  ceux  de  la 
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Compagnie  qui  font  aux  Indes  de  demander  à « 

Dieu  les  mefmcs  chofes  pour  vous.  Au  relie , « 
fij  'entre  dans  la  Chine,  & fi  l’Evangile  y entre  « 
avec  moy,  c’elt  à vous  après  Dieu  à qui  on  en  « 
fera  redevable.  Vous  en  aurez  le  mérité  devant  « 

Dieu  & la  gloire  devant  les  hommes.  Ainfi  & « 
les  Chinois- qui  embrafleront  la  Foy  de  Jcfus-  « 

Chrift,  & ceux  de  noftre  Compagnie  qui  feront  « 
à la  Chine  devront  offrir  fans  ccfTc  des  voeux  « 
au  Ciel  en  voltre  faveur.  Dieu  nous  falTe  la  gra-  ** 
ce  de  nous  voir  un  jour  à la  Cour  du  Roy  de  •« 
la  Chine.  Je  pcnlc  pour  moy  que  fi  j’entre  dans  « 
le  Royaume,  & que  vous  y veniez,  vous  me  « 
trouverez  prifonnier  à Canton  ou  à Pequin  qui  « 
eft  la  ville  Royale  ; & je  prie  le  Seigneur  par  •» 

Ion  infinie  mifcricorde  de  nous  joindre  dans  le  « 
Royaume  de  la  Chine , ou  au  moins  dans  le  « 
Royaume  du  Ciel.  « 

Il  écrivit  par  la  mefrne  voye  au  Pere  François  tej  ordre» 
Percz  Supérieur  de  Malaca.  Il  luy  ordonnoit  en  Mpere'nan.: 
vertu  de  la  fainte  obéïfTance  de  fortir  au  plû- 
toit  d’une  ville  fi  malheureufe  , & de  oondui-  p"  Bariée- 
rc  fes  inferieurs  à Cochin,  où  il  l’établifToit  * *t-  «*• 

Re&eur  du  college  en  la  place  d’Antoine  Hc- 
redia  qu’il  envoyoit  à Goa. 

Quoy  - que  le  Pere  Xavier  déplorait  tout 
de  nouveau  le  malheur  de  Dom  Alvare  , & 
Ibuhaitaft  plus  que  jamais  que  Dieu  luy  par- 
donnait fes  pcchez,  il  ne  laifTa  pas  d’enjoin- 
dre au  Pere  Barzée  par  la  lettre  qu’il  luy  écri- 
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vit  de  faire  en  forte  que  l’Evefque  donnaft  or- 
dre au  Grand  - Vicaire  de  Malaca  de  décla- 
rer le  Gouverneur  excommunie  ; & il  en  ufa 
ainfi  non  feulement  par  la  raifon  que  les  pé- 
cheurs endurcis  & fcandalcux  comme  Dom  Al- 
vare  dévoient  cftre  deshonorez  publiquement 
pour  revenir  à eux  - incfmes , & pour  ne  pas 
corrompre  les  autres  ; mais  encore  parce  qu’il 
falloir  intimider  les  Gouverneurs  qui  luy  fuccc- 
deroient,  de  peur  qu’à  fon  exemple  ils  ne  s’op- 
pofalfent  aux  voyages  des  millionnaires  qu’on 
envoyeroit  aux  Moluques,  au  Japon,  & ail- 
leurs. . 

ri*.  4.  tf.it.  Il  prioit  dans  la  mefme  lettre  le  Pcrc  Barzée 
de  recevoir  peu  de  gens  en  la  Compagnie,  & 
*»  de  bien  éprouver  ceux  qu’on  recevroit  : car  je 
«crains,  dit -il,  que  beaucoup  de  ceux  qui  ont 
« cfté  receus  & qu’on  reçoit  tous  les  jours  ne  fuf- 
» fent  mieux  dehors.  Il  faut  que  vous  traitiez  ces 
« fortes  de  perfonnes  comme  vous  avez  vcû  que 
« j’en  ay  traité  plulieurs  à Goa,  & comme  je  viens 
« de  traiter  icy  mon  compagnon  que  j’ay  chaffé 
•*“  « de  la  Compagnie,  ne  l’y  ayant  point  trouvé  du 

« tout  propre.  Il  parloit  d’Alvare  Ferreira  qu’il 
avoit  amené  des  Indes  avec  luy,  & qu’il  renvoya 
de  Sancian  avec  les  navires  Portugais, 
u ptédit  la  Parmi  ces  marchands  qui  parurent , il  y en 
d'un  mai-  eut  un  qui  le  retira  plus  promptement  que  les 
ckand'  autres,  fans  rien  dire  au  Pere  Xavier  à qui  il 
avoit  donné  retraite  en  fa  cabane,  ni  fans  at- 
tendre 
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tendre  un  vaifleau  Chinois  qu’il  avoir  acheté  au 
port  de  Canton.  Un  jour  que  le  Pere  difoit  la 
mefle  de  grand  matin,  ce  marchand  mit  à la 
voile,  & s’enfuit  avec  une  grande  précipitation, 
comme  fi  l'Iflc  cud  deû  élire  engloutie  par  la 
mer  ce  jour  - là.  Après  la  mefle , Xavier  regar- 
dant de  tous  codez , & ne  voyant  point  ccluy 
qu’il  cherchoit  des  yeux.  Où  efi  mon  hojle,  dit-il 
en  homme  infpiré  ? Ayant  appris  que  le  mar- 
chand efloit  desja  en  haute  mer,  Qui  le prejfe  de 
partir , continua-t-il  ? ‘Tourquoj  ri  attendre  pas  le  na- 
vire qui  vient  de  Canton  î Et  où  fa  malhcureufe  defti- 
née  l’entraifne-t-elle  ? Le  foir  meime  on  vit  arriver 
le  vaifleau  Chinois.  Pour  le  marchand  fugitif, 
il  n’eut  pas  plûtod  gagné  Malaca,  qu’citant 
allé  chercher  dans  un  bois  dequoy  radouber  fon 
navire,  il  y fut  poignardé  par  des  voleurs. 

Tous  les  vaifleaux  Portugais  eilant  partis  hors  u cft  r<w mt 
celuy  qui  appartenoit  au  Gouverneur  de  Mala-  dirc«"':iuI* 
ca , ou  plûtod  dont  le  Gouverneur  s’edoit  em- 
paré injudement,  Xavier  fut  réduit  à une  telle 
difette  de  toutes  choies,  qu’à  peine  pouvoir -il 
trouver  dequoy  vivre.  Certainement  il  y a lieu 
de  s’étonner  que  des  gens  à qui  il  avoir  iàuvé  la 
vie  en  changeant  l'eau  de  la  mer  en  eau  douce, 
euflent  la  dureté  de  le  laifler  mourir  de  faim. 
Quelques-uns  ont  crû  que  Dom  Alvare  leur  a- 
voit  donné  ordre  de  refufer  tout  au  Pere  Fran- 
çois : mais  je  m’imagine  que  la  Providence  qui 
k vouloir  éprouver  de  la  maniéré  dont  clic 
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éprouve  quelquefois  ceux  qu’elle  aime  davanta- 
ge , permit  ce  delaiflement  pour  l’cntiere  perfç- 
dtion  du  Saint. 

Ce  qui  le  toucha  le  plus,c’eft  que  l’interpre- 
tc  Chinois  qui  luy  avoit  fait  des  offres  fi  avan- 
tageufes  retira  fa  parole  ou  de  luy-mefmc  par 
la  crainte  du  péril,  ou  à la  follicitation  des  gens 
dévouez  au  Gouverneur  de  Malaca.  Le  Pcre  ne 
perdit  pas  néanmoins  courage.  Il  efpcra  que 
Dieu  l’aideroit  par  une  autre  voye,  de  qu’au 
pis  aller  Antoine  de  Sainte  Foy  luy  ferviroie  de 
truchement.  Mais  pour  comble  de  malheur  le 
marchand  qui  devoir  l’introduire  dans  la  Chi- 
ne ne  revint  point  au  temps  aflïgné,  de  il  l’at- 
tendit en  vain  plufieurs  jours. 

N’cfperant  plus  rien  de  ce  cofté-là,  il  ne  man- 
qua pas  d’efperance,  & il  eût  une  autre  refTource. 
On  avoit  eu  nouvelle  que  le  Roy  de  Sian  voi- 
fin  de  Malaca  de  ami  des  Portugais  préparoit 
pour  l’année  fuivante  une  magnifique  ambaffa- 
dc  vers  l’Empereur  de  la  Chine.  Xavier  réfoluc 
donc  de  retourner  à Malaca  par  la  première  oc- 
cafion , de  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  pafTcr 
à la  Chine  avec  l’Ambaffadeur  de  Sian. 

Mais  la  fagcfTe  éternelle  qui  infpirc  quelque- 
fois de  grands  dcfTeins  à fes  lervitcurs,  ne  veut 
pas  toujours  qu’ils  les  exécutent,  quoy -quelle 
veuille  que  de  leur  cofté  ils  n’épargnent  rien 
pour  l’exécution. 

Dieu  traita  Xavier  comme  il  fit  autrefois 


Livre  VI.  /31 

Moyfe  qui  mourut  à la  veûë  de  la  terre  .où  il 
avoit  ordre  de  conduire  les  Ifraëlites.  La  fievre 
prit  au  Pere  François  le  10.  de  Novembre,  & 
il  eut  en  mefme  temps  une  claire  connoifiance 
du  jour  & de  l’heure  de  fa  mort , comme  il  dé- 
clara franchement  au  Pilote  du  navire  François 
d’Aghiar  qui  le  témoigna  depuis  avec  un  jure- 
ment folcnnel. 

Dés  ce  moment  il  fentit  un  dégouft  étran- 
ge pour  toutes  les  chofes  de  la  terre,  & ne  penfa 
plus  qu’à  la  celelte  patrie  où  Dieu  l’appclloit. 
Eftant  fort  abbatu  de  fa  fièvre,  il  fe  retira  dans 
le  vaifieau  qui  cftoit  l’hofpital  commun  des  ma- 
lades, pour  mourir  en  pauvre,  & le  Capitaine 
Loùïs  Almeyda  le  rcccut  malgré  tous  les  ordres 
de  fonmaiftre  DomAlvarc. 

Comme  l’agitation  du  vaifieau  caufoit  au 
Saint  de  grands  maux  de  telle,  & l’cmpcfchoit 
d’ellre  auili  appliqué  à Dieu  qu’il  eull  voulu, 
il  pria  le  jour  fuivant  Almeyda  de  le  faire  re- 
mettre à terre.  On  le  tranfporta,  & on  le  laifla 
fur  le  rivage  expofé  aux  injures  de  l’air  & de  la 
faifon,  fur  tout  à un  vent  de  nord  très  - piquant 
qui  fouffloit  alors.  Il  feroit  mort  là  fans  aucun 
fccours , fi  un  Portugais  plus  charitable  que  les 
autres  nommé  George  Alvarez  ne  l’eult  fait 
porter  dans  fa  cabane  qui  ne  valoir  pourtanc 
gueres  mieux  que  le  rivage,  & qui  eftoit  ouver- 
te de  toutes  parts. 

Le  mal  sellant  déclaré  par  une  douleur  de 
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code  fort  aiguë,  & par  une  grande  oppreffion. 
Alvarez  fut  d’avis  qu’on  faignaft  Xavier,  & le 
Père  y confcntit  par  une  déférence  aveugle  au 
fentiment  de  l'on  holte , bien  qu’il  feeuft  que 
tous  les  remèdes  feroient  inutiles.  Un  chirur- 
gien du  navire,  homme  mal  adroit  & peu  ex- 
périmenté dans  fon  art , le  faigna  fi  mal  que  les 
nerfs  furent  offenfez,  & que  le  malade  tomba 
en  foiblelfe  & en  convulfion.  On  ne  laifla  pas 
de  luy  tirer  du  fang  une  autre  fois,  & la  fécon- 
de faignée  eut  tous  les  mcfmes  accidcns  que  la 
première.  Outre  cela  elle  fut  fuivie  d’un  dégouft 
horrible,  en  forte  que  le  malade  ne  pouvoit 
rien  prendre  : aulfi  la  nourriture  la  plus  délica- 
te fe  réduifoit  à un  peu  d’amandes  que  le  Capi- 
taine du  vaifleau  luy  donna  par  charité. 

Le  mal  croiffoit  d’heure  en  heure,  & la  na- 
ture s’affoiblifToit  chaque  jour  y mais  fon  vifage 
eftoit  toujours  ferain,  & fon  efprit  calme.  Il 
regardoit  tantoft  le  ciel  & tantoft  le  crucifix , 
en  faifant  des  colloques  amoureux  avec  fon 
Dieu,  non  fans  répandre  beaucoup  de  larmes. 

Il  demeura  en  cét  état  jufqu’au  vingt- huitiè- 
me de  Novembre , que  la  fievre  luy  monta  à la 
telle.  Durant  fon  déliré,  il  ne  parla  que  de  Dieu 
& de  fon  paflage  à la  Chine , mais  en  des  ter- 
mes plus  tendres  & plus  ardens  que  jamais.  / 
Il  perdit  enfuite  la  parole , & ne  la  recouvra 
virai,  que  trois  jours  après.  Les  forces  luy  manque- 
«mtédefon  rcnt  ajors  tout -a -fait,  de  forte  qu’on  cnit  à 
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tout  moment  cju’il  alloit  paflcr.  Il  revint  ce- 
pendant encore,  & ayant  l’cfprit  libre  aufli-bicn 
que  la  parole,  il  recommença  tout  haut  Tes  en- 
tretiens avec  Dieu.  Ce  n’eftoit  qu’afpirations 
dévotes , que  prières  courtes , mais  vives  & af- 
fe&ucufcs.  Ceux  qui  l’afliftoicnt  n’entendoient 
pas  tout  ce  qu’il  difoit , parce  qu’il  parloir  toû- 
jours  latin  ; & Antoine  de  Sainte  Foy  qui  ne  le 
quitta  point , a rapporté  feulement  que  l’hom- 
me de  Dieu  répetoit  Couvent , Je fu , jfili  David, 
mifenre  mei,  & ces  paroles  qui  luy  citaient  lî  fa- 
miliaires  , O SanftiJJima  Triniras.  ii  difoit  aulfi  en 
invoquant  la  Reine  du  Ciel,  JMonjbra  te  ejfe  ma - 
trem. 

Il  palTa  deux  jours  fans  prendre  nulle  nour- 
rirurc,&  ayant  fait  porter  dans  le  navire  les  or- 
nemens  dont  il  fe  lervoit  pour  dire  la  mclTe  & 
les  livres  qu’il  avoit  compofez  pour  l’inftruélion 
des  peuples  de  l’Orient , il  fe  difpofa  à fa  der- 
nière heure  qui  citait  fort  proche. 

Outre  Antoine  de  Sainte  Foy,  il  y avoit 
auprès  de  luy  un  jeune  homme  Indien  qu’il 
avoit  amené  de  Goa.  Le  Saint  tout  mourant 
jetta  les  yeux  fur  ce  jeune  homme,  & parut 
troublé  en  le  regardant  ; puis  avec  un  air  de 
compalHon,  il  dît  par  deux  fois,  jtk , mifera- 
ble , & verfa  enfuite  des  larmes.  Dieu  Ht  con- 
noiftre  alors  au  Pcre  Xavier  la  funefte  mort  de 
l’Indien,  qui  cinq  ou  fix  mois  après  s’eftant  jette 
dans  des  débauches  honteufes , fut  tué  fur  le 
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champ  d’un  coup  d’arquebuze  : (1  bien  que  l’eC- 
prit  de  prophétie  accompagna  le  faint  homme 
jufques  au  dernier  foupir. 

Enfin  le  x.  de  Décembre , qui  cftoit  un  ven- 
dredy,  ayant  les  yeux  tout  baignez  de  larmes 
& tendrement  attachez  fur  fon  crucifix,  il  pro- 
nonça ces  paroles , In  te  Domine  fiera™ , non  ton - 
fundar  in  œternum  ; & en  mefme  temps  l'aifi  d’une 
joye  celcftc  qui  parut  fur  fon  vifage , il  rendit 
doucement  l’efprit  vers  les  deux  heures  apres 
midy  l’an  1551. 

Il  avoit  quarante-fix  ans , & il  en  avoir  em- 
ployé dix  & demi  dans  les  Indes.  Sa  taille  cf- 
toit  un  peu  au  defTus  de  la  médiocre,  fa  conf- 
titution  robullc , fon  air  également  agréable  & 
majeftueux.  Il  avoit  le  coloris  beau , le  front 
large,  le  nez  bien  proportionné,  les  yeux  bleus, 
mais  vifs  & perçans,  les  cheveux  & la  barbe 
d’un  chaftain  obfcur.  Ses  travaux  continuels  le 
firent  blanchir  de  bonne  heure,  &c  il  eftoit  pref. 
que  tout  blanc  la  dernierc  année  de  fa  vie.  C’cft 
uns  doute  ce  qui  a donné  lieu  à fes  premiers 
hiftoriens  de  le  faire  âgé  de  cinquante-cinq  ans 
avant  qu’on  euft  des  preuves  certaines  de  fon 
âge. 

Quand  on  feeut  que  le  Pere  François  venoit 
d’expirer,  plufieurs  du  navire,  & mefiue  des 
plus  dévoûez  au  Gouverneur  de  Malaca,  ac- 
coururent à la  cabane.  Ils  luy  trouvèrent  le  vi- 
fage auûi  vermeil  que  s’il  cuit  efté  vivant,  & à. 
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la  première  vcûë  ils  ne  purent  prcfquc  croire 
qu’il  fuft  mort.  Dés  qu’ils  l’eurent  regardé  de 

{>rés,  la  pieté  fe  rendit  en  eux  maiftrefle  de  tous 
es  autres  fentimens  : ils  fe  mirent  à genoux,  luy 
baiferent  les  mains  avec  révérence,  & fe  recom- 
mandèrent mefme  à luy  les  larmes  aux  yeux, 
comme  ne  doutant  pas  que  fon  ame  ne  joûïft 
de  Dieu  dans  le  ciel. 

Le  corps  ne  fut  mis  en  terre  que  le  dimanche  on  l’enterre 
fuivant  vers  le  midy.  Ses  funérailles  fe  firent 
fans  aucune  cérémonie,  & hors  Antoine  de  Sain- 
te Foy,  François  d’Aghiar,  6c  deux  autres,  per- 
fonne  n’y  aflifta.  Un  hiftoricn  des  Indes  a écrit 
que  le  froid  infupportable  qu’il  faifoit  ce  jour- 
la  en  fut  caufe  : mais  apparemment  la  crainte 
qu’curent  les  gens  du  navire  de  s’attirer  l’indi- 
gnation du  Gouverneur  de  Malaca  y eut  pour 
le  moins  autant  de  part  que  le  froid.  On  luy 
ufta  fa  foutanne  toute  deenirée , que  les  quatre 
qui  luy  rendirent  les  derniers  devoirs  divil'erent 
entre  eux  par  dévotion,  6c  on  l’habilla  de  fes 
habits  faccrdotaux. 

George  Alvarez  eutenfuite  foin  de  faire  met- 
tre le  corps  dans  une  cailfe  aflez  grande  à la 
manière  des  Chinois.  Il  fit  remplir  la  cailfc 
de  chaux  vive,  afin  que  les  chairs  cftant  plû- 
toft  confumécs , on  puft  emporter  les  os  fur  le 
vaifleau  qui  dévoie  clans  peu  de  mois  retourner 
aux  Indes. 

A la  pointe  du  port  une  colline  s’élevoit,  au 
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pied  de  laquelle  eftoit  un  petit  pré , où  les  Por- 
tugais avoient  planté  une  croix.  C’cft  proche 
de  cette  croix  que  le  Saint  fut  enterré.  On  dref- 
• r . fa  deux  monceaux  de  pierres,  l’un  du  cofté  de 

la  telle,  & l’autre  du  cofté  des  pieds,  pour  mar- 
que du  lieu  de  la  fcpulture. 

le  crucifix  Cependant  Dieu  manifefta  dans  le  Royaume 

«îe îâ'chapciic  de  Navarre  la  fainteté  de  fon  fervitcur  par  un 
xaWc”11  événement  miraculeux,  ou  plûroft  par  une  cef- 
fation  de  miracle.  En  une  petite  chapelle  du 
Chafteau  de  Xavier  il  y avoit  un  ancien  cru- 
cifix fait  de  plaftrc  & de  la  hauteur  d’un  hom- 
me. La  dcrnicre  année  de  la  vie  du  Saint  on 
vit  ce  crucifix  fucr  du  fang  en  abondance  tous 
les  vendredis  : mais  dés  que  Xavier  fut  mort , 
le  fang  edfa  de  couler. 

Le  crucifix  fe  voit  encore  aujourd’huy  au 
mefme  endroit  avec  du  fang  caillé  le  long  des 
bras  & des  cuifles,aux  mains  & au  cofté.  Ceux 
qui  l’ont  vcû  ont  appris  fur  les  lieux  que  parce 
que  quelques  perfonnes  du  païs  avoient  levé  de 
longues  traces  de  ce  fang,  l’Evcfquc  de  Pampe- 
lunc  a jette  une  excommunication  contre  qui- 
conque en  ofteroit  quelque  chofe  déformais.  Ils 
ont  fccû  encore  qu'on  avoit  remarqué,  félon  les 
nouvelles  qui  venoient  des  Indes , que  quand 
Xavier  travailloit  extraordinairement,  ou  qu’il 
eftoit  dans  un  grand  péril,  le  crucifix  diftilloit 
du  fang  de  tous  coftez  ; comme  fi  lors  que  l’A- 
poftre  fouifroit  pour  Jefus-Chrill,  Jclüs-Chrift 
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eu  11  fouffcrt  pour  luy  à fon  tour,  tout  impalÜ- 
ble  qu’il  cil. 

* Deux  mois  & demi  après  la  mort  du  faim 
homme*  le  navire  qui  cftoit  au  port  de  Sancian 
citant  fur  le  point  de  faire  voile  vers  les  In- 
des, Antoine  de  Sainte  Foy  & George  Alva- 
rez prièrent  le  Capitaine  Loûïs  Almcyda  de 
ne  pas  laiflcr  dans  l’Iüe  ce  qui  rcftoit  du  Perc 
François. 

Un  des  gens  d’Almcyda  ouvrit  le  cercueil  On  le  déterre, 
par  l’ordre  de  fon  maiftre  le  dix  - feptiéme  de  fon  corps  fus 
Février  de  l’année  1553.  pour  voir  ii  les  chairs 
eftoient  toutes  confumécs,  & fi  l’on  pourroit 
ramaücrlcs  os.  Mais  ayant  ollé  la  chaux  de  def. 
fus  le  vifage , il  le  trouva  frais  & vermeil  com- 
me celuy  d’un  homme  quidort  doucement.  Sa 
curiofité  le  porta  à vificer  le  corps , il  le  trouva 
aulfi  rrcs-cnticr  & plein  de  fuc  : mais  pour  s’é- 
claircir & s’aiTcûrcr  davantage,  il  coupa  un  peu 
de  chair  de  la  cuiflc  droite  auprès  du  genou, 

& il  vit  le  fang  couler. 

Il  courut  en  mcfmcrcmps  dire  au  Capitaine 
ce  qu’il  avait  vcû , & u luy  porta  ce  petit  mor- 
ceau de  chair  qu’il  avoir  coupé  qui  eftoit  de  la 
longueur  d’un  doit.  Tous  auflitoft  le  tranfpor- 
terent  fur  le  lieu  de  la  fcpulturc , & ayant  exa- 
miné curicufemcnc  le  corps  de  tous  collez , le 
trouvèrent  entier  6c  fans  aucune  corruption. 

Les  habits  facerdotaux  dont  il  elloit  revcllu  n’a- 
voient  elle  nullement  endommagez  par  la  chaux  i 

- * YYy  . 


w 


4 


On  met  le 
corps  du  Saint 
Toc  le  navire 
pour  le  trans- 
porter aux 
Lides. 


Comment  il 
elt  receû  à 
Malaca. 


538  La  Vie  de  S.  François  Xavier. 

& ce  qui  étonna  le  plus  tout  le  monde,  le  faint 
corps  exhalôit  une  odeur  fi  douce  & fi  agréa- 
ble, qu’au  rapport  de  plufieurs  qui  eftoient  pre- 
feas  les  parfums  les . plus  exquis  n’en  appro- 
choient  point,  & qu’il  paroill'oit  que  c’cftoit 
une  odeur  celefte.  > 

Alors  ces  gens  qui  pour  flater  la  paflion  dii 
Gouverneur  de  Malaca  avoient  maltraité  le  Pcrc 
Xavier  pendant  fa  vie,  l’honorcrent  enfin  après 
fa  mort,  & plufieurs  luy  demandèrent  pardon 
avec  larmes  de  l’avoir  abandonné  dans  fa  mala- 
die par  une  lafehe  complailance.  Quelques-uns 
s’emportèrent  contre  Dom  Alvare  fans  ména- 
ger rien,  & il  y en  eut  qui  dirent  tout  haut  ce 
que  dit  enfuite  le  Viccroy  des  Indes  Dom  Al- 
phonfe  de  Norogna,  qu’Alvare  d’Ataydc  avoit 
fait  mourir  le  Pcre  François  & par  fes  perfecu- 
tions  à Malaca  & par  la  cruauté  des  fiens  à 
Sancian.  Dans  ces  fentimens  de  pieté  ayant  te- 
rnis lur  le  corps  la  chaux  qu’on  en  avoit  oftéc 
pour  le  voir , ils  portèrent  au  navire  ce  facré 
déport,  & mirent  a la  vqjle  peu  de  temps  après, 
s’ertimant  heureux  de  porter  aux  Indes  un  fi 
grand  trefor. 

Ils  arrivèrent  à Malaca  le  11.  de  Mars  fans 
avoir  rencontré  fur  leur  route  nul  de  ces  tour- 
billons terribles  qui  infertent  toutes  ces  mers, 
comme  fi  la  prefencc  du  faint  corps  -les  euft  dit- 
fipez.  Avant  que  de  gagner  le  port,  ils  envoyè- 
rent la  chaloupe  pour  avertir  la  Ville  du  prefent 
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qu’ils  vcnoicnt  Iuy  faire.  Quoy-  qu’il  n’y  cuft 
plus  pcrfonne  de  la  Compagnie  dans  Malaca,  & 
que  la  pelle  y fuft  très -violente,  touce  la  No- 
blcfle  &tout  le  Clergé  vinrent  avec  Jacques  Pe- 
rcyra  jufqu’au  rivage  recevoir  le  corps  chacun 
un  cierge  à la  main,  & ils  le  portèrent  en  cere- 
monie a l’églife  de  Noftre-Dame  du  Mont,  fui- 
vis  d’une  foule  de  chrcfticns , de  mahometans 
& d'idolâtres,  qui  à cét  égard  fembloicnt  tous 
n’avoir  qu’une  mefme  religion. 

Le  feul  Dom  Alvare  a’Atayde  manqua  de  ta  punition 
réverence  pour  le  Saint:  il  joûoit  actuellement  neurdesui» 
(fans  fon  palais,  lors  que  la  proceflion  pafla,  ca‘ 

& au  bruit  du  peuple  mettant  la  telle  à la  fe- 
neftre,  il  traita  la  dévotion  publique  de  lîmpli- 
cité  & de  fotife , après  quoy  il  fe  remit  froide- 
ment au  jeu.  Mais  fon  impiété  ne  demeura  pas 
impunie,  & les  prédirions  de  l’homme  de  Dieu 
commencèrent  Dientoll  à fe  vérifier. 

Le  Viceroy  des  Indes , fur  les  plaintes  qu’on 
luy  fit  des  vexations  tyranniques  de  Dom  Al- 
varc,  le  priva  du  gouvernement  de  Malaca,  & ' • 1 

l’ayant  faïc  amener  à Goa  comme  prifonnier 
d’Ellat,  l’envoya  en  Portugal  fous  bonne  gar- 
de. Là  tous  fes  biens  furent  confifqucz  à la 
chambre  Royale}  & pour  luy,  il  fut  condam- 
né à une  prifon  perpétuelle.  Avant  que  de  par- 
tir des  Indes,  il  avoir  une  maladie  hontcuie, 
qui  s’augmenta  extrêmement  en  Europe  , & 
dont  il  mourut  enfin  fans  aucun  fecours,  tant 
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la  puanteur  de  Ton  corps  le  rendic  infupporta- 
ble  à tout  le  inonde. 

Pour  Pereyra  qui  avoit  facrifié  tout  à la  Re- 
ligion , & que  le  Gouverneur  dépouilla  fi  in- 
jimement,  le  Roy  Dom  Jean  1 1 1.luy  rendit  Ton 
bien  avec  ufurc,  & le  combla  de  faveurs  les  an- 
nées fuivantes  félon  la  prophétie  du  Pere  Xavier. 
La  rille  de  Mais  la  dévotion  au  peuple  fut  récompen- 
î^de tci’ic  fée  fur  le  champ.  La  pefte  qui  depuis  quelques 
à î armée  du  femaines  defoloit  la  Ville , comme  le  Saint  l’a- 
voit  prédit  avant  la  mort  en  écrivant  au  Pere 
François  Pcrez , edfa  tout  à coup , en  forte  que 
le  mal  ne  fe  communiqua  plus,  & que  ceux  qui 
en  avoient  ellé  frapez  guérirent  fans  aucun  re- 
mede.  Outre  la  maladie  contagieufe , la  famine 
faifoit  mourir  tous  les  jours  une  infinité  de  per- 
fonnes.  Ce  fécond  fléau  fut  détourné  au  melinc 
temps  i car  avec  le  navire  qui  eftoit  chargé  du 
corps  de  l’homme  de  Dieu, divers  vaifleaux  ar- 
rivèrent au  port  de  Malaca,  & y apportèrent 
toutes  fortes  de  provifions  & de  vivres. 

Bc qnciic ma.  Des  faveurs  fi  confidcrablcs  dévoient  obliger 

dû* sain'a?5  les  habitans  à honorer  leur  bicnfa&eur  d’une 
* Ma'  fepulture  digne  de  luy.  Cependant  foit  que  la 
crainte  du  Gouverneur  les  retint,  foit  que  Dieu 
le  permift  pour  la  plus  grande  gloire  de  fon  fer- 
vitcur,  ayant  tiré  1e  corps  du  cercueil,  ils  l’en* 
terrerent  hors  de  l’églife  dans  le  heu  où  l’on  en- 
terroit  ordinairement  les  gens  du  commun. 

Ils  ne  firent  pas  mefme  la  folle  allez  grande, 
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de  forte  que  preifant  le  corps  pour  l’y  faire  en- 
trer par  force,  ils  rompirent  quelque  chofe  aux 
épaules  , & il  en  fortit  du  fang  qui  répandit 
une  odeur  très  - agréable.  Ils  furent  encore  fi 
diferets  que  de  fouler  la  terre  qui  couvrait  le 
corps  , & ils  le  meurtrirent  *en  plus  d’un  en- 
droit , comme  fi  c’cuft  efté  la  deftinée  du  faint 
homme  d’eftre  tourmenté  par  les  gens  de  Mala- 
ca  pendant  fa  vie  & après  fa  mort. 

Ce  facré  dépoft  demeura  ainfi  fans  honneur 
jufques  au  mois  d’Aouft  que  le  Pere  Jean  Beira 
vint  de  Goa  pour  retourner  aux  Moluques  avec 
deux  compagnons  que  le  Vice- Provincial  Gaf- 
par  Barzée  luy  avoit  donnez  fuivant  l’ordre  du 
Pere  Xavier. 

Comme  il  aimoit  tendrement  le  Saint , il  eut 
une  tres-fcnfiblc  affliction  de  fa  mort,  & il  ne 
put  fe  réfoudre  à partir  pour  les  Moluques  fans 
voir  le  corps  dont  on  luy  difoit  tant  de  mer- 
veilles. S’ citant  ouvert  là  - defliis  à Jacques  Pc- 
reyra  & à deux  ou  trois  autres  amis  du  défunt, 
ils  le  déterrèrent  fecretement  une  nuit.  Le  corps 
fut  trouvé  entier,  frais,  & fentant  tres-bon,  fans 
que  l'humidité  de  la  terre  pendant  cinq  mois 
l’euft  altéré  le  moins  du  monde*  on  trouva  mef. 
me  le  linge  qui  avoir  efté  mis  fur  fon  vifage 
teint  d’un  fang  vermeil. 

Un  fpe&aclc  fi  furprenant  les  toucha,  & ils 
ne  crurent  pas  devoir  remettre  le  corps  en  terre 
dans  le  défiera  qu’ils  prirent  de  le  tranfporter 
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à Goa.  Pcrcyra  fie  faire  un  cercueil  d’un  bois 
précieux , ôc  après  qu’on  l’eut  garni  d’un  riche 
damas  de  la  Chine,  on  y mit  le  corps  envelopé 
d’un  drap  d’or  avec  un  oreiller  de  brocard  fous 
la  telle.  Le  cercueil  fut  pofé  enfuite  dans  un 
lieu  très -propre  (Jui  n’eftoit  connu  que  de  ces 
fidelles  amis  du  Perc  François , & Dieu  voulue 
bien  déclarer  par  un  miracle  évident  que  leur 
zelc  luy  plaifoit  : car  un  cierge  qu’ils  allumè- 
rent devant  le  cercueil , & qui  en  moins  de  dix 
heures  devoir  cftre  confumé,  dura  dix-huit  jours 
entiers  brûlant  jour  & nuit , & on  prit  garde 
jue  la  cire  qui  dégoûta  pefoit  plus  que  ne  fai- 
oit  le  cierge  au  commencement. 

Cependant  il  fe  prefenta  une  occafion  pour 
le  voyage  des  Moluques  tandis  qu’on  en  atten- 
doit  une  pour  le  voyage  de  Goa.  Beira  partit 
donc  plus  embrafé  que  jamais  du  zele  des  âmes, 
& rempli  d’un  nouvel  cfprit  apoftolique  que  la 
veûë  du  faint  Apoftre  fcmbloit  luy  avoir  infpi- 
ré.  Mais  des  deux  compagnons  qu’on  luy  avoit 
donnez  pour  la  million  des  Moluques,  il  en 
tailla  un  a Malaca  pour  la  garde  du  facré  dé- 
poli, & ce  fut  Emanuel  Tavora.  Pierre  d’Al- 
caçeva  vint  dans  le  mefme  temps  du  Japon , 
d’où  il  elloit  envoyé  à Goa  pour  les  affaires  de 
cette  nouvelle  chreilicnté  j & tous  deux  peu  de 
temps  après  conduifircnt  le  faint  corps  fur  le 
vailicau  de  Lopé  Norogna. 

C’clloit  un  yieux  baibmcnc  fi  ufé  & fi  mal 
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en  ordre,  que  perfonne  n'ofoic  s’embarquer  def- 
fus.  Mais  quand  on  vint  à fçavoir  que  ce  na- 
vire devoit  porter  le  corps  du  Pere  François, 
chacun  s'emprefla  pour  y avoir  place , ne  dour- 
tant  pas  qu’on  n’y  fuft  en  feûrcte  ; & les  palfa- 
gers  n’eurent  pas  lieu  de  fe  repentir  de  leur  con- 
fiance: car  enfin  Dieu  les  délivra  plus  d’une 
fois  miraculeufement  du  naufrage. 

Une  furieufe  tempefte  jetta  d’abord  le  navire 
fur  des  bancs  de  fable,  & la  quille  y entra  fi 
avant,  qu’on  ne  pouvoit  en  fortir,  lors  que  con- 
tre toutes  les  apparences  il  fe  leva  du  collé  de 
la  proûe  un  vent  qui  dégagea  le  vailfeau  ; & 
afin  qu’on  vift  que  c’elloit  la  main  de  Dieu  qui 
agilToit,  cefouffle  celTa  en  un  inilant  dés  que 
la  quille  fut  hors  du  fable. 

Peu  de  temps  apres,  à l’entrée  du  Golphe  de 
Ccylan,  ils  donnèrent  impetueufement  dans  des 
écueils  couverts.  Le  gouvernail  ayant  fauté  de 
la  violence  du  coup , on  demeura  engagé  par 
la  quille  dans  le  rocher,  & ce  fut  un  miracle  que 
le  navire  qui  cftoit  fi  vieux  ne  fe  brifa  point 
tou  t-à- fait. 

Les  matelots  firent  en  cette  rencontre  ce 

3u’on  fait  ordinairement  en  un  extrême  péril  : 
s coupèrent  les  mafts  à coups  de  hache  ; & 
comme  cela  ne  fervit  de  rien,  ils  voulurent  jet- 
ter  toutes  les  marchandifes  dans  la  mer  pour 
foulager  le  navire  : mais  la  furie  des  flots  qui 
le  batoient  de  tous  collez,  & qui  l’agitoicnt 


vicmr  navire  , 
& ce  qui  arri- 
ve fur  mer  au 
naTire. 


* 1-5 


Comment  le 
corpi  eft  rc- 
ccû  à Cochin, 
le  miracle 
i Ce  fait  i 
ticala. 
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étrangement  , ne  leur  permit  pas  de  faire  ce 
qu’ils  vouloient. 

Alors  ils  eurent  recours  à i’interccffion  du 
Saint  dont  ils  portoient  le  corps  à Goa.  L’ayant 
tiré  de  la  chambre  du  Pilote , & pofé  fur  le  cil- 
lac  , ils  fc  mirent  tous  à genoux  alentour  avec 
des  flambeaux  allumez  * & comme  fi  le  Pcrc  Xa- 
vier euft  efté  encore  vivant , qu’il  les  euft  vcûs  , 
& les  euft  ouïs , ils  le  conjurèrent  de  les  fauver 
de  la  mort.  1 

A peine  leur  prière  fut -elle  finie,  qu’on  en- 
tendit un  grand  bruit  fous  le  vaifleau,  & qu’on 
le  vit  en  mefmc  temps  dans  le  canal  ; par  où  ils 
jugèrent  que  le  rocher  s’eftoic  fendu , & avoit 
fait  un  partage  libre  au  navire. 

Us  continuèrent  enfuite  leur  route  gayemenr, 
& ayant  tourné  vers  le  Cap  de  Comorin , ils 
prirent  terre  à Cochin.  Toutela  Ville  vint  ren- 
dre les  devoirs  à fon  maiftre  & à fon  pere  bicn- 
aimé  ; & il  n’eft  pas  croyable  quels  furent  les 
fentimens  de  pieté  que  le  peuple  fit  paroiftre. 
De  Cochin  ils  firent  voile  jufques  à Baticala. 
La  femme  d’Antoine  Rodriguez  officier  Royal 
qui  eftoit  malade  depuis  long- temps  cfpera  de 
guérir  fi  elle  pouvoir  voir  le  Pcrc  François.  Elle 
fie  fit  porter  au  navire , & à la  vcûë  du  Saine 
mort  elle  recouvra  fa  fànté  en  un  inftant.  Non 
contente  de  (a  guerifon,  elle  voulut  avoir  une 
petite  pièce  du  bout  de  la  chafuble  dont  le  Pcrc 
eftoit  revcftu,  & on  ne  fçauroit  s’imaginer  com- 
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bien  elle  guérie  elle  - mefme  de  malades  avec 
ccctc  précieufe  relique. 

Le  navire  eftant  à vingt  lieues  de  Goa , & 
ne  pouvant  gucres  avancer  à caufe  d’un  vent 
concraire,  le  Capitaine  fc  mit  dans  la  chaloupe 
avec  quelques-uns  de  Tes  gens,  Sx  gagna  la  Ville 
à force  de  rames , pour  donner  luy  - mefme  au 
Viceroy  Sx  aux  Pères  de  la  Compagnie  les  pre- 
mières nouvelles  de  la  venue  au  faint  corps. 

Le  Pcrc  Gafpar  Barzée  eftoit  mort , Sx  le  Perc 
Mclchior  Nugnez  avoit  efté  déclaré  fon  fuccef- 
feur  en  la  charge  de  Re&eur  du  college  de  Saint 
Paul,  Sx  en  celle  de  Vice -Provincial  des  Indes 
par  la  lettre  que  le  Pcrc  Xavier  lailfa  fermée  en 
partant  pour  la  Chine , Sx  qu’on  ouvrit  après  la 
mort  du  Pere  Gafpar  félon  l’ordre  de  Xavier 
mefme. 

Le  Viceroy  fit  donner  incontinent  une  fufte  on  «fc 
legere  à Nugnez,  fur  laquelle  luy  Sx  trois  autres 
de  la  Compagnie  sellant  embarquez  avec  qua- 
tre jeunes  nommes  du  Séminaire,  ils  firent  voile 
du  collé  de  Baticala  pour  lever  le  corps  du  Saint. 

Ils  le  receurent  au  bruit  de  l’artillerie  non  feule- 
ment du  navire  de  Lopé,  mais  de  fix  autres  vaif- 
feaux  qui  venoient  de  compagnie,  & que  le  vent 
avoit  auffi  arreftez  vers  Baticala. 

Le  quinziéme  de  Mars  de  l’année  1554.  la 
fufte  prit  terre  à Rcbendar,  qui  eft  à une  demi- 
Jicue  de  Goa.  Elle  demeura  là  le  relie  du  jour  & 
toute  la  nuit,  tandis  qu’on  fc  préparoit  dans  U 
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Ville  à faire  une  réception  folcnnclle  au  faine 
Apoftre  des  Indes. 

En  effet , le  lendemain  matin  qui  eftoit  le 
vendredy  de  la  femaine  de  la  Palïion  on  vit  ve- 
nir lix  barques  à rames,  environnées  de  torches 
ardentes  & ornées  très  - fuperbement,  où  eftoit 
la  fleur  de  la  Noblcfle  Portugail'e.  Douze  au- 
tres barques  fuivoient  avec  trois  cens  des  prin- 
cipaux habitans  qui  tenoient  chacun  un  cierge 
à la  main,  & il  y avoir  dans  chaque  barque  des 
chœurs  de  mufîque  & des  inftrumens  de  toutes 
façons.  v,»  ; . 

Toute  l’cfcadrc  fe  divifa  en  deux  aides  pour 
accompagner  la  fufte  qui  prit  le  miÜeu.  Le 
corps  du  Saint  couvert  du  drap  d'or  de  Pcrcyra 
eftoit  fur  la  poupe  fous  un  riche  dais  avec  des 
flambeaux  allumez  & de  riches  banderoles  des 
deux  coftcz  du  bord. 

Ils  voguèrent  ainfi  vers  Goa,  mais  lentement 
& en  très  - bel  ordre.  Toute  la  Ville  eftoit  fur 
le  rivage  dans  l’impatience  de  voir  fon  bon  Perc. 
Des  qu’on  l’apperceut  de  loin,  ce  ne  furent  que 
cris  d’allcgrelle  , & que  larmes  de  dévotion. 
Quelques  - uns  plus  impatiens  que  les  autres  fe 
jetterent  dans  la  mer , & ayant  gagné  la  fufte  à 
la  nage  l’accompagnercnt  jufqu’au  rivage  en  na- 
geant toûjours. 

comment  te  Le  Viceroy  l’y  attendoit  efeorté  de  fes  gar- 
di  rcccû  à des  & du  relie  de  la  NobleUe,  du  Confcil  Royal 
& des  Magiftrats , tous  en  habit  de  cérémonie. 
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Dans  le  temps  qu’on  débarqua  le  faint  corps , 
une  compagnie  de  jeunes  gentilshommes  con- 
facrcz  au  fervice  des  autels  entonna  le  canti- 
que Bcnediétus  Dominus  Deus  Ifraël.  Cependant 
on  régla  la  proceflion,  & on  la  commença  de 
la  forte. 

Quatre-vingts -dix  enfans  marchoient  à la 
tefte  vcltus  de  robes  blanches , couronnez  de 
fleurs,  & tenant  chacun  à la  main  une  branche 
d’olivier.  La  Confrérie  de  la  Mifericorde  vc- 
noit  après  avec  un  étendart  magnifique.  Le 
Clergé fuivoit  les  Confrères,  & précedoit  im- 
médiatement le  corps  qui  eltoit  porté  par  les 
Peres  de  la  Compagnie.  Le  Viceroy  avec  tout 
fon  cortège  fermoir  la  marche,  & eltoit  fuï- 
vi  d’une  multitude  innombrable  de  peuple. 

Toutes  les  rues  eftoient  ornées  de  tapiflcriesj 
& quand  le  bienheureux  corps  paroi iToit,  on 
jettoit  des  fleurs  de  toutes  les  fencltres  Sc  de 
tous  les  toits. 

Mais  rien  ne  rendit  la  pompe  plus  célébré  tes  miracle» 
que  les  miracles  qui  fe  firent  alors  : car  il  fem-  3«an' 
ble  qu’il  s’exhalait  de  ce  lacré  corps  une  vertu  ctfflüU’ 
falutairc  avec  une  odeur  celeite.  Plufieurs  ma- 
lades qui  s’eitoient  fait  apporter  dans  les  rues, 
furent  guéris  à la  veûé  du  Saint , & quelques- 
uns  meline  qui  ne  purent  quitter  leur  lit,  recou- 
vrèrent leur  famé  en  invoquant  feulement  fon 
nom.  Jeanne  Pcreyra  fut  de  ce  nombre  : après  une 
maladie  de  trois  mois,  citant  prefque  à l’cxtré- 
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te  corp*  eft 
mis  dans  IV- 
elilcde  Saint 
Paul. 


Il  te  fait  de 
nouveaux  mi- 
racles en  la 
prefencc  du 
faim  corps. 
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mite,  clic  n’eut  pas  plûtoft  imploré  le  fccoursdu 
Saint, quelle  fe  fentit guerie parfaitement.  Une 
autre  jeune  fille  qui  clloit  desja  à l’agonie,  & 
qui  tenoit  le  cierge  bénit  à la  main , ayant  efté 
recommandée  par  fa  mere  au  fervitcur  de  Dieu, 
revint  tout  d’un  coup,&  fe  leva  en  bonne  fanté 
tandis  que  la  procellion  paffoit. 

Après  plufieurs  tours  on  gagna  le  college  de 
Saint  Paul,  8c  on  dépofa  le  cercueil  dans  la 
grande  chapelle  de  1 eglife.  On  avoir  fait  un 
retranchement  devant  la  chapelle  contre  la  foule 
du  peuple  i mais  ce  retranchement  fut  bientoft 
rompu  malgré  les  foldats  qui  le  défendoient. 

Pour  appaifer  le  tumulte,  il  fallut  montrer 
trois  fois  le  Saint,  & le  tenir  droit,  afin  que 
tout  le  monde  le  vift  aifément.  On  jugea  mef- 
me  à propos  de  le  lailTer  trois  jours  découvert 
pour  la  confolation  des  habitans  qui  ne  fe  la£> 
foient  point  de  le  regarder , 8c  qui  en  le  regar- 
dant eltoient  penetrez  d’une  dévotion  fcnfible. 

Il  fe  fit  de  nouvelles  guerifons  en  la  pre- 
fence  du  faint  corps  : des  aveugles  virent , des 
paralytiques  marchèrent  , & des  lépreux  de- 
vinrent nets  comme  des  enfans.  A la  vcûë 
de  ces  miracles  le  peuple  publioit  tout  haut 
les  chofcs  furprenantes  qu’on  fçavoit  du  Pè- 
re Xavier  ; 8c  fon  ancien  compagnon  Jean 
Deyro  alors  Religieux  de  Saint  François,  qui  fc 
trouva  là,  raconta  en  pleurant  de  tendrefle  & 
de  dévotion,  comme  le  Saint  luy  avoit  prédit 
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tout  ce  qui  luy  eiloic  arrivé.  Cependant  ce  jour- 
là  qui  droit  un  vendredy , les  Chanoines  de  la 
cathédrale  chantèrent  folenncllcmcnt  la  méfie 
de  la  Croix.  Le  lendemain  les  Religieux  de  Saint 
François  que  l’homme  de  Dieu  avoit  toujours 
honorez , & chéris  extrêmement,  vinrent  chan- 
ter la  méfié  de  la  Vierge  dans  l’églife  de  la 
Compagnie.  Apres  qu’on  eut  fatisfait  ainfi  à 
la  dévotion  publique , la  nuit  du  dimanche  le 
cercueil  fut  mis  en  un  lieu  élevé  prés  du  grand 
autel , du  collé  de  l'Evangile. 

Je  ne  dois  pas  omettre  icy  que  le  navire  qui 
avoit  apporté  à Goa  un  fi  précieux  trefor  s’ou- 
vrit de  luy-mcfme , & alla  au  fond  de  l’eau  dés 
que  les  marchandises  & les  hommes  furent  dé- 
barquez, comme  pour  faire  voix  que  Dieu  ne 
l’avoit  confervc  miraculcufemcnt  qu’en  faveur 
de  ce  facré  corps , ôc  qu’un  vaificau  qui  avoit 
cité  employé  à un  ufage  fi  faint,  ne  devoir  plus 
fervir  à rien  de  profane. 

Aufiïtoft  qu’on  feeut  en  Europe  la  mort  du 
Pere  Xavier , on  commença  à y parler  de  fa  ca- 
nonifation,  &c  pour  ce  fujet  Dom  Jean  III. 
Roy  de  Portugal  donna  ordre  au  Viceroy  des 
Indes  Dom  François  Barreto  de  faire  drefier  des 
procès  verbaux  de  la  vie  & des  miracles  du  fer- 
viteur  de  Dieu.  Cela  s’exécuta  à Goa , à Cq- 
chin , à la  Colle  de  la  Pcfchcric,  à Malaca,  aux 
Moluques , & ailleurs  ; & des  hommes  de  pro- 
fité, mais  éclairez  & habiles,  qui  furent  çai- 
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Les  peuples 
l'invoquent, 
& réveicnt  fes 
images. 


On  luy  battit 
des  églifes  en 
ploCcurs  en. 
droits  de  l'O- 
rient. 
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i^oyez  fur  les  lieux,  oûïrcnt  les  témoins,  & exa- 
ninerent  les  faits  avec  toute  l’cxaéfcitude  pofTi- 
alc. 

A la  vérité  les  peuples  trouvèrent  mauvais 

}ue  ces  informations  fc  filîcnt,  cftant  perfuadez 
e la  lainteté  du  Pcrc,  & ne  pouvant  fouffrir 
juc  l’on  en  doutaft.  Aufli  n’attendirent-ils  pas 
ijue  toutes  les  procedures  ecclefiaftiques  fuflenc 
aites.  ni  que  le  Saint  Siégé  euft  parlé  pour  luy 


de  Lifbonnc,  car  le  Siège  Epifcopal  avoit  elfe 
érigé  en  Archevefché , rArchevcfque , dis- je, 
portoit  fur  fa  poitrine  une  petite  image  de  Xa- 
vier qu’il  baifoit  fouvent  avec  une  tendrefle  ref- 
pcétueufe } &c  fa  dévotion  ne  demeura  pas  fans 
récompcnfe:  car  ayant  cfté  cruellement  tour- 
menté de  la  pierre  un  mois  entier , il  fut  guéri 
en  un  inftant,  & ne  reffentit  plus  de  douleurs. 

Il  arriva  mefme  que  dans  plusieurs  lieux  des 
Indes  les  nouveaux  tidclles  battirent  des  églifes 
en  l’honneur  du  Perc  François  par  une  pieté 
précipitée  & indiferete  que  la  bonne  foy  & la 
ferveur  feule  peuvent  exeufer. 

Parmi  ces  églifes  il  y en  eut  une  fort  célèbre 
dans  la  cotte  de  T ravancor.  Les  Sarrafins  l’ayant 
ruinée  avec  onze  autres  anciennes,  les  chreiliens 
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qui  ne  pouvoient  les  rétablir  toutes  à caufe  de 
leur  pauvreté,  remirent  feulement  fur  pied  celle- 
là  qui  leur  eftoit  la  plus  chere. 

Au  refte,  en  quelque  lieu  que  fu lient  les  cgli- 
fes  dédiées  au  Pere  François,  il  y avoir  un  li 

grand  concours  de  peuple  pour  honorer  le  faint 
omme,  qu’au  rapport  de  François  Nugncz  Vi-  ' 
caire  de  Coulan,  il  fallut  faire  en  faveur  des 
pèlerins  un  puits  prés  del’églife  baftic  à Coulan 
mefme.  Nugncz  dit  aulfique  celles  qui  eftoient 
confacrées  aux  Apoftres  6c  à d’autres  Saints  per- 
doient  leur  titre  en  quelque  façon  dés  qu’on  y 
avoit  expofé  l’image  de  Xavier  ; 6c  que  le  peu- 
ple tournant  toute  là  dévotion  vers  luy,  ne  man- 
quoit  pas  de  les  appcller  les  églifes  du  Pere 
François. 

Mais  ce  qui  eft  de  plus  admirable,  les  cnne-  Les  t\0ga 
mis  melme  de  Jcfus  - Chrill:  le  réveroient  après  SdciilV  1Ù7* 
fa  mort  comme  ils  avoient  fait  pendant  fa  vie , ,de°I,J“tn,eu* 
6c  le  nommoient  l’homme  de  prodiges,  l’ami  du  lujr 
ciel , le  maiftre  de  la  nature , le  dieu  de  la  ter-  fonc‘ 
re.  Quelques-uns  faifoient  de  très  - longs  voya- 
ges , & venoient  à Goa  exprès  pour  voir  fon 
corps  exempt  de  corruption , 6c  qui  au  mouve- 
ment prés  avoit  toutes  les  apparences  de  vie.  Il 
y eut  des  gentils  qui  parlèrent  de  luy  élever  des 
autels  i & quelques  peuples  de  la  fc&e  de  Ma- 
homet luy  dédièrent  en  effet  une  Mofquée  dans 
la  cofte  Occidentale  de  Comorin. 

Le  Roy  de  Travancor  mahometan  luy  baftit 
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aulïi  un  temple  fuperbe,  & les  Infidellcs  avoient 
une  telle  réverence  pour  ce  lieu  où  le  grand 
Père  eftoit  honoré,  qu’ils  n’ofoient  y cracher  à 
terre,  fi  nous  en  croyons  le  témoignage  des  na- 
turels du  pais. 

Les  payens  avoient  couftume,  pour  confir- 
mer  la  vérité,  de  tenir  à la  main  un  fer  ardent, 
& de  pratiquer  d’autres  fuperftitions  pareilles  : 
mais  depuis  que  le  Père  François  fut  en  une  fi 
grande  vénération  dans  les  Indes , ils  juroienc 
par  fon  nom , & c’cftoit  entre  eux  la  preuve  la 
plus  authentique  qu’on  difoit  vray.  On  ne  men- 
toit  pas  mcfme  impunément  en  jurant  de  cette 
forte,  & Dieu  autorifa  plus  d’une  fois  une  pra- 
tique fi  religieufe  par  des  prodiges  manifeftes. 
En  voicy  un  terrible  exemple.  Un  idolâtre  de- 
voir â un  chrefticn  une  grofle  fomme  d’argent. 
Comme  il  nioit  la  dette,  & qu’on  ne  pouvoir  le 
convaincre  en  jufticc,  le  chrefticn  1 obligea  à 
jurer  dans  l’égliie  fur  l’image  du  Père  François. 
L’idolâtre  fit  un  faux  ferment  fans  aucun  feru- 
pule  ; mais  â peine  fut-il  retourné  chez  luy,  que 
jettant  le  fang  en  abondance  par  la  bouche,  il 
mourut  dans  des  tranlports  de  fureur  & de  rage 
qui  tenoient  plus  du  démoniaque  que  du  fréné- 
tique. 

On  ne  rendoit  guercs  moins  d’honneur  à fa, 
mémoire  dans  le  Japon  que  dans  les  Indes.  Les 
chrefticns  du  Royaume  de  Saxuma  gardoient 
xcligicufemcnt  une  pierre  fur  laquelle  il  avoit 
- fouvent 
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fouvent  prefché,  & la  montroicnt'  comme  quel- 
que choie  de  précieux.  La  maifon  où  il  avoir 
demeuré  à Amanguchi,eftoit  regardée  comme 
un  lieu  faint,  & on  la  confcrva  coûjours  par- 
mi les  guerres  fanglances  qui  ruinèrent  pluficurs 
fois  la  Ville. 

Au  refte  les  Indiens  & les  Japonois  ne  furent 
pas  les  feuls  peuples  qui  honorèrent  le  Pere  Xa- 
vier apres  fa  mort.  L'odeur  de  fa  fainte  vie  Ce 
répandit  au-delà  des  mers  en  d’autres  contrées 
infidelles  où  il  n’avoit  point  efté  ; & Alphonfc 
Leon  Barbuda  qui  a parcouru  les  codes  d’Afri- 
que rapporte  que  dans  les  Royaumes  de  Sofala 
au-delà  du  fleuve  de  Cuama  & dans  les  ifles  d’a- 
lentour , le  nom  du  Pere  François  eftoit  tres- 
célcbre  , &c  que  les  Mores  y parloicnt  de  luy 
comme  d’un  nomme  merveilleux. 

Tant  de  témoignages  fi  îlluftrcs  & fi  peu  fuf- 
pe£ts  engagèrent  tout  de  nouveau  le  Roy  de 
Portugal  à folliciter  la  canonifation  du  faint 
homme,  & dans  cette  veûë  on  fit  un  recueil 
fort  ample  de  fes  vertus,  dont  voicy  l’extrait. 

Tous  les  emplois  extérieurs  ne  détournoient  Son  doit 
pas  le  Pere  Xavier  de  la  contemplation  des  cho-  JOta“0,,- 
fes  divines.  Eftant  à Goa,  il  fe  retiroit  d’ordi- 
naire après  le  difnerdans  le  clocher  de  l’églilc, 
pour  n’eltre  interrompu  de  perfonne,  & il  s’en- 
tretenoit  là  deux  heures  avec  Dieu.  Mais  parce 
qu’il  n’eftoit  pas  aflez  maiftre  de  luy-mefme  en 
ces  rencontres  pour  régler  fon  temps , &c  qu’il 
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devoit  quelquefois  forcir,  il  chargea  un  jeune 
homme  du  Séminaire  de  Sainte  Foy  nommé 
André  de  venir  l’avertir  quand  les  deux  heures 
qu’il  s’ciloit  preferites  feroient  paiTées. 

Un  jour  cjue  le  Pere  avoir  a parler  au  Vi- 
ceroy,  André  citant  allé  pour  l’avertir,  le  trou- 
va alfis  fur  un  petit  liège  les  deux  mains  en 
croix  devant  l’eltomach  & les  yeux  attachez 
au  ciel.  Quand  il  l’eut  regardé  quelque  temps 
à fon  aife  , il  l’appclla  : mais  voyant  que  le 
Pere  ne  répondoit  point,  il  parla  plus  naut, 
& fit  du  bruit.  Tout  cela  fut  inutile , Xa- 
vier ne  remua  point}  & André  s’en  alla,  fai- 
fant  fcrupulc  de  troubler  le  repos  d’un  homme 
qui  luy  paroiiToit  avoir  l’air  d’un  ange,  & gouf- 
ter  les  delices  des  Bienheureux.  Il  retourna  néan- 
moins deux  heures  après,  &c  il  le  trouva  dans 
letat  où  il  l’avoit  laifle.  La  crainte  qu’eut  le 
jeune  homme  de  ne  pas  faire  fon  devoir  s’il  s’en 
alloit  une  fécondé  fois  fans  fc  faire  entendre, 
l’obligea  de  tirer  le  Pere , & de  le  fccoûer.  Xa- 
vier citant  revenu  enfin  à luy  témoigna  d’abord 
s’étonner  que  deux  heures  fuflént  desja  paflecs: 
mais  ayant  feeu  qu’il  y en  avoic  plus  de  qua- 
tre qu’il  eltoic  là  , il  fortic  avec  André  pour 
aller  au  palais  du  Viccroy.  A peine  eut  - il  mis 
le  pied  hors  du  logis , qu’il  fut  comme  ravi  en 
cfpric.  Après  avoir  fait  pluficurs  tours , fans 
fçavoir  ou  il  alloit,  il  retourna  fur  fes  pas  lors 
que  la  nuit  commcnçoic  à venir,  &:  il  dît  à fon. 
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compagnon,  <JMon  fils,  nous  verrons  une  autre  fiots 
le  Gouverneur  ; Dieu  a voulu  que  cette  journée  fiufi 
toute  pour  luy. 

Allant  une  autre  fois  par  les  rues  de  la  mef- 
me  Ville,  il  cftoit  tellement  occupé  de  Dieu, 
qu’il  ne  s’apperceut  pas  d’un  éléphant  furieux 
qui  faifoit  fuir  tout  le  monde.  On  eut  beau  luy 
crier  qu’il  fc  détournait,  il  n’entendit  rien,  & 
1 elephant  pafla  allez  prés  de  luy  fans  qu’il  y 
prift  garde. 

Dans  fes  voyages  de  mer,  il  vaquoit  réglé- 
ment  àl’oraifon  depuis  minuit  jufqu’au  lever  du 
folcil  ; & delà  vint  que  les  matelots  difoient 
c^u’on  n’avoit  rien  à craindre  durant  ce  temps- 
la,  parce  que  le  Pere  François  gardoit  le  vaif- 
feau  , & que  les  tcmpeltes  n’ol'oicnt  s’élever 
tandis  qu’il  parloit  à Dieu. 

Un  homme  de  Manapar  chez  qui  il  logeoit, 
& qui  l’oblervoit  la  nuit  à diverlcs  heures,  le 
trouvoit  toujours  à genoux  au  pied  d’un  cru- 
cifix, & voyoit  fouvent  la  chambre  éclairée  des 
rayons  qui  luy  fortoient  du  vifage. 

Lors  qu’il  lèjournoit  en  des  villes  de  chref- 
tiens,  le  peu  de  repos  qu’il  donnoit  à la  nature, 
il  le  prenoit  ordinairement  dans  ieglifc,  afin 
d’eltre  plus  prés  du  Saint  Sacrement  devant  le- 
quel il  prioit  le  refte  de  la  nuit.  Mais  dans  les 
pais  où  il  n’y  avoit  point  encore  d’églifes,  il 
paflbit  dehors  la  plus  grande  partie  des  nuits  ; 
& rien  n elevoit  tant  ion  efpnt  à Dieu  que  la 
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vcûë  du  ciel  tout  femé  d'étoiles,  ainfî  qu’il  di- 
foit  luy-mefmc. 

Le  Pape  luy  avoit  permis  en  confédération 
de  fes  emplois  & de  fes  travaux  apoftoliques 
de  dire  un  bréviaire  qui  cftoit  plus  court  que 
le  Romain,  & qui  n’avoit  jamais  que  trois  le- 
çons : on  l’appclloit  l’office  de  la  Croix , & on 
l’accordoit  ailément  en  ce  temps-là  aux  perfon- 
nes  fort  occupées.  Néanmoins  Xavier  n’ufa  ja- 
mais de  fa  pcrmiflion , quelques  affaires  qu’il  euft 
pour  le  fcrvice  de  Dieu:  au  contraire,  avant  que 
de  commencer  chaque  heure  Canoniale  il  di- 
foit  toujours  l’hymne,  Veni  Creator , & on  re- 
marquoit  qu’en  le  difant  fon  vifage  s’allumoit 
comme  li  l’Efprit  Saint  qu’il  invoquoit  fuft  vifi- 
blcment  defeendu  fur  luy. 

Il  célebroit  tous  les  jours  le  facrifice  de  la 
mefTe  avec  la  mcfmc  révcrence  & la  mcfme  dé- 
votion qu’il  le  célébra  la  première  fois , & c’ef- 
toit  d’ordinaire  au  point  du  jour.  Les  douceurs 
ccleftes  qui  inondoient  fon  amc  à l’autel  fe  ré- 
pandoient  jufques  fur  les  afïiftans  -,  & Antoine 
Andrada  racontoit  de  luy-mefme  qu’eftant  jeu- 
ne foldat  U fentoie  une  telle  fatisfa&ion  inté- 
rieure toutes  les  fois  qu’il  fervoit  la  melfe  au 
Pere  Xavier,  que  pour  cela  il  cherchoit  l’oc- 
cafîon  de  la  luy  fervir. 

Au  milieu  d’un  entretien  avec  les  perfonnes 
du  monde  le  faint  homme  eftoit  quelquefois 
appellé  de  Dieu  par  certaines  îlluilrations  fubi- 
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tes  qui  l’obligcoient  de  fe  retirer  ; & quand 
on  le  cherchoit  apres,  on  le  trouvoit  ou  devant 
le  Saint  Sacrement,  ou  en  un  lieu  folitaire  abif- 
mé  dans  une  contemplation  profonde , fouvent 
fufipcndu  en  l’air,  avec  des  rayons  au  tour  du 
vilage.  Plufieurs  témoins  oculaires  ont  dépofé 
ce  fait:  mais  quelques-uns  difent  qu’au  com- 
mencement ils  voyoient  le  Saint  à genoux  &c 
immobile  -,  qu’ils  remarquoient  enfuite  qu’il  s’é- 
levoit  peu  à peu  de  terre  } &c  qu’alors  faifis 
d’une  fainte  horreur,  ils  ne  pouvoient  le  regar- 
der fixement  tant  fon  vifage  eftoit  lumineux. 
D’autres  proteftent  que  quand  il  leur  parloit 
des  chofcs  de  Dieu,  ils  s’appercevoient  qu’il  s’é- 
loignoit  d’eux  tout  à coup , & que  fon  corps 
montoit  de  luy-mcfme  en  haut. 

Ces  ravilTemens  extraordinaires  qui  tiennent 
quelque  chofe  de  la  gloire  des  Bienheureux , 
luy  arrivoient  de  temps  en  temps  durant  le  la- 
crifice  de  la  mc(Te,  lors  qu’il  venoit  de  pronon- 
cer les  paroles  de  la  confecration  j & on  le  vit 
élevé  de  la  forte , particulièrement  à Malaca  & 
à Meliapor.  Il  le  fut  encore  plufieurs  fois  à Goa 
en  communiant  le  peuple  ; & ce  qui  cft  remar- 
quable, comme  c’elloit  fa  couftume  de  donner 
la  communion  à genoux , il  paroilloit  élevé  de 
terre  dans  cette  pofture. 

Pour  les  extal'es  communes , il  en  avoit  pres- 
que tous  les  jours , lur  tout  à l’autel  & après  le 
facrificc  delà  mefle,  de  forte  que  louventon  ne 
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pouvoit  le  faire  revenir  en  le  tirant  par  fa  ro- 
be, & en  le  fecoûant  avec  violence. 

Les  délices  qu’il  gouftoit  alors  ne  peuvent 
cftrc  comprifcs  que  par  les  âmes  à qui  Dieu  fait 
des  faveurs  pareilles.  Chacun  néanmoins  voit 
bien  que  fi  1 nomme  peut  joûïr  fur  la  terre  des 
plaifirs  du  ciel , c’cft  lors  que  l’ame  tranfportéc 
hors  ellc-mefme , cft  plongée  8c  comme  perdue 
en  Dieu.  Dans  ce  bienheureux  état  les  plus 
longs  cfpaccs  du  temps  ne  femblcnt  qu’un  mo- 
ment ; toutes  les  grandeurs  du  monde  difparoif- 
fent  à la  vcûé  de  l’éternité;  on  oublie  le  fom- 
meil  8c  la  nourriture  ; on  ne  voit  8c  on  n’en- 
tend rien,  parce  que  le  corps  eftant  devenu  en 
quelque  façon  infcnfible  comme  fi  l’amc  en  cf- 
toit  feparéc,  les  fens  demeurent  privez  de  leurs 
fonctions,  8c  toutes  les  puilfances  naturelles  pa- 
roilfcnt  éteintes. 

Mais  ce  n’eftoit  pas  feulement  pendant  ces 
tranfports  extatiques  que  Xavier  cftoit  uni  in- 
timement à Noftre  Seigneur.  Au  fort  du  travail 
il  avoit  l’efprit  recueilli  ch  Dieu  fans  cftrc  ja- 
mais dilfipé  ni  par  la  multitude  ni  par  l’embar- 
ras des  affaires , fi  bien  qu’il  eftoit  tout  entier 
dans  ce  qu’il  faifoit  8c  dans  ccluy  pour  l’hon- 
neur duquel  il  travailloit. 

Une  fi  intime  8c  fi  continuelle  union  ne  pou- 
voit venir  que  d’une  tendre  charité  : aufii  le  di- 
vin amour  l’cmbrafoit-il  tellement,  qu’on  luy 
voyoic  d’ordinaire  le  vilage  touc  en  feu,  8c  que 
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pour  tempcrer  les  ardeurs  du  dedans  & du  de- 
hors , il  fulloit  luy  jetter  de  l’eau  dans  le 
fein.  Souvenc  en  prefchanc  ou  en  marchant 
il  fe  fentoit  fi  épris  & fi  enflammé,  que  ne 
pouvanc  foûcenir  cét  embrafement  intérieur, 
il  ouvroic  fa  foutanne  tout  à coup  devant  l’ef- 
tomac,  & c’clt  ce  qu’on  luy  a veû  faire  en  plu- 
ficurs  rencontres  dans  les  places  publiques  de 
Malaca  & de  Goa,  dans  le  jardin  du  college 
de  Saint  Paul,  & fur  le  rivage  de  la  mer. 

Il  luy  échapoit  à toute  heure  de  la  bouche 
des  paroles  vives  & ardentes  qui  eftoient  com- 
me les  étincelles  de  ce  feu  facré  dont  fon  cœur 
bruloit.  Par  exemple,  O très  fainte  Trinité ! S mon 
créateur  ! o mon  Jefus  ! o JeJus , l'amour  de  mon  cœur  ! 
Il  les  difoit  en  latin,  pour  n’eftre  pas  entendu 
du  peuple}  & eflant  à la  cofte  de  la  Pefcherie, 
au  Royaume  de  Travancor  & aux  Moluqucs, 
on  luy  entendoit  dire  tant  de  fois  le  jour,  O 
Sanflijjima  Trinitas , que  les  barbares  les  plus  ido- 
lâtres quand  ils  fe  trouvoient  dans  un  grand 
péril , ou  qu’ils  avoient  fujet  de  s’étonner  de 
quelque  chofc,  proferoient  les  mefmes  paro^ 
les  fans  y rien  entendre,  finon  que  c’eftoient  des 
mots  facrez  & myfterieux. 

Le  fommeil  n’interrompoit  point  ces  tendres 
afpirations,  & on  luy  entendoit  dire  toutes  les 
nuits,  O mon  Je  fus , l’amour  de  mon  cœur!  ou  d’au- 
tres paroles  pleines  de  tendrefle  qui  marquoienc 
la  dilpofition  de  fon  amc.  . 
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Eftant  mefmc  hors  de  luy  par  la  violence 
d’une  fievre  chaude,  au  Mozambique  & à San- 
cian,  il  parloir  de  Dieu  & à Dieu  avec  plus 
d’ardeur  que  jamais  , en  forte  que  fon  délire 
fembloit  n’eftre  qu’un  redoublement  d’amour. 

Il  eftoit  fi  fenfiblc  aux  interefts  de  la  Majefté 
divine,  que  touché  très  - vivement  des  pcchez 
énormes  qui  fe  commcttoient  dans  le  nouveau 
monde,  il  écrivit  à un  de  fes  amis  en  ces  ter- 
» mes.  J’ay  quelquefois  la  vie  en  horreur,  & j’ai- 
» me  mieux  mourir  que  de  voir  tant  d’outrages 
*>  faits  à Jefus  - Chrift  lans  pouvoir  ni  les  empefi 
» cher,  ni  les  réparer. 

Au  refte , pour  entretenir  toûjours  le  feu  de 
l’amour  divin,  il  avoit  fans  cclTc  devant  les  yeux 
les  fouffranccs  de  Noftre  Seigneur.  A la  vcûë 
des  playes  & du  fang  d’un  Dieu  crucifié,  ce 
n’eftoit  que  larmes,  que  foupirs,  que  langueurs, 
& qu’extafes  amoureufes.  Il  brûloit  de  rendre  au 
Sauveur  vie  pour  vie  -,  car  le  martyre  a efté  toû- 
jours fa  pamon , & fes  fentimens  en  font  une 
„ preuve.  Il  arrive  quelquefois  par  une  grâce  fin- 
„ gulierede  la  divine  bonté,  dit-il  en  une  de  fes 
„ lettres , que  pour  le  lervice  de  Dieu  nous  cou- 
„ rons  des  périls  de  mort  > mais  il  faut  fe  fouvenir 
» que  nous  fommes  nez  mortels , & c qu’un  chref- 
„ tien  ne  doit  fouhaiter  rien  davantage  que  de 
• mourir  pour  Jefus-Chrift. 

Delà  venoit  la  joye  qu’il  avoit  quand  les 
Fidelles  répandoient  leur  fang  pour  la  Foy  ; & 
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il  écrivit  aux  Pcres  de  Rome  à l’occafion  du 
maflacrc  des  Manarois  baptifez  : Il  faut  nous  « 
réjoûïr  avec  Jefus-Chrift  de  ce  que  les  martyrs  « 
ne  manquent  pas,  mefmc  en  noitre  temps,  & - 
le  remercier  de  ce  que  voyant  fi  peu  de  perfon-  «* 
nés  faire  un  bon  ufage  de  les  grâces  pour  leur  « 
falur,  il  permet  que  le  nombre  des  Bienheureux  “ 
fc  remphlfc  par  la  cruauté  des  hommes.  « 

Il  eft  venu  de  tres-bonnes  nouvelles  des  Mo-  « 
luques,  dit  - il  ailleurs  dans  l’ardeur  de  fon  a-  « 
mour  : ceux  qui  y travaillent , fouffrent  beau-  « 
coup,  & font  continuellement  en  danger  de  « 
perdre  la  vie.  Je  m'imagine,  a jouftc-t-il,  que  les 
Ifles  du  More  donncronc  pluficurs  martyrs  à « 
nollre  Compagnie,  & qu’on  les  appellera  bien-  « 
toft  les  Ifles  du  martyre.  Que  nos  Frères  donc  « 
qui  défirent  de  verfer  leur  fang  pour  Jefus-Chrift,  « 
ayent  bon  courage,  & fe  réjoûïfl'ent  par  avan-  « 
ce  : car  enfin  voila  un  feminairc  de  martyre  « 
tout  preft  pour  eux,  & ils  auront  là  dequoy  fa-  « 
tisfairc  leurs  defirs.  « 

Le  mefmc  amour  qui  luy  faifoit  fouhaiter  de 
mourir  pour  Dieu , le  faifoit  foupirer  apres  la 
veûc  & la  pofTeflion  de  Dieu  : il  ne  parloir  que 
du  Paradis,  & il  finifloit  prefque  toutes  les  let- 
tres par  un  defir  de  s’y  voir  avec  les  Freres. 

Mais  fa  charité  ne  fc  bornoit  pas  à des  fen-  sacharWo». 
timens  & à des  paroles  j elle  paroiiToit  dans  les  chùa!' 
oeuvres , &c  s’étendoit  au  fervice  du  prochain. 

Xavier  fembloit  n’eftre  né  que  pour  le  foulage 
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ment  des  miferables.  Il  aimoit  les  malades  avec 
tendrede*  & les  fervir , c’eft  ce  qu’il  appelloit 
Tes  délices.  Il  cherchoit  non  feulement  dequoy 
les  nourrir,  mais  encore  dequoy  les  régaler  ; & 
il  tiroir  pour  cela  des  Portugais  les  douceurs 
les  plus  exquifes  qui  leur  venoient  de  l’Europe. 

Il  n’avoit  point  honte  d’aller  par  la  Ville 
avec  un  fac  fur  l’épaule  mendiant  du  linge  pour 
les  foldats  qui  eftoient  blelfez  : il  panfoit  leurs 
playes  ; & il  le  faifoit  avec  d’autant  plus  d’af- 
fe&ion,  quelles  eftoient  plus  fales  & plus  puan- 
tes. S’il  rencontroit  dans  les  rués  quelque  gueux 
abbatu  de  maladie,  ou  mourant  de  faim,  il  le 

firenoit  entre  fes  bras,  le  portoit  à l’hofpital, . 
uy  préparoit  des  remèdes , & luy  appreftoit  à 
manger  luy-mcfmc. 

Quoy  - que  tous  les  malheureux  luy  fuflent 
fort  chers,  il  aflïftoit  particulièrement  les  pri- 
fonniers  des  charitez  qu’on  luy  faifoit  ; & dans 
Goa  qui  eftoit  le  commun  tribunal  des  Indes, 
il  employoit  un  jour  de  la  femaine  en  faveur  de 
ceux  qui  eftoient  accablez  de  dettes.  S'il  n’a- 
voit pas  dequoy  payer  entièrement  les  créan- 
ciers , il  les  appaifoit  par  fes  honneftetez , & les 
obligeoit  quelquefois  à relafcher  une  partie  de 
la  fomme  qui  leur  eftoit  dcûc. 

Les  pauvres  d’une  voix  commune  l’appel- 
loicnt  leur  Pere , & il  les  regardoit  aulïi  com- 
me fes  enfans.  On  ne  luy  donnoit  rien  qui  ne 
paifall:  de  fes  mains  en  celles  des  membres  de 
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Jcfus-Chrift,  jufqu’à  feprivcr  de  ce  qui  luy  ef. 
toit  ncccflairc.  Il  ramafloit  par  tout  des  aumok 
nés  non  feulement  pour  fubvenir  aux  befoins 
de  la  vile  populace  qui  fe  contente  de  peu, 
mais  pour  foûtenir  des  familles  honorables  qu’un 
ou  deux  naufrages  ruinoient  tout  d’un  coup , 
& pour  faire  fubfifter  jdufieurs  filles  de  bonne 
maifon  que  la  pauvreté  mettoit  en  danger  de  fe 
perdre. 

La  plus  grande  partie  des  miracles  que  le 
Saint  faifoit  en  tant  d’occafions  n’eftoit  que 
pour  remédier  aux  calamitez  publiques , ou 
pour  guérir  les  maux  des  particuliers  > & ce  fut 
dans  le  mcfmc  efprit  qu’eftant  un  jour  fort  ap- 
pliqué à entendre  les  confeffions  des  Fidclles 
de  Goa,  il  fortit  brufquement  du  confdfional 
& de  I eglife , emporté  par  un  mouvement  in- 
térieur , dont  il  ne  fut  pas  le  maiftre.  Apres  a- 
voir  faitplufieurs  tours  par  la  Ville  fans  fçavoir 
où  il  alloit , il  rencontra  je  ne  fçay  quel  hom- 
me inconnu , & l’ayant  embraflé  tendrement , 
il  le  conduifit  au  college  de  la  Compagnie.  Là 
ce  miferable  que  le  delefpok  portoit  à s’ofter 
la  vie,  rentrant  en  luy-mefmc,  donna  au  Perc 
le  cordeau  qu’il  tenoit  caché  , & avec  lequel  il 
vouloit  fe  pendre.  Le  Pere  fçaehant  que  l’ex- 
trême mifere  avoir  jette  ce  pauvre  homme  dans 
une  noire  mélancolie,  le  confola,  le  retint  quel- 
que temps  au  college,  & luy  fournit  enfin  abon- 
damment dequoy  entretenir  fa  famille. 
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Il  ne  ccfToic  point  de  recommander  fes  amis 
& Tes  bienfaiteurs  à Dieu  ; il  le  prioic  jour  & 
nuit  pour  la  profperité  du  Roy  de  Portugal 
Jean  III.  qu’il  appelloit  le  véritable  Prote&eur 
de  toute  la  Compagnie,  de  Jefus.  Mais  ceux  qui 
perfccutoicnt  le  Saint,  avoient  plus  de  part  à fes 
prières  que  les  autres  ; & dans  le  temps  qu’il  fut 
traité  fi  indignement  par  le  Gouverneur  de  Ma- 
laca , il  offroit  tous  les  jours  pour  luy  le  facri- 
Hcc  de  la  melTe. 

Il  difoit  que  rendre  le  bien  pour  le  mal, 
c’eftoit  fe  venger  d’une  maniéré  divine  : il  fe 
vengea  de  la  forte  à 1 egard  du  Gouverneur  de 
» Comorin,  & une  de  fes  lettres  en  fait  foy.  Mon 
«très -cher  frere  en  Jefus  -Chrift,  écrivit -il  au 
«Pere  Manfilla,  j’apprens  de  trilles  nouvelles , que 
..le  navire  du  Gouverneur  eft  brûlé,  que  fes  mai- 
- fons  l’ont  efté  aulfi  ; qu’il  s’eft  retiré  dans  une 
» ifle  dépouillé  de  tout,  & qu’à  peine  a-t-il  de- 
» quoy  vivre.  Je  vous  prie  pat  la  charité  chrcf- 
« tienne  d’aller  au  plûtoil  à l'on  fccours  avec  vos 
..  chrciliens  de  Punical  : ramalTez  tout  ce  que  vous 
» pourrez  de  barques , & chargez  - les  de  toutes 
..  fortes  de  provi lions.  J’écris  fortement  aux  chefs 
» du  peuple  qu’ilsvous  fournilfcnt  toutes  les  cho- 
» fes  nccclfaircs,  fur  tout  de  l’eau  douce,  qui  eft 
» fi  rare  dans  ces  ifles  defertes,  comme  vous  fça- 
» vez.  J’irois  en  perfonne  fecourir  le  Gouverneur, 
» fi  je  croyoïs  que  ma  prcfcnce  luy  fuft  agréable  : 
« mais  il  me  hait  depuis  peu,-  & il  a écrit  qu’il  ne 
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pouvoit  dire  fans  un  grand  fcandale  cous  les 
maux  que  je  luy  ay  faits.  Dieu  & les  hommes 
fçavent  fi  jamais  je  luy  ay  fait  aucun  mal. 

La  charité  de  Xavier  envers  le  prochain  a 
paru  principalement  dans  ce  qu’il  a fait  pour 
la  conversion  des  âmes.  Il  eft  difficile  de  com- 
pter tous  fes  voyages  de  mer  & de  terre;  & fi 
on  vouloit  en  prendre  la  peine,  on  croiroit  qu’il 
n’a  cû  le  temps  que  de  voyager.  Sans  parler  de 
fes  voyages  de  France  en  Italie,  & d’Italie  en 
Portugal,  il  alla  de  Lilbonne  au  Mozambique, 
du  Mozambique  à Melinde,  à Socotôra,  & en- 
fin à Goa.  De  Goa  il  pafla  au  cap  de  Como- 
rin  & à la  code  de  la  Pefcherie  : il  vint  delà  à 
Cochin , & citant  repafl'é  à Goa , il  retourna  à 
la  Pefcherie , entra  bien  avant  dans  les  terres , 
& revint  enfuite  à la  Pefcherie , d’oû  il  gagna 
le  Royaume  de  Travancor  vers  l’Occident. 

Après  avoir  parcouru  ces  colles , il  fut  une 
féconde  fois  à Cochin  & à Goa  : de  Goa  il  prit 
le  chemin  de  Cambaye  ; & ayant  traverfé  tout 
le  pais  qui  s’étend  depuis  l’embouchure  de  l’In- 
de julqu  a Cochin,  il  fit  le  tour  du  cap  de  Co- 
ri , & alla  aux  Ifles  de  Ceylan , de  Manar , & 
des  Vaches.  Il  s’embarqua  là  pour  Negapatan , 
& de  Negapatan  il  entreprit  le  voyage  de  Me- 
liapor  le  long  des  codes  de  Coromandel.  De 
Meliapot  il  ht  voile  à Malaca,dc  Malaca  il 
defcendit  vers  l’Equateur,  & l’ayant  pafle,  il 
entra  dans  l’Hemifphere  auftral  jufqu ’à  l’ifle  de 
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Banda , & à celles  d’Amboync,  de  Nuliagcr, 
d’Ulate,  de  Baranura,  de  Rofalao,  & d’autres 
fans  nom,  inconnues  aux  gens  de  mer  & aux 
géographes. 

Ayant  tourné  enfuite  du  cofté  des  Moluqucs, 
il  alla  à Ternate,  & de  Ternate  aux  ifles  du 
More.  Il  reprit  la  route  de  Ternate  & d’Am- 
boync, repafla  la  ligne  cquinodtiale,  & revint 
à Malaca,  d’où  s’eftant  remis  en  mer,  il  aborda 
au  port  de  Cochin.  Mais  à peine  fut-il  arrivé, 
qu’il  partit  pour  la  coftc  de  la  Pefcheric,  & 
pour  fiflfe  de  Ceylan  : apres  il  retourna  à Goa, 
& tira  plus  bas  fur  la  mefme  colle  vers  Bazain. 
De  Bazain  il  retourna  encore  à Goa  &*à  Co- 
chin. Il  alla  tout  de  nouveau  de  Cochin  à Goa, 
& de  Goa  à Cochin  : delà  fuivant  toute  la  cof- 
re  jusqu’au  cap  de  Comorin,  il  fit  voile  vers 
Malaca.  Y ayant  fait  peu  de  fejour,  il  conti- 
nua fa  route  vers  le  Nort,  & coftoyant  certai- 
nes Ifles  à la  veûë  de  la  Chine,  il  parvint  enfin 
au  Japon.  Après  y avoir  fait  plusieurs  courfes 
pendant  deux  années,  de  Cangoxima  à Firando, 
de  Firando  à Amanguchi,  d’Amanguchi  à Méa- 
co,  de  Méaco  à Amanguchi,  & d’Amanguchi 
à Bungo , il  fe  remit  en  mer , toucha  à l’iûe  de 
Sancian,  & fut  porté  par  la  tempefte  à l’ifle  de 
Mindanao  une  des  Philippines.  Il  alla  encore 
à Malaca  &i  à Goa.  De  Goa  il  repafla  pour  la 
cinquième  fois  à Malaca , & delà  gagna  San- 
cian, qui  fut  le  lieu  de  fa  mort. 
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Voilà  la  fuite  des  voyages  de  l’Apoftre  des 
Indes  François  Xavier.  Jen’ay  point  parlé  d’un 
grand  nombre  d'ifles  & de  terres  où  nous  fça- 
vons  qu’il  a porté  la  lumière  de  l’Evangile  j je 
n’en  ay,  dis -je,  point  parlé,  parce  qu’on  ne 
Içait  pas  précifément  le  temps  auquel  il  fit  ces 
voyages.  Je  n’entreprends  pas  au  reftede  compter 
les  lieues  qu’il  a faites } la  fupputation  feroit 
difficile,  & je  me  contente  de  dire  en  général 
que  félon  les  réglés  des  géographes  qui  ont  mc- 
furé  exa&cmcnt  le  globe  terrcltre,  fi  on  mettoit 
bout  à bout  toutes  les  courfcs  de  Xavier,  il  y 
auroit  dequoy  faire  plufieurs  fois  le  tour  de  la 
terre. 

Cependant  le  moins  qu’il  faifoit  dans  fes 
voyages  c’cftoit  de  voyager  ; & ceux  qui  l’ont 
pratiqué  le  plus  difent  de luy  ce  que  Saint  Chry- 
loftome  difoit  de  Saint  Paul,  qu’il  a parcouru 
le  monde  avec  une  vitefle  incroyable , 6c  com- 
me en  volant,  non  fans  travailler,  ni  fans  au- 
cun fruit,  mais  prefehant,  baptifant,  confcf- 
fant , difputant  contre  les  Gentils , déracinant 
l’idolâtrie,  réformant  les  moeurs,  6c  établiffant 
par  tout  la  pieté  chreftienne.  Ses  travaux  apof- 
toliqucs  eftoient  accompagnez  de  toutes  les  in- 
commoditez  de  la  vie,  6c  fi  on  en  croit  les  gens 
qui  l’ont  obfervé  de  prés , c’eftoit  un  miracle 
continuel  qu’il  puft  vivre-,  ou  plûtoft  le  plus 
grand  miracle  de  Xavier  n’eftoit  pas  d’avoir 
reflufeité  tant  de  morts , mais  de  n’eftrc  pas 
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mort  luy  - mcfmc  dç  fatigue  pendant  dix  an- 
nées. 

Son  zclc  fcul  le  foucenoit  i mais  quelque  dü- 
niblcs  que  fuflent  les  fondions  de  fon  minilte- 
rc,  il  s’en  aquitoic  avec  tant  d’inclination  & 
tant  de  joye,  qu’au  rapport  du  Pere  Mclchior 
Nugncz,  il  fembloit  faire  naturellement  tout  cc 
qu’il  faifoit.  Voicy  les  propres  paroles  de  Nu- 
gnez.  Le  rPere  Maijlre  François  en  travaillant  au 
falut  des  Sarrafins  O*  des  Idolâtres  pamjjoit  agir  non 
par  une  vertu  infufe  ou  aquife , mass  par  un  mouve- 
ment naturel , car  il  ne  pouvoit  vivre , ni  prendre  de 
plaifr  cjue  dans  les  occupations  évangéliques  : il  y trou- 
vait mefme  fon  repos,  & pour  luy  ce  n’ejloit  pas  tra- 
vailler que  de  conduire  les  âmes  à la  çonnoijfance  & à 
l’amour  de  fon  Dieu. 

Aufli  dés  qu’il  y avoit  la  moindre  apparence 
que  la  foy  pull  ellre  plantée  dans  quelque  nou- 
veau Royaume  de  Gentils,  il  y voloit  malgré 
toutes  les  diflicultez  qui  fe  prclentoient.  On  ne 
peut  pas  dire  au  vray  le  nombre  des  Infidclles 
qu’il  a convertis  : l’opinion  commune  eft  que 
cc  nombre  palTe  fept  cens  mille  ; mais  il  ne  faut 
pas  croire  pour  cela  qu’il  les  inftruifift  legc- 
remenç.  Avant  que  de  les  baptifer,  il  leur  cn- 
feignoit  à fonds  les  principes  de  la  Foy.  Selon 
la  différence  des  états,  fes  inftruétions  eiloient 
differentes  : il  en  avoit  de  propres  pour  les  jeunes 
perfonnes,  pour  les  femmes  mariées,  pour  les 
veuves,  pour  lçs  fcrvitcurs,  & pour  les  maiitrcs. 
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Il  ne  pafloit  point  d’un  lieu  à un  autre  que 
la  Foy  ne  fuft  allez  établie  pour  le  maintenir 
d’elle- mefmc.  Et  en  effet,  de  tous  les  pais  qu’il 
fit  chreiliens , on  n’en  fçait  aucun  qui  foie  re- 
tombé dans  l’idolâtrie  hors  la  ville  de  Tolo, 
encore  ne  fut-ce  que  pour  peu  de  temps  : mais 
on  fçait  bien  que  des  peuples  qui  depuis  quinze 
ou  feize  ans  n’avoicnc  vcû.  ni  preltrc,  ni  nul 
chreftien  étranger  fe  font  trouvez  inftruits  dans 
la  Religion,  & lervens  dans  la  pratique  des  bon- 
nes oeuvres,  comme  s’ils  n’eulfent  fait  que  de 
recevoir  le  baptefme.  On  lçait  que  plufieurs  de 
ces  Fidelles  n’eftoient  pas  moins  fermes  en  leur 
créance  que  le  Seigneur  de  l’ifle  de  Rofalao , à 
qui  Pedro  Martinez  protellc  avoir  ouï  dire  que 
quand  tout  le  monde  fc  mettroit  en  armes  con- 
tre luy,  on  n’arracheroit  jamais  de  fon  coeur 
les  fentimens  que  le  Pere  François  luy  avoit 
inlpircz^ 

Nous  fçavons  encore  que  quelques-uns  ayant 
efté  faits  cfclaves  par  les  payens  ont  confervé 
leur  foy  pure  au  milieu  du  Paganifme , & ont 
mieux  aimé  perdre  la  vie  dans  les  tourmens  que 
de  renoncer  à Jefus-Chrift.  Il  avoit  couftumc 
de  demander  tous  les  jours  inilamment  à Dieu 
dans  le  facrificc  de  l’auteLla  converfion  des  Gen- 
tils, & il  difoit  pour  cela  une  oraifon  tres-dé- 
votc  qu’il  avoit  compofée  en  latin.  La  voicy 
en  noltre  langue. 

h O Dieu  Stemcl,  Créateur  de  toutes  chofes , Jouve- 
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ne^-vous  que  les  urnes  des  Infidelles  font  l'ouvrage  de 
vos  mains , & que  cejl  à vojlre  reffemblancc  quelles 
font  créées.  Voilât  Seigneur , que  l'enfer  s'en  remplit 
à la  honte  de  vojlre  nom.  Souvenez- vous  quejefus 
vojlre  Fils  a fouffert  pour  leur  ftlutune  mort  tre s-crue  /- 
le;  ne  permette % plus,  je  vous  prie,  qu'il  foit  méprifé  des 
Idolâtres.  Laijjc%-  vous  fléchir  par  les  priens  de  l'Egli- 
fe  fa  tres-famte  époufe,  (ÿjr  fouvene^  - vous  de  vojlre 
mifericorde.  Oublie Seigneur , leur  infidélité,  &r  fai- 
tes en  forte  qu'ils  reconnoiffent  enfin  pour  leur  Dieu 
Nofire  Seigneur  J cfu s-  Chrijl  que  vous  ave%  envoyé 
au  monde,  qui  ejl  nojlre  falut,  nofire  vie,  nofire  ré- 
furreélion , par  lequel  nous  avons  efié  delivre % des 
enfers,  & a qui  foit  la  gloire  durant  les  ficelés  des 
ficelés. 

Les  induftrics  dont  ufoit  le  Saint  pour  con- 
vertir les  peuples  de  l’Orient , ou  pour  affermir 
leur  converfion,  eftoient  de  plus  d’une  forte. 
Dans  les  lieux  où  il  prefehoit  l’Evangile,  il  plan- 
toit  de  grandes  croix  fur  le  rivage  de  la  mer, 
fur  les  collines,  & fur  les  chemins  publics,  afin 
que  la  veûe  de  ce  ligne  du  falut  donnait  aux 
Gentils  la  curiofité  de  fçavoir  ce  que  c’eftoit , 
ou  leur  infpiraft  de6  faintes  penfées,  s’ils  avoicnc 
desja  entendu  parler  de  Jefus-Chrift. 

Comme  il  ne  pouvoir  pas  prefeher  toujours, 
ni  en  tous  lieux,  il  écrivit  pluficurs  inllru  étions 
touchant  la  foy  & les  mœurs,  les  unes  plus  am- 

J)les  , les  autres  plus  courtes , toutes  dans  la 
angue  des  nations  converties;  & c’eftoit  fur 
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ccs  inftructions  écrites  que  l'es  enfans  appre- 
noient  à lire.  Le  Saint  compofa  aulfi  des  enan- 
fons  dévotes,  & mit  en  chant  l’Oraifon  Domi- 
nicale, la  Salutation  Angélique,  & le  Symbole 
des  Apoftres.  Il  bannit  par  là  toutes  les  chan- 
fons  impudiques  que  les  nouveaux  chrefticns 
fçavoient  avant  leur  baptefmc  : car  celles  de  Xa- 
vier plaifoicnt  tant  aux  hommes,  aux  femmes, 
& aux  enfans,  qu’on  les  chantoit  jour  & nuit 
dans  les  maifons  & à la  campagne. 

Mais  de  tous  les  moyens  qu’employa  le  Pcrc 
pour  la  convcrfion  des  Infidellcs  , voicy  peur- 
eftre  le  plus  efficace.  Dés  qu’il  entroit  dans  un 
pais  idolâtre,  il  tafehoit  de  gagner  à Dieu  les 

fjerfonnes  remarquables  par  leur  dignité,  ou  par 
eur  naiflance,  & fur  tout  les  Rois,  non  feule- 
ment parce  que  l’honneur  de  Jelus-Chrift  de- 
mandoit  que  les  telles  couronnées  luy  fuflent 
foumifes,  mais  parce  qu’en  convertifiant  le  Prin- 
ce, il  convertiüoit  le  peuple,  tanc  l’exemple  des 
Souverains  a de  pouvoir  fur  les  lu  jets  dans  tous 
les  païs  du  monde. 

Il  fe  communiquoit  indifféremment  à toutes 
fortes  de  perfonnes , fi  ce  n’eft  qu’il  cftoit  plus 
familier  avec  les  plus  grands  pécheurs,  ne  fai- 
fanc  pas  femblant  de  fçavoir  que  ce  fulTent  des 
conçu  binaires,  des  blafphematcurs , & des  fa- 
crileges.  Il  en  ufoit  de  la  forte  principalement 
envers  les  foldats  qui  cftoient  plus  libertins  & 
plus  débauchez. aux  Indes  qu’ils  ne  font  aillcurs.- 
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Car  afin  qu’ils  n’euflent  aucun  ombrage  de  luy, 
il  fc  mefloie  parmi  eux  ; & parce  que  quelque- 
fois quand  ils  levoyoicnr  paroiftre,  ils  cachoicnt 
leurs  carres  & leur  dez,  il  leur  difoic  qu’ils  n’efi- 
toienc  pas  des  Religieux,  & qu’ils  ne  pouvoient 

fias  prier  Dieu  tout  le  jour;  que  les  tromperies, 
es  querelles , les  emportemens , & les  blafphê- 
mes  eftoient  défendus  aux  joûëurs , mais  que  le 
jeu  n’citoit  pas  défendu  aux  foldats. 

Il  joûoit  mefmc  quelquefois  aux  échécs  par 
complaifance , quand  les  perfonnes  qu’il  vou- 
loir retirer  du  vice,  aimoient  ce  jeu  ; 6c  un  gen- 
tilhomme Portugais  nommé  Dom  Diegue  No- 
rogna  en  eut  un  jour  aflez  méchante  opinion 
de  luy.  Ce  gentilhomme  qui  avoit  oûï  parler 
de  Xavier  comme  d’un  Saint,  & qui  fouhaitoit 
fort  de  le  voir , fc  trouva  avec  luy  fur  une  ga- 
lère. Comme  il  ne  le  connoifloit  pas,  il  fc  le 
fit  montrer  : mais  il  fut  bien  furpris  de  le  voir 
joûant  aux  échécs  avec  un  foldat  : car  il  s’eftoit 
imaginé  un  homme  recueilli  6c  auftere , ^ui  ne 
paroifloit  en  public  que  pour  parler  de  leterni- 
tc,  ou  pour  faire  des  miracles.  Quoy  donc,  dît 
Norogna  tout  feandalifé,  cet  homme  cjl  un  Saint! 
Pour  moy  je  rien  croit  rien,  ajoufta-t-il,  ft)  je  fuit 
bien  trompé  fi  ce  nefi  un  prefire  comme  un  autre.  Dom 
Pedro  de  Caftro  qui  elloit  du  mefme  voyage, 
eut  beau  dire  à Norogna  fon  parent  les  grandes 
chofes  que  le  Pere  François  avoit  faites , No- 
rogna ne  changea  point  de  penfée,  parce  qu’il 
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voyoit  toujours  le  Père  fort  gay.  Eftant  tous 
descendus  à terre  fur  la  code  de  Malabar,  il 
s’apperceut  que  Xavier  gagnoit  feul  un  bois  qui 
n’citoit  pas  loin  du  rivage,  & il  envoya  après 
luy  un  de  fes  valets  pour  l’épier.  Le  valet  trou- 
va l’homme  de  Dieu  fufpendu  en  l’air,  les  yeux 
attachez  au  ciel , & le  vifage  rayonnant.  Il 
courut  avertir  fon  maiftre,  qui  vint  aullitoft, 
& qui  vit  luy  - mefme  ce  qu’on  luy  avoit  rap- 
porté. Alors  Norogna  comprit  que  Xavier  ef- 
toit  un  Saint,  & que  la  fainteté  n’eftoit  pas  in- 
compatible avec  des  maniérés  agréables.  C’ef- 
toit  par  ce  procédé  que  l’Apoftrc  des  Indes  at- 
tiroit  à luy  les  gens  de  guerre  avant  que  de  les 
gagner  à Dieu. 

Il  gardoit  à peu  prés  la  mefme  méthode  avec 
les  marchands  : car  il  fembloit  n’avoir  rien  plus 
à cœur  que  leurs  interefts  ; il  benifloit  les  vaif- 
féaux  qu’ils  faifoient  partir  pour  le  commerce, 
& il  leur  en  demandoit  fouvent  des  nouvelles, 
comme  s’il  euft  efté  en  focieté  avec  eux  : mais 
tandis  qu’il  leur  parloit  de  ports , de  vents , & 
de  marchandées,  il  détournoit  adroitement  le 
difeours  fur  les  biens  du  ciel,  «. A quoy  penfons- 
nous  , leur  difoit  - il , de  nous  amufer  aux  trefors 
fragiles  de  la  terre,  comme  s’il  ri  y avoit  point  d'autre 
vie  que  la  vie  prefente,  ni  d'autres  richejfes  que  l’or  du 
Japon,  les  foyes  de  la  Chine,  ft)  les  épiceries  des  Mo- 
luquesi  Eh  que  fert  à un  homme , pourfuivoit  - il , 
de  gagner  tout  l'univers,  & de  perdre  fon  ame  f Ces 
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{ moles  dont  le  Pcrc  Ignace  s’eftoit  fervi  pour 
e détacher  du  monde,  luy  citoient  très -fami- 
lières, & il  les  employoic  à toute  heure. 

A l'égard  des  nouveaux  chrcfticns,  il  avoir 
une  conduite  toute  paternelle  : il  fouffroit  leurs 
manières  rudes  & barbares,  & n’exigeoit  pas 
plus  d’eux  au  commencement  que  ce  qu’on  pou- 
voir attendre  de  gens  fort  mal  nez  & cnvieillis 
dans  le  vice.  Comme  ils  cftoient  prcfque  tous 
pauvres,  il  avoit  un  foin  particulier  de  leurs 
familles,  & il  obtint  du  Roy  de  Portugal  que 
les  Paravasfulfent  déchargez  de  certains  tributs 
exccflifs  qu’dn  leur  faifoit  payer  chaque  année. 
Il  les  défendic  plus  d’une  lois  de  la  fureur  des 
peuples  voiiïns  qui  leur  faifoient  la  guerre  en 
haine  de  la  Foy,  & il  obligea  le  Gouverneur 
des  Indes  d’envoyer  une  armée  Royale  à leur 
fecours:  il  les  fauva  mefmc  de  la  violence  des 
officiers  qui  les  tyrannifoient  par  avarice , & il 
mit  des  bornes  aux  injuftes  exactions  de  ces  mi- 
mitres  avares , en  les  manaçant  d’écrire  contre 
eux  & au  Roy  Jean  III.  & au  Cardinal  Infant 
qui  eiloit  grand  Inquifitcur. 

Comme  l’impureté  regnoit  fort  aux  Indes 
parmi  les  Portugais , il  s’appliquoit  particu- 
lièrement à les  retirer  de  leur  vie  voluptueu- 
fc.  Sa  première  règle  pour  y rt'üiïir  cftoit  de 
s’infinuer  dans  L'cfprit  non  feulement  des  con- 
çu binaires,  mais  des  concubines  \ & il  en  ve- 
noit  à bout  pa&  dfcs  airs  honneiles  qui  n’avoient 
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lien  de  farouche,  par  des  paroles  obligeances, 
& quelquefois  par  de  bons  offices.  Il  ne  faut 
pas  toutefois  s’imaginer  que  la  converfion  des 
pécheurs  ne  luy  couftaft  que  cela.  Avant  que 
de  traiter  avec  eux  de  l’affaire  de  leur  falut.,  il 
en  traitoic  ave?  Dieu  au  pied  des  autels  , mais 
pour  rendre  fes  prières  plus  efficaces,  il  y joi- 
gnoit  toutes  fortes  d’aulleritcz. 

Ayant  fccû  que  trois  foldats  Portugais  de  la 
garni fon  d’Amboync  vivoient  depuis  cinq  ou 
fix  ans  dans  un  étrange  libertinage , il  gagna 
leurs  bonnes  grâces  par  fes  maniérés  accoultu- 
mées , & il  fit  fi  bien  que  ces  foldats  tout  dé- 
bauchez qu’ils  eftoient  le  logèrent  avec  eux  du- 
rant un  carefme  entier , tant  fa  belle  humeur 
les  charma.  Mais  tandis  qu’il  paroifToit  le  plus 
gay  du  monde,  pour  ne  les  pas  effaroucher,  il 
faifoit  de  rigoureufes  pénitences  pour  obtenir 
du  ciel  leur  converfion  j & il  traita  fon  corps 
fi  cruellement , qu’il  en  fut  un  mois  très -ma- 
lade. 

Quand  Xavier  avoit  réduit  les  pécheurs  au 
point  qu’il  vouloit,  c’eft  à dire  quand  il  les  a- 
voit  engagez  à fe  confcffer,  ils  ne  luy  coufioient 
gueres  moins  qu  auparavant.  Il  demandoit  tou- 
jours à Dieu  leur  perfeverancc  avec  larmes , & 
fouvent  après  leur  avoir  donné  une  legerc  péni- 
tence, il  aquitoic  le  refte  de  leurs  dettes  par  des 
difciplincs  fanglantcs. 

ï Que  s’il  rençontroit  des  efpjrits  rebelles  & 
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intraitables  , il  ne  les  abandonnent  pas  pour 
celai  au  contraire,  il  les  rccherchoit,  & dans 
les  rencontres  il  leur  faifoit  meilleur  vifage  que 
jamais , afin  de  leur  faire  entendre  qu’il  eftoit 
preit  à les  recevoir. 

Quand  il  partit  de  Tcrnate  j&ur  Amboyne, 
il  ne  lai  fia  que  deux  hommes  qui  fuflent  enga- 
gez vifiblemcnt  dans  le  vice.  La  première  rois 
que  les  vaifleaux  allèrent  d’ Amboyne  à Ternatc, 
il  écrivit  à un  de  fes  amis  pour  le  prier  de  falucr 
tendrement  de  fa  part  ces  deux  hommes  fean- 
daleux,&de  leur  dire  qu’au  premier  figne  qu’ils 
luy  feroient  il  retourneroit  fur  fes  pas  pour  oûïr 
leurs  confcflions. 

Mais  ces  condcfcendances  & ces  bornez  de 
l’Apoftre  n’avoient  rien  de  foiblc  ni  de  lafehe, 
& il  fçavoit  très  - bien  ufer  de  feverité  quand  il 
le  jugeoic  neceflaire.  Ainfi  une  Dame  qui  fc 
confefibit  à luy  s’eftant  accufée  d’avoir  regardé 
un  homme  avec  un  peu  trop  de  complaifance. 
Vous  efies  indigne,  dît -il,  que  Dieu  'vous  regarde, 
fuis  que  pour  regarder  un  homme , 'vous  'vous  efies  mife 
en  danger  de  perdre  Dieu.  La  Dame  fut  fi  touchée 
de  ces  paroles,  que  le  refte  de  fes  jours  elle 
n’ofa  jamais  regarder  un  homme  en  face. 

Ce  fut  par  toutes  ces  voyes  que  Xavier  ga- 
gna tant  de  gens  à Dieu  j mais  quelques  chofes 
qu’il  fift,  il  ne  regardoit  cela  que  comme  un 
eflay  -,  &il  écrivit  l'an  1549.  que  fi  le  Ciel  luy 
donnoit  encore  dix  ans  de  vie , il  efpcroit.  que 
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ccs  petits  commencemens  auroient  des  fuites 
plus  heureufes.  Ce  defir  ardent  d’étendre  toû- 
jours  davantage  le  Royaume  de  Jefus-Chrift  luy 
faifoit  écrire  des  lettres  prenantes  au  Roy  de 
Portugal  & au  Pere  Ignace  pour  avoir  un  grand 
nombre  de  millionnaires  : il  promettoit  dans 
fes  lettres  de  leur  adoucir  les  fatigues  des  mif- 
fions  en  les  fervant  tous,  & en  les  aimant  plus 
que  luy-mefmc. 

L’année  qu’il  mourut,  il  écrivit  que  lors  qu’il 
auroit  fournis  l’Empire  de  la  Chine  & celuy 
des  Tartarcs  au  joug  de  la  Foy,  il  prétendoit 
retourner  en  Europe  par  le  Septentrion  pour 
travailler  à la  réduction  des  hérétiques  & au  ré- 
tablilfement  de  la  difeipline  des  mœurs } qu’a- 
prés  il  avoit  defTein  de  palfcr  en  Afrique,  ou  de 
repaffer  en  Afie , pour  chercher  de  nouveaux 
Royaumes  où  il  annonçai!:  Jefus-Chrift. 

Au  refte,  quoy-qu’il  formait  de  nouvelles  en- 
treprifes  comme  s’il  euft  deû  vivre  plus  d’un 
liecle,  il  travailloit  comme  s’il  n’euft  eû  que  le 
jour  prefent , & il  s’attachoit  quelquefois  telle- 
ment à l’ouvrage  qu’il  avoit  entre  les  mains, 
que  les  deux  ou  trois  jours  fc  palfoient  fans 
qu’il  fongeaft  à prendre  nulle  nourriture. 

En  recitant  fon  office,  il  luy  arrivoit  fouvent 
de  quitter  cinq  ou  lix  fois  la  mefme  Heure  Ca- 
noniale pour  le  bien  des  âmes , & il  la  quittoit 
aulfi  promptement  qu’il  la  reprenoit  enfuite  : il 
laiüoic  mefme  l’oraifon  dés  que  la  moindre 
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perfonne  avoic  tant  foit  peu  befoin  de  luy  j & 
il  vouloit  lors  qu’il  cftoit  le  plus  en  retraite, 
qu’on  l’appellaft  fi  un  pauvre  ou  un  enfant  le 
demandoient  pour  fe  faire  inftruire. 

Jamais  peut-eftre  homme  ne  s’eft  trouvé  en 
tant  de  périls  fur  mer  & fur  terre:  fans  compter 
les  tempeftes  qu’il  a cflùyécs  pendant  plufieurs 
années  de  navigation  prefque  continuelle,  on 
fçait  qu’eftant  aux  Moluques,  & allant  d’ifle 
en  ifle,  il  fit  trois  fois  naufrage,  quoy-  qu’on 
ne  fçache  ni  le  temps , ni  le  lieu  * & une  fois  il 
fut  trois  jours  & trois  nuits  fur  une  planche  à 
la  mercy  des  vents  & des  flots. 

Les  barbares  ont  fouvent  décoché  leurs  flè- 
ches fur  luy.  Il  eft  tombé  plus  d’une  fois  entre 
les  mains  d’une  populace  furieufe.  Des  Sarra- 
fins  le  pourfuivirent  un  jour  à coups  de  pierre, 
&c  les  Bracmancs  le  cherchèrent  plufieurs  fois 
pour  le  tuer,  jufqu’à  mettre  le  feu  aux  maifons 
où  ils  croyoient  qu’il  fuft  caché.  Mais  tous  ces 
dangers  ne  l’cffrayoient  point,  & la  crainte  de 
la  mort  ne  put  jamais  l’empefchcr  de  s’aquiter 
de  fes  fon&ions  ordinaires  : il  fembloit  mefmc 
que  les  périls  redoublaflcnt  fon  courage , & qu’à 
force  d’eftre  intrépide , il  cftoit  un  peu  témé- 
raire. 

Eftant  au  Japon  il  reprenoit  fi  feverement  le 
Roy  d’Amanguchi  de  fes  vices  infâmes  & fean- 
dalcux,que  le  Frère  Jean  Fernandez  qui  luy  fer- 
voit  d’intcrpretc  comme  fçaehant  mieux  que 
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Juy  le  langage  de  la  Cour,  ne  pouvoir  allez  s’en 
étonner,  &:  trembloit  en  difanc  ce  que  le  Perc 
luy  failoit  dire , ainfi  que  nous  fçavons  d'une 
lectrc  de  Fernandez  merme.  Xavier  sappcrce- 
vanc  un  jour  que  fon  compagnon  avoit  peur, 
luy  défendit  de  changer,  ou  d’adoucir  aucune 
de  fes  paroles.  J’obeiJfois,  dit  Fernandez,  mais 
j'attendois  à tout  moment  ejue  le  Barbare  me  jrapajl  de 
fon  cimeterre , (t)  je  craigtois  autant  la  mort  epue  le 
Perc  François  la  craignoit  peu. 

En  effet,  bien  loin  de  la  craindre,  il  la  rc- 
gardoit  comme  une  chofc  agréable.  Si  nous  • 
mourons  pour  une  fi  belle  caufc,  dit  Xavier  en  „ 
une  autre  occafion , nous  mettrons  cela  entre  „ 
les  plus  grands  bienfaits  que  nous  ayions  rcceus  „ 
de  Dieu , & nous  fçaurons  mefine  très  - bon  gré  « 
à ceux  qui  en  nous  délivrant  d'une  mort  con-  « 
tinuelle  telle  qu’eft  la  vie  prefentc,  nous  pro-  „ 
cureront  une  éternité  bienneureufe.  Ainfi  nous  „ 
fommes  réfolus  de  leur  annoncer  la  vérité  mal-  „ 
gré  toutes  leurs  menaces,  & d’obéïr  avec  l’affif-  «. 
tance  divine  au  précepte  de  Jefus-Chrift,  qui  « 
nous  commande  de  préférer  à noftre  propre  vie  . 
le  falut  des  autres.  „ 

Dans  les  entreprifes  les  plus  perillcufes  il  eC- 
peroit  tout  de  Dieu , & c’ell  ce  qui  luy  faifoit 
tout  ofer.  Voicy  comme  il  parle  luy-mefmc  de 
fon  voyage  du  Japon.  Nous  allons  pleins  de  • 
confiance  en  Dieu,  & nous  cfperons  que  l’ayant  « 
pour  guide,  nous  triompherons  de  fes  ennemis.  « 
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* Nous  ne  craignons  pas  au  refte  d’entrer  en  lice 
» avec  les  fçavans  du  Japon  : car  que  peut  fça- 
..  voir  de  bon  celuy  qui  ne  connoift  pas  le  vray 
» Dieu , ni  Ton  Fils  unique  Jefus-Chnft  ? Et  d’ail- 
» leurs,  que  peut -on  craindre  lors  qu’on  n’a  en 
» veûë  que  la  gloire  de  Dieu  & de  J élus  - Chrift , 

» que  la  prédication  de  l’Evangile,  &que  le  falut 
» des  âmes  ? Quand  nous  ferions  non  feulement 
» dans  le  païs  des  barbares , mais  dans  le  Royau- 
» me  des  démons  j quand  nous  y ferions , dis-je, 

« nus  & defarmez,  ni  la  barbarie  la  plus  cruelle, 

•>  ni  toute  la  rage  de  l’enfer  ne  pourroit  nous  nui- 
» re  fans  la  permiflion  de  Dieu. 

» Nous  ne  craignons  rien  que  d’offenfer  ce 
•»  Dieu  tout-puilfant,  & pourveû  que  nous  ne  l’of- 
m fenfions  point,  nous  nous  promettons  avec  fon 
»»  fecours  une  victoire  alfeûréc  fur  nos  ennemis. 
» Comme  il  donne  allez  de  force  à tout  le  mon- 
de  pour  le  fervir,  & pour  éviter  le  péché,  nous 
» efperons  que  fa  mifericordc  ne  nous  manquera 
« pas  : mais  aufli  comme  tout  confilte  à faire  un 
» bon  ou  un  mauvais  ufage  de  fes  bienfaits,  nous 
» efperons  d’obtenir  la  grâce  de  nous  en  fervir 
» pour  fa  gloire  par  les  prières  de  l’Eglife  noftre 
» Mcre  l’époufe  de  Jefus-Chrift,  & fur  tout  par 
tn.j.tf.t.  „ ccllcs  de  noftre  Compagnie  & des  perfonnes 
» qui  luy  font  affe&ionnées. 

» Ce  qui  nous  confole  extrêmement,  c’eft  que 
.»  Dieu  voit  quel  eft  le  deftein  de  noftre  voyage , 
m &jque  noftre  but  unique  eft  de  faire  connoiltrc 
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le  créateur  de  l’univers  aux  âmes  qui  font  faites  « 
à fa  rcflemblancc,  de  porter  ces  âmes  à luy  ren-  •« 
dre  le  culte  qui  luy  ell:  deû , & d etendre  la  re-  « 
ligion  chreftienne  de  tous  coftez.  « 

Avec  cela  nous  ne  doutons  pas  que  TifluH  « 
de  noftrc  voyage  ne  foit  heureufe,  & deux  cho-  « 
fes  nous  font  efperer  de  vaincre  toutes  les  op-  « 
portions  de  l’enfer:  l’une,  eft  la  grandeur  du-  « 
ne  fi  fainte  entreprife  ; l’autre,  le  foin  de  la  Pro-  « 
vidcnce  qui  n’a  pas  moins  d’empire  fur  les  dé-  « 
mons  que  fur  les  hommes.  „ 

A la  vérité  je  vois  dans  ce  voyage  non  feule-  <• 
ment  de  grandes  fatigues , mais  des  dangers  de  « 
mort  éviaens } & il  me  vient  fouvent  en  penfée  « 
de  craindre  que  fi  ceux  de  noftre  Compagnie  qui  .. 
ont  le  plus  de  fçavoir  venoient  aux  Indes , ils  << 
ne  nous  accufalfcnt  de  témérité,  & ne  cruffent  «. 
que  fe  jetter  de  la  forte  dans  des  périls  mani-  « 
feftes,  c'eft  en  quelque  façon  tenter  Dieu.Néan-  « 
moins  en  y faifant  un  peu  de  réflexion,  je  ccfle  « 
de  craindre,  & j’cfpcre  que  l’elprit  de  Noftre  «, 
Seigneur  qui  anime  les  fçavans  de  noftre  Com-  * 
pagnie,  réglera  leur  jugement  là-deflus.  Pour  „ 
moy,  je  penfe  prefquc  toûjours  à ce  que  j’ay  « 
oûï  dire  fi  fouvent  à noftre  tres-bon  Perc  Igna-  „ 
ce , que  ceux  de  noftre  Compagnie  doivent  tra-  « 
vaillcr  de  toutes  leurs  forces  à fe  vaincre  eux-  « 
mcfmes , & à chalfer  toutes  les  craintes  qui  ont  « 
couftume  d'empefeher  qu’on  ne  mette  toute  fon  « 
cfperancc  en  Dieu.  a 
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» Car  quoy-que  cctcc  divine  efpcrancc  foit  une 
» pure  grâce  du  Ciel,  & que  le  Seigneur  la  donne 
» a qui  il  luy  plaift,  toutefois  ceux  qui  tafchcnt  de 
» fc  furmonter  la  reçoivent  le  plus  fouvcnt.Com- 
» me  il  y a beaucoup  de  différence  entre  ceux 
■ qui  eftant  pourveûs  de  tout  abondamment  fc 
» confient  en  Dieu,  & ceux  qui  s'y  confiant  fc 
» dépouillent  mefme  des  chofcs  ncceffaircs  pour 
» imiter  Jcfus-Chrift  ; il  y en  a beaucoup  au  fil  cn- 
» tre  ceux  qui  efpercnt  en  la  Providence  divine 
» hors  des  dangers  de  la  mort , & ceux  qui  avec 
» le  fecours  de  la  grâce  s’expofent  volontiers  à 

• des  périls  qu'ils  pourroient  éviter  s’ils  vouloient. 

C’eft  dans  cét  efprit  de  confiance  que  le  Saint 
écrivant  au  Pere  Simon  Rodriguez,  luy  parle 
» ainfi.  Noftre  Dieu  tient  en  fa  main  les  tempef- 
» tes  des  mers  de  la  Chine  & du  Japon;  les  ro- 
» chers , les  gouffres  & les  bancs  fameux  par  tant 
« de  naufrages  font  fous  fa  puiffance.  Il  eft  le 
» maiftre  de  tous  les  pirates  qui  courent  ces  mers, 
» & qui  exercent  d’horribles  cruautez  fur  les  Por- 

• tugais  ; c’eft  pourquoy  je  ne  crains  rien  de  tout 
» cela  : je  crains  feulement  que  Dieu  ne  me  pu- 
- niffe  de  ce  que  je  fuis  fi  lafehe  dans  fon  ler- 
» vice , & fi  peu  propre  par  ma  faute  à étendre 
» le  Royaume  de  fon  Fils  Jcfus-Chrift  parmi  les 

• nations  qui  ne  le  connoiffent  point. 

Il  dit  dans  le  mefme  efprit  aux  Pcres  de  Goa, 
en  leur  rendant  compte  de  fon  arrivée  au  Ja- 

• pon  : Nous  fommes  bien  obligez  à Dieu  de 
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nous  avoir  fait  venir  dans  ces  lieux  barbares  où  « 
il  faut  que  nous  nous  oubliions  nous-mefmcs  : « 
car  les  ennemis  de  la  véritable  religion  eftant  « 
les  mairtres  par  tout , en  qui  mettre  noftrc  ef-  « 

f>crance  qu’en  Dieu,  & à.  qui  avoir  recours  qu  a « 
uy  feul  ? Dans  noftre  patrie  où  la  foy  chref-  « 
tienne  eft  floriflantc,  il  arrive  je  ne  fçay  com-  « 
ment  que  tout  nous  empefehe  de  nous  ap-  « 
puyer  for  Dieu,  l’amour  des  parens,  les  commet-  « 
ces  de  l’amitié,  les  commoditcz  de  la  vie,  &« 
les  remedes  dont  on  ufc  quand  on  eft  malade.  « 
Mais  icy,  loin  du  lieu  de  noftrc  naiflance  & « 
parmi  des  peuples  barbares  où  tous  les  fccours  «» 
humains  nous  manquent , il  eft  abfolument  ne-  « 
ccflaire  que  la  feule  confiance  en  Dieu  nous  « 
foûticnnc.  • 

Mais  le  Saint  n’a  jamais  peut-eftre mieux  rai- 
fonné  four  ce  fujet  que  dans  une  Lettre  écrite 
au  retour  des  Moluques  après  une  rude  navi- 
gation. Voicy  fes  paroles.  Dieu  n’a  pas  voulu  « 
nous  perdre  ; il  a voulu  nous  inftruire  par  les  « 
dangers  mefmes , & nous  faire  connoiftre  par  « 
noftrc  expérience  combien  nous  fommes  foi-  « 
blés  toutes  les  fois  que  nous  nous  appuyons  fur  « 
nos  propres  forces,  ou  fur  des  fecours  humains.  • 
Car  dés  que  vous  reconnoilfez  que  vos  efpc-  « 
rances  font  trompeufes,  & que  vous  défiant  en-  « 
ticremcnt  de  l’amftance  des  hommes,  vous  vous  « 
confiez  tout  en  Dieu  qui  peut  feul  tirer  des  pe-  « 
rils  où  l’on  s’eft  jette  pour  fon  amour , vous  « 
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» expérimentez  auffitoft  qu’il  gouverne  toutes 
» chofes,  & que  les  délices  celcftes  dont  il  com- 

• ble  fes  fervitcurs  en  ces  rencontres  doivent  fai- 
n re  méprifer  les  plus  grands  dangers. 

. La  mort  melmc  n’a  rien  qui  effraye  ceux  qui 
« gouftent  ces  douceurs  divines -,  & quoy-qu’ayanc 

• échapé  les  périls  dont  nous  parlons , les  termes 
» nous  manquent  pour  en  reprefenter  toute  l’hor- 
» reur,  il  nous  relie  dans  l’efprit  un  agréable  fou- 
» venir  de  la  faveur  que  Dieu  nous  a faite,  & ce 
» fouvenir  nous  excite  jour  &c  nuit  à travailler 
» pour  un  fi  bon  maiftre.  Nous  fommes  auflî  ani- 
« mez  par  là  à l’honorer  toute  noftre  vie,  dans 
» l’efperance  que  par  fon  infinie  mifericorde  il 
» nous  donnera  de  nouvelles  forces  & un  nou- 
» veau  courage  pour  le  fervir  fidcllement  & gé- 
« néreufement  jufqu  a la  mort. 

« Plufk  à la  divine  bonté,  dit- il  ailleurs,  que 
» les  gens  de  bien  que  le  démon  tafehe  d’effrayer 
» dans  le  fcrvice  de  Dieu,  ne  craigniffent  rien 
■»  autre  chofe  que  de  luy  déplaire  en  quittant  ce 
» qu’ils  ont  entrepris  pour  Ion  amour  ! S’ils  en 
» ufoient  de  la  forte,  qu’ils  meneroient  une  vie 
» heureufe,  & qu’ils  avanccroient  en  vertu,  fça- 
» chant  par  leur  propre  expérience  qu’ils  ne  peu- 
« vent  rien  d’eux -mefmcs,  mais  qu’ils  peuvent 
» tout  avec  le  fecours  de  la  grâce  ! 

» Il  difoit  que  le  plus  ferme  appuy  dans  les 
» périls  & dans  les  tentations  eftoit  d’avoir  un 

• grand  courage  contre  l’ennemi  de  noftre  falut, 

en 
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en  fe  défiant  beaucoup  de  foy,  & fe  confiant  - 
tout  en  Dieu , fi  bien  que  nous  femblions  non  « 
feulement  ne  rien  craindre  fous  un  tel  prote-  « 
dteur , mais  encore  ne  pas  douter  de  la  vidtoi-  « 
re.  Il  difoit  de  plus  que  dans  ces  occafions  pe-  « 
rilleufes,  le  defaut  de  confiance  en  Dieu  cftoit  « 
plus  à craindre  qu’aucun  effort  de  l’ennemi , & a 
qu’on  couroit  bien  plus  de  périls  fi  on  fe  dé-  « 
fioit  tant  foit  peu  de  l’afliftance  divine  au  mi-  * 
lieu  des  plus  grands  dangers , qu’en  s’expofant  « 
aux  dangers  mefmcs.  Il  ajouffoit  enfin  que  ce  « 
péril  eftoit  d’autant  plus  redoutable,  qu’il  ef-  « 
toit  caché,  & qu’on  s’en  appercevoit  moins.  « 

Ces  fentimens  produifoient  dans  l’ame  du  son  humilié. 
Saint  une  entière  défiance  de  luy  - mefme  avec 
une  parfaite  humilité.  On  ne  parloit  que  de 
luy  dans  le  nouveau  Monde:  les  infidelles  & 
les  chreftiens  l’honoroicnt  prcfquc  également  j 
& il  avoit  un  fi  grand  pouvoir  fur  la  nature, 
que  c’eftoit,  difoit- on,  une  efpcce  de  miracle 
quand  il  n’en  faifoic  point.  Mais  tout  cela  ne 
fervoit  qu’à  le  confondre , parce  qu’il  ne  trou- 
voit  en  luy-mefme  que  fon  néant , &c  que  n’ef- 
tant  rien  devant  fes  yeux,  il  ne  comprenoit  pas 
que  les  hommes  peuffent  l’eftimer. 

En  écrivant  au  Do&eur  Navarre  avant  fon 
voyage  des  Indes , il  luy  dit  que  c’eft  une  fin- 
guliere  grâce  du  Ciel  de  fe  connoiftre  foy-mef- 
me,  & que  par  la  raifcricorde  de  Dieu  il  fie  con- 
nu lit  inutile  à tout. 
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» Priez  humblement  Noftre  Seigneur,  ccrit-il 
» des  Indes  au  Pere  Simon  Rodriguez,  que  je 

• puifïe  ouvrir  la  porte  de  la  Chine  aux  autres  ; 
. » aulfi-bien  ne  fais -je  rien  icy.  En  plufieurs  en- 
droits de  fes  lettres , il  s’appelle  un  très  - mé- 
chant homme,  un  fort  grand  pécheur,  & il  con- 
jure fes  Frcres  de  luy  fervir  d’interccflcurs  au- 

»»  prés  de  Dieu.  Faites  en  forte  par  vos  prières, 
» dit  - il  à l’un  d’eux , que  quoy  - que  mes  pechez 

* me  rendent  indigne  du  minifterc  évangélique , 
» Dieu  daigne  par  fa  bonté  infinie  fe  lervir  de 
•»  moy. 

»>  Je  vous  fupplie,  dit-il  à un  autre,  d’implorer 
*»  pour  nous  le  fccours  ccleftc;  & afin  que  vous 
•»  le  faffiez  avec  plus  d’ardeur,  je  prie  Dieu  de 
« vous  faire  connoiftre  combien  j’ay  befoin  de 
» voftre  interccllion. 

» Il  m’importe  extrêmement  pour  ma  confola- 
•*  tion,  mande- 1 -il  aux  Pcres  de  Goa,  que  vous 
» fçaehiez  l’étrange  peine  où  je  fuis.  Comme  Dieu 
»>  connoift  la  multitude  & Il  griéveté  de  mes  pe- 
» chez , j’ay  une  penfée  qui  me  tourmente  ; c’eft 
» que  Dieu  ne  fafle  point  réüfTir  nos  entreprifes , 
» fi  nous  n’amendons  nos  moeurs,  & ne  chan- 
» geons  tout-à-fait  de  vie.  Il  faut  employer  pour 
»>  cela  les  prières  de  tous  les  Religieux  de  noftre 
Ht  i Et.s.  „ Compagnie  & celles  de  tous  fes  amis,  dans  l’ef- 
••  perancc  que  jpar  leur  moyen  l’Eglife  Catholi- 
» que  qui  eft  l’epoufe  de  Noftre  Seigneur  Jcfus- 
» Chrilt  nous  communiquera  fes  innombrables 
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mérités , & que  l’auteur  de  tous  les  biens  nous  « 
comblera  toûjours  de  Tes  grâces  malgré  nos  « 
pechez.  « 

Il  rapportoit  tous  les  fruits  de  fes  travaux  à 
un  miracle  évident  de  la  puiflance  divine,  qui 
fe  fervoit  d’un  infiniment  comme  luy  fi  vil  & 
fi  foible,  afin  qu’il  paruft  que  c’cftoit  une  oeu- 
vre de  Dieu.  U difoit  que  ceux  qui  avoient  de 
grands  talens  dévoient  travailler  avec  beaucoup 
de  coeur  au  falut  des  âmes,  puis  que  luy  qui 
manquoit  de  toutes  les  qualitez  que  demande 
un  fi  noble  miniftere  n’eftoit  pas  entièrement 
inutile. 

Comme  il  ne  fe  croyoit  bon  à rien,  &c  que 
fes  propres  lumières  luy  cftoient  fufpcdtes , il 
prioit  fouvent  par  lettres  fes  Freres  d’Italie  & 
de  Portugal  de  luy  enfeigner  la  voyc  la  meil- 
leure pour  prefeher  utilement  l’Evangile.  Je  « 
m’en  vas,  dit— il , annoncer  Jefus  -Chrifi  à des  « 
peuples  partie  Idolâtres  partie  Sarrafins.  Je  vous  « 
conjure  par  Jefus -Chrifi  mefmc  de  me  man-  « 
der  de  quelle  manière  & avec  quelle  méthode  « 
je  dois  m’y  prendre,  car  je  fuis  perfuadé  que  « 
Dieu  vous  fuggerera  les  moyens  les  plus  tonvc-  « 
nablcs  pour  réduire  aifément  ces  peuples  lous  « 
robéïflance  de  la  Foy  *,  & fi  je  m’écarte  du  droit  » 
chemin  en  attendant  vos  lettres , j’efpere  que  je  - 
me  redrelferay  dés  que  je  les  auray  reccûes.  « 
Tout  ce  qui  luy  réüflifToit  dans  le  fervice  de 
Dieu , il  l’attribuoit  aux  mérites  de  fes  Freres. 
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Vos  prières,  écrit-il  aux  Peres  de  Rome,  m’ont 
obtenu  affairement  la  grâce  de  connoiftre  la 
multitude  infinie  de  mes  pcchez,  & d’avoir  non- 
obftant  cela  le  courage  de  travailler  fans  relaf- 
che  à la  converfion  des  idolâtres. 

Mais  fi  les  dedans  qu’il  formoit  pour  l’avan- 
cement de  la  Religion  eftoient  traverfez,  il  n’en 
reconnoifloit  point  d’autre  caufe  que  fes  pé- 
chez , & il  ne  le  plaignoit  que  de  luy. 

Pour  les  miracles  qu’il  operoit  continuelle- 
ment, à l’entendre  dire  c’eftoit  un  effet  de  l’in- 
nocence des  enfans , ou  de  la  foy  des  malades  ; 
& quand  à la  vcûe  d’une  œuvre  miraculeufe  le 
peuple  vouloit  luy  rendre  des  honneurs  parti- 
culiers , il  s’alloit  cacher  dans  le  fonds  d’une 
foreft,  ou  s’il  ne  le  pouvoir  pas,  il  entroit  fi 
avant  dans  la  connoiffance  de  luy-mcfme,  qu’il 
eftoit  fort  à couvert  de  la  vaine  gloire.  Il  lem- 
bloit  mefmc  que  la  baffe  idée  qu’il  avoit  de  luy 
l'aveuglait  en  quelque  façon  fur  les  prodiges 
qu’il  faifoit , jul'qu’à  ne  pas  voir  que  ce  fulfent 
des  miracles. 

On  parloit  publiquement  dans  Goa  des  morts 
qu’il  avoif  reflufeitez  à la  coite  de  la  Pcfcherie. 
Quand  il  fut  de  retour  à Goa,  Jacques  Borba  & 
Cofme  Annez  fes  deux  intimes  amis  le  prièrent 
de  leur  dire  à la  gloire  de  Dieu  ce  qui  en  eftoit, 
& ils  l’interrogerent  particulièrement  fur  l’enfant 
noyé  dans  un  puits.  Le  faint  homme  à cette  in- 
terrogation devint  fi  rouge,  qu’il  faifoit  pitié. 
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S’eftant  remis  un  peu , Jefus , dit-il  ,moy  rejjufci- 
ter  les  morts  ! Pouvez-vous  croire  de  telles  chofes  d’un 
mif érable  comme  moy  ? Enfuite  fouriant,  Hclas,  dit- 
il  , pauvre  pecheur  que  je  fuis , ils  ont  mis  devant  moy 
un  enfant  quils  dij  oient  mort , qui  ne  l'efoit  peut- 

eftre  pas  ! Je  luy  ay  commandé  de  Je  lever,  il  l’a  fait, 

$ quel  miracle  efi-ce-là  t 

Ordogncz  Cevaglio  qui  a voyagé  prefque 
par  toute  la  terre  raconte  dans  la  relation  de  Tes 
voyages,  qu’il  rencontra  un  Japonois  aux  Indes 
qui  luy  dit  dans  une  converfation  qu’ils  eurent 
enfcmblc  : Sçachez , quefiant  au  Japon  Bonze  de  pro- 
fijfion,  je  me  trouvay  un  jour  à une  ajfemblée  de  Bon- 
nes, qui  fur  le  rapport  de  tant  de  chofes  merveiUeufes  que 
faifoitle  Pere  François  Xavier  réfo lurent  de  le  mettre  au 
nombre  des  dieux.  Ils  députèrent  pour  cela  vers  luy  : mais 
le  rPere  eut  horreur  de  la  proportion  que  les  députe z luy 
firent,  x^iprés  avoir  parlé  de  Dieu  d’une  manière  haute 
& magnifique , il  parla  de  luy-mefme  en  des  termes  fi 
modefies  ffiy  avec  tant  de  mépris,  que  nous  en  fufmes 
tous  très  - édifiez i & /<*  plufpart  fiaifant  reflexion 

fur  fa  conduite  encore  plus  que  fur  fes  paroles , nous  de- 
vînmes, de  preflres  des  idoles  que  nous  ejhons,  adorateurs 
de  Jefus -Chrifi.  Ce  font  les  propres  paroles  du 
Bonze. 

Il  fuyoit  les  charges  de  la  Compagnie,  & 
s’en  jugeoit  tres-indigne.  Je  ne  puis  vous  dire, 
écrivit-il  de  Cochin  au  Pere  Ignace,  combien  «« 
je  fuis  redevable  aux  Japonois  en  faveur  def-  «• 
quels  Dieu  mla  fait  connoiilre  clairement  le  « 
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nombre  infini  de  mes  oechcz  car  jufqu’alors 
j’avois  efté  fi  diffipc  &/i  répandu  hors  de  moy, 
que  je  n’avois  point  découvert  au  fond  de  moa 
ame  un  abifine  d’imperfections  £c  de  fautes. 
Ce  n’cll  que  dans  les  travaux  Sc  les  fouffrances 
du  Japon  qu’ayant  commencé  enfin  à ouvrir 
les  yeux,  j’ay  reconnu  avec  la  grâce  de  Dieu 
par  ma  propre  expérience  qu’il  m’eft  ncccflaire 
d’avoir  quelqu’un  qui  veille  fur  moy,  & qui  me 
gouverne.  Que  voltrc  fainte  charité  voye  donc 
ce  quelle  fait  quand  elle  met  fous  mon  obéïf- 
fancc  tant  de  faintes  âmes  des  Pères  & des  Frè- 
res de  la  Compagnie.  J’ay  fi  peu  les  qualitez 
neceiTaires  pour  une  telle  charge , & je  le  con- 
nois  fi  bien  par  la  mifericorde  divine  , que 
j’efpcrois  qu’au  lieu  de  me  donner  le  foin  des 
autres,  vous  donneriez  aux  autres  le  foin  de 
moy. 

Il  eftimoit  infiniment  les  millionnaires  qui 
le  fecondoicnt,  & il  comptoir  pour  rien  fes  tra- 
vaux en  comparaifon  des  leurs.  Après  avoir  rap- 
porté ce  que  faifoit  le  Pcre  François  Pcrcz  dans 
Malaca,  Je  vous  i’avoûë,  mes  Freres,  dit -il  à 
Paul  de  Camerin  & à Antoine  Gomez  j j’ay  eû 
honte  de  moy-mefme  quand  j’ay  veû  tout  cela, 
& ma  propre  lafeheté  m’a  fait  rougir  à la  veûë 
d’un  millionnaire  qui  tout  infirme  & tout  lan- 
guilTant  qu’il  eft,  travaille  fans  rclafche  au  falut 
des  âmes.  Xavier  répète  plus  d’une  fois  la  mef- 
me  choie  dans  fa  lettre  par  un  profond  fenti- 


L ry*J  Vis  a.I  sf% 
ment  d’cfiimc  pour  Pcrcz . 6c  de  mépris  pour  « 
luy-mefmc.  i - . 

Il  ne  recommandoic  rien  tant  aux  ouvriers  . 
évangéliques  que  la  connoifTancc  d’eux-mefmes 
& la  fuite  de  l’orgueil  -,  & il  ne  faut  qu’ouyrir 
fes  lettres , pour  voir  quels  font  fes  fentimens 
là-defTus. 

Cultivez  foigneufement  l'humilité  dans  tou-  « 
tes  les  chofcs  dont  la  nature  corrompue  a hor-  « 
reur,  & faites  en  forte  avec  la  grâce  divine  que  « 
vous  vous  connoilhez  vous-melmcs  à fonds,  car  «c 
la  connoilfance  de  loy  - mefme  cft  lamere  dç  « 
l’humilité  threftienne.  « 

Sur  tout  prenez  garde  que  la  bonne  opinion  « 
que  les  hommes  ont  conccûe  de  vous  ne  vous  « 
donne  trop  de  joye,  fi  ce  n’cft  peut-eftre  afin  « 
que  vous  ayiez  plus  de  honte  de  vous-mefmes  ; « 
car  ces  vaincs  joyes  font  qu’on  fe  néglige,  ôc  « 
la  négligence  détruit  en  quelques-uns  comme  « 
par  une  cfpece  d’enchantement  l’humilité  de  « 
cœur , & introduit  l’orgueil  en  fa  place.  « 

Défiez-vous  de  vos  forces , 6c  ne  faites  au-  « 
cun  fonds  fur  la  fagefTe  humaine , ni  fur  l’efti-  « 
me  des  hommes.  Vous  ferez  par  là  en  eftat  de  « 
foûtenir  tout  ce  qui  peut  vous  arriver  de  faf-  « 
cheux , car  Dieu  fortifie  &c  encourage  les  hum-  « 
blés.  Ils  font  à l’épreuve  des  plus  grands  tra-  « 
vaux , & rien  ne  pourra  jamais  les  feparer  de  la  a 
charité  de  Jefus-Chrift,  ni  le  démon  avec  fes  « 
minières,  ni  la  mer  avec  fes  tempeftes,  ni  les  « 
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» nations  les  plus  fauvages  avec  toute  leur  barba> 
» rie.  Que  fi  Dieu  permet  quelquefois  que  le  dé- 
» mon  les  traverfe , que  les  hommes  ou  les  éle- 
* mens  leur  fa  fient  la  guerre,  ils  fc  perfuadent 
» que  c'cfy  feulement  pour  expier  leurs  pechez, 
» pour  augmenter  leurs  mérites,  & pour  les  ren- 
» dre  plus  humbles. 

t-,  » Ceux  qui  défirent  ardemment  d’avancer  la 

* " ‘ . « gloire  de  Dieu  doivent  s’humilier,  & s’anéantir 
» dans  les  petites  chofes  en  fe  défiant  tout  à fait 
» d’cux-mcfmes,  afin  que  dans  les  grandes  occa- 
» fions  s’en  défiant  encore  davantage  par  le  prin- 
- cipe  de  l’humilité  chrcftienne,  ils  le  confient 
*•  tout  à fait  en  Dieu , & que  cette  confiance  les 
» anime  j car  ccluy  qui  fixait  que  le  fecours  divin 
» cft  fon  appuy , ne  peut  eftrc  foible. 

» Tout  ce  que  vous  entreprendrez  fera  a- 
» greablc  au  Ciel , fi  vous  faites  paroiftre  dans 
.»  voftre  conduite  une  humilité  profonde , & que 
•>  vous  laifiïez  à Dieu  le  foin  de  voftre  réputa- 
» tion  : car  il  vous  donnera  luy  - mefmc  & l’au- 
» torité  & la  réputation  dont  vous  aurez  befoin 
» parmi  les  hommes } ou  s’il  ne  le  fait  pas,  ce  fc- 
» ra  de  peur  que  vous  ne  vous  attribuiez  ce  qui 
» vient  de  luy.  Je  me  confole,  dans  la  penfée  que 
» les  defauts  dont  vous  vous  fentez  coupables,  & 
» que  vous  vous  reprochez  tous  les  jours  vous 
« caufent  une  extrême  horreur  de  l’arrogance  & 
» un  grand  amour  de  la  perfection , en  forte  que 
m les  louanges  foient  pour  yous  une  efpece  de 

croix , 
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croix , & ne  fervent  qu’à  vous  avertir  de  vos  - 
fautes.  “ 

Prenez  garde  à vous , mes  très  - chers  Freres  : « 
pluiîcurs  minillrcs  de  l’Evangile  qui  par  leurs  * 
prédications  ont  ouvert  le  ciel  àbn  très-grand  » 
nombre  d’ames,  font  tourmentez  dans  l’enfer  « 
pour  avoir  manqué  de  la  vraye  humilité,  & « 
s’cllre  laifle  emporter  à une  vainc  eftime  d’eux-  * 
mefmes.  Au  contraire,  il  n’y  a dans  l’enfer  au-  « 
cun  de  ceux  qui  ont  efté  linccrement  hum-  • 
blés. 

Ce  font  là  les  avertiflemens  que  le  Saine 
donnoit  en  général  à fes  Frères  fur  l’humilité  ; 
en  voicy  de  particuliers  qu’il  donna  à quel- 
ques-uns d’eux. 

Je  vous  conjure  d’eftre  humble  & patient  en- 
vers  tout  le  monde,  dit- il  au  Pere  Cyprienqui  « 
travaiiloit  à Meliapor  : car,  croyez -moy,  on  « 
n emporte  point  par  la  fierté  & par  la  colere  ce  « 
qu’on  ne  peut  obtenir  par  la  modeftic  & par  «. 
la  douceur.  Nous  nous  trompons  nous-mef-  .. 
mes,  ajoufte-t-il,  fi  nous  exigeons  des  peu-  .. 
pics  du  refpe£t  & de  la  foumiffion  fans  nul  au-  « 
tre  titre  que  parce  que  nous  fommes  de  la  Com-  « 
pagnie,  & fans  nous  foucier  de  ce  qui  luy  a «. 
aquis  tant  d’autorité  parmi  les  hommes  y com-  « 
me  fi  nous  aimions  mieux  nous  fervir  de  fon  « 
crédit  & de  fa  réputation  que  de  pratiquer  l’hu-  « 
milité,  la  patience,  & les  autres  vertus  par  lef-  « 
quelles  elle  foûtient  fa  dignité  dans  le  monde.  « 
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i>i.  +.  Bf.  „ Souvenez -vous,  écrie -il  au  Pere  Barzée  Re- 

••  &cur  du  college  de  Goa,  de  lire  fouvent  les 
» inrtrudtions  que  je  vous  ay  lailTées , particulie- 
» renient  celles  qui  touchent  l’humilité,  & pre- 
» nez  garde  fiîr  tout  qu’en  confidcrant  ce  que 
» Dieu  a fait  par  vous  & par  tous  les  ouvriers  de 
» la  Compagnie,  vous  ne  vous  oubliiez  vous- 
mcfmc.  Pour  moy  je  ferois  bien-aife  que  vous 
•*  penfafliez  tous  ferieufement  combien  de  chofes 
■»  Dieu  ne  fait  point,  parce  que  vous  luy  manquez 
» de  fidelité  ; & j'aimerois  mieux  que  cela  vous 
*>  occupait  l’efprit  que  les  grandes  chofes  qu’il 
>*  plaift  à Dieu  d’operer  par  voftrc  miniftere  : car 
» la  première  penfée  vous  donnera  de  la  confu- 
» fion,  & vous  fera  fouvenir  de  voftre  faiblcHe-, 
•>  au  lieu  que  la  fécondé  vous  expoferoit  à la  va- 
» nité,  & vous  mettroit  en  danger  d’avoir  des 
» fentimens  d’arrogance. 

Si  i’oumilTion  Une  humilité  fi  folide  cftoit  dans  Xavier  le 

aux  ordres  de  <f  . r ■ r • rT  1 

Dieu.  principe  d une  parfaite  loumiüion  aux  ordres 
de  Dieu.  Il  n’entreprenoit  jamais  rien  fans  l’a- 
voir confulté  auparavant , & la  volonté  divine 
» eftoit  en  tout  fon  unique  réglé.  J’ay  fait  des 
•>  prières  continuelles,  dit-il  en  parlant  du  voya- 
» ge  de  Macazar,  pour  fçavoir  ce  que  le  Ciel 
» vouloir  de  moy  ; car  j’avois  bien  réfolu  de  ne 
» pas  manquer  d’accomplir  la  volonté  du  Sei- 
» gneur  dés  quelle  me  feroit  connue. 

» Plaifc  à Dieu,  dit -il  fur  le  mefme  fiijct, 
*»  que  nous  connoilfions  par  fa  bonté  quels  font 
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fcs  dcffcins  fur  nous  , afin  que  nous  nous  y - 
conformions  entièrement,  aulfitoft  que  la  lu-  « 
mierc  divine  nous  les  aura  découverts  : car  il  « 
nous  commande  d’eftre  toûjours  en  état  de  luy  « 
obéir  au  moindre  figne,  & il  faut  que  nous  « 
foyions  comme  des  étrangers  en  ce  monde,  « 
toûjours  préparez  à fuivre  la  voix  du  Sci-  « 
gneur. 

Je  fouhaite,  dit -il  en  un  autre  endroit,  que  « 
Dieu  nous  déclare  fa  tres-fainte  volonté  tou-  « 
chant  les  miniftcrcs  & les  lieux  où  il  veut  que  « 
je  m’occupe  davantage  pour  fa  gloire  : nous  « 
Ibmmes  tres-prompts  par  fa  grâce  a exécuter  les  « 
chofes  qu'il  nous  fait  entendre  luy  cftre  agréa-  « 
blés , de  quelque  nature  quelles  ioient.  « 

Il  a au  refte  des  voyes  admirables  pour  nous  « 
déclarer  fa  volonté , telles  que  font  les  fenti-  » 
mens  intérieurs  & les  illuftrations  ccleftes  qui  « 
font  qu’une  ame  ne  peut  pas  douter  où  Dieu  « 
veut  qu’elle  aille , ni  ce  qu’elle  doit  entrepren-  « 
dre  pour  luy  plaire.  A l'exemple  des  voyageurs,  « 
qui  n’ont  nul  attachement  dans  les  pais  où  ils  « 
palTcnt,  nous  devons  nous  tenir  prefts  à voler  « 
d’une  contrée  en  une  autre,  ou  plûtoft  en  des  « 
régions  oppofées  où  la  voix  du  Ciel  nous  ap-  « 
pellcra.  L’Orient,  l’Occident,  le  Midy,  ou  le  « 
Septentrion  , tout  m’eft  indiffèrent , pourveû  - 
que  j’aye  occafion  d’avancer  de  plus  en  plus  la  • 
gloire  de  Dieu.  • 

Il  dit  autre  parc.  Je  voudrois  que  vous  cuffiez  • 

FFffij 
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toûjours  dans  l’efprit  qu'une  volonté  prompte 
& foumifc  par  laquelle  on  fc  devoûë  entière- 
ment au  fervice  de  Dieu,  eft  un  facrifice  plus 
agréable  à la  Majcfté  divine  que  tout  ce  qu’on 
pourroit  faire  de  plus  éclatant  fans  cette  cfifpo- 
îîtion  intérieure. 

Comme  il  eftoit  perfuadé  que  la  perfe&ion 
de  la  créature  confilte  à ne  vouloir  que  ce  que 
veut  le  créateur,  il  parloit  fans  ceflede  la  volon- 
té divine,  & il  finifloit  prefque  toutes  fes  let- 
tres par  fouhaiter  de  la  connoiftre,  & de  l’ac- 
complir. Il  facrifioit  tout  à cela,  mefme  les  de- 
firs  ardens  qu’il  avoit  de  mourir  pour  Jcfus- 
Clirill  de  la  main  des  barbares  : car  quoy-qu’il 
foupiraft  après  le  martyre,  il  fçavoit  bien  que 
le  ucrifice  de  noftre  vie  n’eft  point  agréable  au 
Ciel  quand  la  Providence  ne  le  demande  pas  ; 
& il  craignoit  encore  plus  de  déplaire  à Dieu 
qu’il  ne  fouhaitoit  d’eltre  martyr.  Aufli  mou- 
rut-il content,  en  mourant  dans  une  cabane  de 
fa  mort  naturelle , fur  le  point  de  porter  la  Foy 
au  Royaume  de  la  Chine  j fi  bien  qu’on  peut 
dire  qu’il  facrifia  non  feulement  fa  propre  gloi- 
re, mais  aulfi  celle  de  Jefus-Chrift  a la  volonté 
de  Dieu. 

- Un  homme  fi  fournis  aux  ordres  du  Ciel  ne 
pouvoit  pas  manquer  de  foumifiion  à l’égard 
du  Supérieur  qui  luy  tenoit  la  jdace  de  Dieu. 
Il  avoit  pour  le  Pere  Ignace  Général  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus  une  vénération  & une  déférence 
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niellée  de  tendrefle  qui  paiTcnc  tout  ce  que  nous 
ne  pouvons  imaginer.  Il  a exprimé  luy-mefme 
une  partie  de  fes  fenrimens  là-deflus,  & on  ne 
peut  les  lire  fans  confolation.  En  une  de  Tes  let- 
tres qui  commence  de  la  forte  : i^fon  e~Pere  uni- 
quement cher  dans  les  entrailles  de  Jefus-Chrijl , il  dit 
a la  fin  : Pere  de  mon  amc,  & jiour  qui  j’ay  un 
profond  refpcdi , je  vous  écris  a genoux , com-  « 
me  fi  vous  eftiez  prefent , & que  je  vous  vifle  « 
de  mes  yeux.  C’eftoit  fa  couftumc  de  luy  écrire  « 
en  cette  pofture,  tant  Ignace  tenoit  1Ù1  haut 
rang  dans  fon  efprit. 

Dieu  m’eft  témoin , mon  trcs-cher  Pere , dit-  « 
il  dans  une  autre  lettre,  combien  je  fouhaite 
de  nous  voir  en  cette  vie , pour  communiquer  •« 
avec  vous  de  plufieurs  chofes  à quoy  on  ne  « 
peut  remedier  lans  voftre  fecours  ; car  il  n’y  a « 
point  d’éloignement  qui  m’empefehaft  de  vous  «• 
obéir.  Je  vous  conjure,  mon  très -bon  Pere,« 
ajoufte-t-il,  d’avoir  un  peu  foin  de  nous  au-  « 
très , qui  fommes  aux  Indes,  & qui  fommes  vos  « 
enfans.  Je  vous  conjure,  dis -je,  d’envoyer  icy  - 
quelque  faint  homme , dont  la  ferveur  excite  « 
nolfre  lafeheté.  J’cfpere  au  refte  que  comme  « 
vous  connoilTez  le  fonds  de  nos  âmes  par  une  * 
lumière  d’enhaut,  vous  ne  manquerez  pas  dc  « 
nous  fournir  des  moyens  qui  réveillent  noflrc  « 
vertu  languiflante,  & qui  nous  inlpirent  l’amour  «* 
de  la  perfection. 

Dans  une  autre 


lettre  dont  linfcnption  i-Et- 
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telle  : Ignace  mon  faint  Père  enjefus  - Chrift,  il 

luy  mande  <pic  les  lettres  qu’il  a rcceûës  de  fa 
faintc  charité  au  retour  du  Japon  l’ont  rempli 
de  joyc,  & qu’il  a fur  tout  elle  attendri  par  ces 
dernières  paroles  : Tout  vojke , en  forte  que  je  ne 
» puis  jamais  'vous  oublier,  Ignace.  Comme  j’ay  leu, 
dit-il , ces  paroles  les  larmes  aux  yeux , je  les 
» écris  icy  de  mefme , en  rappellant  le  fouvenir 
» de  cette  fincere  & fainte  amitié  que  vous  avez 
..  toujours  cûe&  que  vous  avez  encore  pour  moy; 
- & ne  doutant  pas  que  fi  Dieu  m’a  delivre  de 
» tant  de  périls , ce  n’ait  cfté  principalement  par- 
» ce  qu’il  a eû  égard  à vos  prières  paternelles.  Il 
fc  nomme  par  tout  fon  enfant,  & il  ligne  une 
LH.+.Ef.*.  lettre  ainfi  : Le  plus  petit  de  vos  enfant,  & le  plus 
éloigné  de  vous , François  Xavier. 

Mais  la  haute  idée  que  Xavier  avoit  d’Igna- 
Lît.  2.  Ef.  ç.  ce  faifoit  qu’il  luy  demandoit  fouvent  des  avis 
» pour  fa  conduite.  Vous  ferez  une  très  - bonne 
» œuvre , luy  dit-il , fi  vous  nous  écrivez  une  lct- 
.»  tre  pleine  d’inftruétions  fpirituelles  comme  un 
» tcllamcnt  par  lequel  nous  qui  fommes  les  plus 
..  petits  de  vos  enfans , les  plus  éloignez  de  vous, 

» & comme  bannis  de  vollre  prelênee,  partici- 
» pions  aux  richelTes  dont  le  Ciel  vous  a comblé. 

» Je  vous  fupplie,  ajoufte-t-il,  de  faire  en  cela  ce 
» que  nous  voulons. 

4.  „ Je  vous  prie  par  l’amour  de  Noftre  Seigneur, 

» dit -il  ailleurs,  de  nous  écrire  la  méthode  que 
» nous  devons  tenir  pour  nous  alfocicr  des  com- 
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pagnons , & de  le  faire  bien  au  long , vcû  nof-  « 
tre  petit  talent  que  vous  connoiüez  : car  fi  <* 
vous  ne  nous  aidez,  le  peu  d’habileté  que  nous  « 
avons  dans  les  affaires  nous  fera  perdre  des  occa-  « 
fions  de  procurer  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  « 

En  preferivant  quelque  chofe  de  difficile  à 
fes  inferieurs , il  mefloit  d’ordinaire  le  nom  d’I- 
gnace. Jê  'vous  prie  par  Nojbre  Seigneur  & par  Igna-  Lii.+  zf.  t*. 
ce  le  ‘T ere  de  nojhr  Compagnie.  Je  vous  conjure  par  tn.r.Ef  .r. 
l’obéijjance  & par  l’amour  cjuc  vous  deve%  au  Ptre  "**' 
.Ignace;  je  vous  demande  cela  au  nom  de  nojbre  Bien- 
heureux‘Ten  Ignace.  Souvenez- vous , difoit-il  en- 
core , à quel  point  les  grands  & les  petits  njpeélent 
nojlre  'Ten  Ignace. 

Avec  ces  fentimens  & d’affedion  & d’eftime  *»*  *•  «• 

il  dépendoit  abfolumcnt  de  fon  Supérieur.  Si  “ ***' 
je  croyois,  écrivit -il  des  Indes  au  Pere  Simon  “ 
Rodriguez,  que  les  forces  du  corps  égalaient  “ 
en  vous  la  vigueur  de  l’ame,  je  vous  inviterois  “ 
à.  pafTer  les  mers,  & vous  pricrois  de  venir  en  “ 
ce  nouveau  Monde,  fi  cependant  le  Pere  Igna-  “ 
ce  approuvoit  & vous  confeilloit  luy-mefme  un  “ 
tel  voyage:  car  il  cft  noftre  Pere*  il  faut  que  “ 
nous  luy  obéïffions,  & il  ne  nous  eft  pas  per-  “ 
mis  de  faire  un  pas  fans  fon  ordre.  “ 

Auffi  Xavier  avoit-il  recours  au  Pere  Ignace 
en  toutes  rencontres,  autant  que  la  diftancc  des 
lieux  le  pouvoir  permettre;  & les  ordres  qu’il 
en  recevoit  eftoient  pour  luy  des  loix  inviola- 
bles. Vous  ne  fouff rirez  pas,  mande-t-il  au  Pere  « 
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Gafpar  Barzée  Re&eur  du  collège  de  Goa,' 
Bp j.  a qu*aucun  Je  la  Compagnie  reçoive  l’ordre  de 
" preftrife  qui  ne  foie  fumfamment  do&e,  & qui 
» n’ait  donné  pendant  plufieurs  années  des  exem- 

- pics  de  piete , puis  que  le  Pere  Ignace  l’a  fi  ex- 
» preflement  défendu. 

Il  obfervoit  pour  la  mefmc  raifon  les  confti- 
« tutions  de  la  Compagnie  tres-exa&ement.  Ne 
» vous  haftez  point,  écrit-il  dans  la  mefme  lettre 
» au  Pere  Galpar,  de  recevoir  des  enfans  trop 
**  jeunes,  & rejettez  tout-à-fait  ces  fortes  de  gens 

- aufquels  le  Pere  Ignace  a voulu  que  l’entrée  de 
» noftre  Ordre  fuit  interdite  pour  toujours. 

Mais  rien  peut-eftre  ne  marque  mieux  com- 
bien la  foumifGon  de  Xavier  droit  parfaite  que 
ce  qu’en  pcnfoit  fon  Supérieur  mclmc.  Dans  lfc 
temps  que  Xavier  mourut,  Ignace  fongeoit  à le 
rappeller  des  Indes,  ne  doutant^pas  qu’au  pre- 
mier ordre  ce  millionnaire  fi  zélé  ne  quittait 
tout  par  obéïlTance  ; & il  luy  écrivit  pour  cela 
une  lettre  du  18.  de  Juin  de  l’année  ijyj.  Vot- 
cy  l’endroit  qui  touche  l’affaire  dont  nous  par- 
» Ions.  J’ajoulle,  dit  Ignace  dans  fa  lettre,  qu’ayant 
» en  vcûe  le  falut  des  âmes , & le  plus  grand  fer- 
» vice  de  Dieu,  j’ay  réfolu  de  vous  commander 

• en  venu  de  la  fàinte  obéïlfancc  de  revenir  en 
» Ponugal  dés  que  l’occafion  s’en  prefenteraj  & 

• je  vous  le  commande  au  nom  de  N offre  Sei- 
» gneur.  Mais  afin  que  vous  contentiez  aifément 

• ceux  qui  voudroient  vous  retenir  pour  le  bien 
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des  Indes , je  vous  diray  mes  raifons.  Vous  fça-  <* 
vez  en  premier  lieu  de  quel  poids  font  les  or-  » 
dres  du  Roy  de  Portugal  pour  affermir  la  Rcli-  « 
gion  dans  l’Orient,  pour  l’étendre  dans  la  Gui-  « 
née  & dans  le  Brcfil;  & vous  jugez  bien  qu’un  « 
Prince  aufli  religieux  que  luy  fera  tout  ce  qui  « 
eft  necefTaire  à l’avancement  de  la  gloire  de  « 
Dieu  & à la  convcrfion  des  peuples , fi  un  <« 
homme  comme  vous  habile  & expérimenté  « 
l’inftruit  de  tout  en  perfonne.  D’ailleurs  il  im-  « 
porte  extrêmement  que  le  Saint  Siégé  Apoftoli-  « 
que  foit  informé  de  l’état  des  Indes  par  un  té-  « 
moin  d’autorité  & digne  de  foy,  ahn  que  les  « 
Souverains  Pontifes  fournifTent  des  fccours  fpi-  « 
rituels  tant  à la  nouvelle  qu’à  l’ancienne  chref-  « 
tienté  de  l’Afie , fans  lefquels  ni  l’une  ni  Pau-  « 
tre  ou  ne  pourroit  fubfifter , ou  ne  fubfifteroit  « 
qu’avec  peine  ; & perfonne  n’cft  plus  propre  « 
pour  cela  que  vous , tant  à caufe  de  la  connoif-  » 
Tance  que  vous  avez  des  affaires  du  nouveau  « 
Monde,  qu’à  caufe  de  la  réputation  où  vous  « 
elles  icy. 

Vous  fçavez  de  plus  combien  il  eft  impor-  « 
tant  que  les  ouvriers  qu’on  envoyé  aux  Indes  « 
foient  propres  à la  fin  qu’on  fe  propofe , & il  « 
eft  bon  pour  cela  que  vous  veniez  en  Portugal  « 
& à Rome  : car  non  feulement  beaucoup  plus  « 
de  gens  auront  envie  d’aller  à ces  mifTions,  mais  « 
vous  ferez  mieux  le  choix  des  millionnaires , &c  «• 
vous  verrez  plus  clairement  à quel  endroit  il  » 
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» conviendra  davantage  d'appliquer  les  uns  & les 
» autres.  Vous  jugez  vous-mefmc  de  quelle  con- 
» fequence  il  eft  de  ne  fc  pas  méprendre  en  cela; 

» & quelques  chofes  que  vous  nous  mandiez,  vos 
..  lettres  ne  fuftifent  pas  pour  former  une  idée  jufi 
» te  des  ouvriers  qui  font  propres  aux  Indes  : il 
»»  faut  que  vous , ou  quelque  autre  auffi  intelli- 
./gent  que  vous  connoiffe  & pratique  ceux  qu’on 
» y deftine. 

» Outre  ce  que  vous  ferez  pour  le  bien  com- 
» mun  de  l’Orient,  vous  échaufferez  le  Roy  de 
» Portugal  fur  les  affaires  de  l’Ethiopie  qu’on  re- 
» mue  depuis  tant  d’années  , mais  toûjours  en 
» vain.  Vous  ne  fervirez  pas  peu  encore  à celles 
..  de  Congo  & du  Brcfil,  ce  que  vous  ne  pouvez 
« faire  des  Indes,  d’où  il  n’y  a point  de  commer- 
» ce  en  ces  païs-là.  Que  fi  vous  croyez  voftrc  pre- 
» fcncc  ncccfTaire  pour  gouverner  ceux  de  la  Com- 
».  pagnic  qui  font  aux  Indes,  vous  les  gouverne- 
» rez  plus  aifément  du  Portugal  que  vous  ne  fe- 
» riez  de  la  Chine  ou  du  Japon.  Pour  le  refte,  je 
» vous  renvoyé  au  Pcre  Maiftre  Polanquc,  & je 
» me  recommande  de  tout  mon  cœur  à vos  prie- 
» res,  en  fuppliant  la  bonté  divine  de  vous  com- 
.»  bler  de  fes  grâces,  afin  que  nous  connoiffions 
» fa  tres-faintc  volonté , & que  nous  l’exécutions 
w parfaitement. 

Le  Pere  Polanquc  qui  eftoit  fecretairc  du 
Pere  Ignace  & le  confident  de  tous  fes  defTeins, 
a rendu  témoignage  que  l’intention  du  faine 


Livre  VI.  603 

Fondateur  cftoit  de  faire  Xavier  Général  de  la 
Compagnie.  La  lettre  d’Ignace  trouva  Xavier 
mort.  Mais  nous  pouvons  juger  de  ce  qu’il  au- 
roitfait  par  ce  qu’il  écrivit  avant  fa  mort  à Igna- 
ce mefmc  qui  luy  avoit  témoigné  une  extrême 
envie  de  le  voir. 

Voftre  faintc  charité,  ajoufte-t-il  dans  fa  „ *'*•  *■  *t- 
lettre,  dit  qu’elle  délire  fort  de  me  voir  encore  « 
une  fois  dans  la  vie  prefcntc.  Dieu  qui  voit  le  « 
fonds  de  mon  coeur  fçait  combien  cette  mar-  «< 
que  de  tendreffe  m’a  touché  fenfiblcmcnt.  En  «• 
effet , toutes  les  fois  que  les  paroles  de  voftrc  « 
lettre  me  reviennent  ( elles  me  reviennent  au  « 
refte  très  - fouvent  ) les  larmes  me  tombent  des  « 
yeux , & je  ne  puis  mefmc  les  retenir , dans  la  « 
penfée  que  je  pourray  vous  embraffer  encore  « 
une  fois.  A la  vérité  cela  me  paroift  tres-difli-  « 
cilc,  mais  il  n’y  a rien  que  la  faintc  obéïffancc  « 
ne  puiffe  faire.  « 

Sans  doute  que  fi  l’ordre  d’Ignace  euft  trou- 
vé Xavier  en  vie,  on  l’auroit  bientoft  reveû  en 
Europe:  car  comme  il  s’eftoit  offert  de  luy- 
• mcfme  plus  d’une  fois  à laiffer  les  Indes,  le 
Japon,  la  Chine,  & tout  ce  qu’il  avoit  entre  les 
mains,  & qu’il  difoit  que  c’clloit  allez  du  moin- 
dre ligne  ae  fon  Supérieur  pour  cela,  que  n’au- 
roit-il  point  fait  alors,  ayant  un  ordre  précis  d’a- 
bandonner tout,  & derepaffer  au  plûtoft  les  mers? 

Scs  maximes  fur  l’obéïffance  montrent  bien 
-encore  quelle  eftoit  la  ficnnc. 
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m”?urXro  ” ^ n>  a r*en  plus,  feûr,  ni  de  moins  £u- 

» jet  à l'erreur  que  de  vouloir  toûjours  obéïr.  Au 
înour  poûr  •>  contraire  , c’eft  une  chofe  fort  perillcufc  que 
gn^°mpa  ” de  vivre  félon  fa  volonté,  & fans  fuivre  lemou- 
« vement  de  fes  Supérieurs  : car  quand  vous  fc~ 
* riez  quelque  chofe  de  bien,  pour  peu  que  vous 
»>  vous  écartiez  de  ce  qu’on  vous  commande  , 
» foyez  perfuadez  que  voftrc  aCtion  eft  plus  vi- 
» cieufe  quelle  n’eft  bonne. 

.»  Le  démon  tente  par  des  fuggeftions  malignes 
>.  la  plufpart  de  ceux  qui  fe  font  dévoûëz  au  fer- 
.»  vice  de  Dieu.  Que  faites-vous  la,  leur  dit-il  in- 
>.  tericu rement  ? Ne  voyez-vous  pas  que  vous  perdez 
» vojbre  peine  ? Refiliez  fortement  à cette  penféc 
» qui  cil  capable  non  feulement  de  vous  retarder 
.»  dans  le  chemin  de  la  perfection,  mais  de  vous 
» en  détourner  tout-à-fait  ; & que  chacun  de  vous 
.»  fe  perfuade,  qu’il  ne  fçauroit  mieux  fervirNof- 
..  tre  Seigneur  que  dans  le  lieu  où  fon  Supérieur 
» l’a  mis.  Soyez  aulhalTcûrcz  que  quand  le  temps 
» en  fera  venu , Dieu  donnera  à ceux  qui  vous 
» gouvernent  la  • penfée  de  vous  envoyer  en  des 
» lieux  où  vous  ferez  de  grands  fruits.  Cepen- 
» dant  vous  aurez  l’efprit  content  & tranquille. 
» Vous  employerez  bien  le  temps  qui  eft  fi  pré- 
» cieux , quoy  - que  plufieurs  n’en  connoiflent 
» pas  trop  le  prix , & vous  avancerez  beaucoup 
» en  vertu  : fort  differens  de  ces  efprits  inquiets 
» qui  ne  profitent  point  dans  les  lieux  où  ils  de- 
» firent  a’eftrc  , parce  qu’ils  n’y  font  pas  i & 
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qui  font  inutiles  à eux  & aux  autres  dans  les  « 
lieux  où  ils  font,  parce  qu’ils  penfent  à aller  ail-  * 
leurs.  « 

Exécutez  avec  une  grande  affection  ce  que  <* 
vos  Supérieurs  vous  preferivent  en  ce  qui  re-  « 
garde  la  difeipline  domeftique,  & ne  vous  laid  • 
fez  pas  furprendre  à la  fuggeftion  du  malin  ef-  « 
prit,  qui  tafehe  de  vous  perfuader  que  vous  fe-  « 
riez  mieux  dans  un  autre  employ  : Ton  deflein  « 
cft  que  vous  falTiez  mal  l’office  dont  vous  elles  « 
chargé.  Je  vous  prie  donc  par  Noftre  Seigneur  « 
Jefus-Chrift  de  penfer  beaucoup  plus  à fur-  •• 
monter  les  tentations  qui  peuvent  vous  donner  «« 
du  dégouft  de  voftre  employ,  qu’à  vous  jetter  « 
dans  des  occupations  laborieufes  qui  ne  vous  «« 
font  point  commandées.  Que  personne  ne  fc  « 
flatte  : on  ne  peut  exceller  dans  les  grandes  « 
choies,  qu’on  n’excelle  auparavant  dans  les  pe-  « 
tites , & c’cll  une  erreur  de  fecoûër , fous  pré-  « 
texte  du  falut  des  âmes,  le  joug  de  l’obéïlfan-  « 
ce  qui  ell  doux  & leger , pour  Te  charger  d’une  « 
croix  fans  comparailon  plus  dure  & plus  pe-  « 
fantc.  « 

Il  faut  foumettre  voftre  volonté  & voftre  ju-  « 
gement  à vos  Supérieurs,  dans  la  créance  que  « 
Dieu  leur  infpirera  à voftre  égard  ce  qui  « 
vous  fera  le  plus  utile.  Prenez  garde  au  ref-  « 
te  de  leur  demander  rien  avec  importunité  , <> 
comme  font  quelques-uns  qui  prelfent  leurs  « 
Supérieurs  jufqu’à  ce  qu’ils  leur  ayent  arraché  « 
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» ce  qu’ils  fouhaitent,  quoy-quc  la  chofe  qu’ils 
« demandent  foit  pemicieufe  ; ou  fi  on  les  rc- 

• fufe,  qui  fe  plaignent  publiquement  que  la  vie 
» leur  eft  infupportablc.  Ils  ne  s’apperçoivent  pas 
» que  leur  malheur  vient  de  ce  qu’ils  négligent 
» leur  vœu,  & tafehent  de  s’approprier  leur  vo- 
» lonté  toute  confacréc  a Dieu  qu  elle  eft.  En 
» effet,  plus  ces  gens-là  vivent  félon  leur  caprice, 
» plus  leur  vie  eft  pleine  de  chagrins  & d’inquic- 
» tudes. 

Le  faint  homme  eftoit  fi  perfuadé  que  la  per- 
fection de  la  Compagnie  de  Jcfus  confiftoit  dans 
i'obéïffancc,  qu’il  commandoit  fouvent  à fes 
Frères  en  vertu  de  lafaintc  obéïffance  pour  aug- 
menter leurs  mérites. 

n Je  vous  prie,  dit -il  à deux  millionnaires  de 
» Comorin  , d’aller  à l’iHe  du  More  } & afin 
» que  vous  ayiez  plus  d’occafion  de  mériter  en 

• obéïffant , je  vous  le  commande  ablolument. 

Mais  on  ne  peut  dire  avec  quelle  tendreffe  il 
aimoit  la  Compagnie,  ni  combien  il  s’intereffoit 
à ce  quila  toucnoit  tant  foit  peu.  Eftant  en  Por- 
tugal, avant  fon  voyage  des  Indes , il  n’écrivoit 
point  de  lettres  à Rome  où  il  ne  témoignait  un 
grand  defir  de  fçavoir  le  progrès  quelle  fai- 
» loit  en  Italie.  Puis  que  noftrc  Réglé  eft  confir- 
» méc,  mande- 1- il  aux  Pcres  le  Jay  & Laynez, 
X nous  fouhaitons  fort  d’apprendre  les  noms  de 
» ceux  qui  ont  cfté  rcceus,  ou  qui  font  fur  le 
« point  de  i’cftrc.  Il  les  exhorte  à remercier  le 
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Roy  de  Portugal  du  defTein  qu'avoit  fa  Majef-  « 
té  de  faire  baftir  un  college,  ou  une  maifon  de  - 
la  Compagnie,  Et  il  faut  remercier  le  Prince , di-  « 
foit-il , pour  l'engager  à commencer  le  bafiiment.  « 

Les  nouvelles  qu’il  recevoir  du  Pere  Igna- 
ce & des  autres  Pcrcs  de  Rome  le  confoloicnt 
infiniment.  Nous  avons  receû  vos  lettres, que  «<  Lit.z.zp.r. 
nous  attendions  avec  impatience  , & nous  les  «• 
avons  receûcs  avec  la  joye  que  des  enfans  doi-  « 
vent  avoir  lors  qu’ils  reçoivent  d’agréables  nou-  « 
velles  de  leur  mere.  En  effet,  elles  nous  ont  ap-  « 

Î>ris  l’heureux  état  de  toute  la  Compagnie  , & «*. 
es  faints  emplois  où  vous  vous  occupez  fans  « 
relafche.  • 

Il  ne  pouvoit  prcfquc  modérer  fa  joye  tou- 
tes les  fois  qu’il  penfoit  à l’établifTemcnt  de  la 
Compagnie.  Parmi  toutes  les  faveurs  que  j’ayre-  « m.i.ip.s. 
ceûes  de  Dieu  en  ma  vie,  & que  j’en  reçois  tous  » 
les  jours,  écrivit-il  des  Indes  a Rome,  la  plus  fi-  « 
gnaléc  & la  plus  fenfible  cft  d’avoir  appris  que  « 
finftitut  denoftre  Compagnie  a efté  approuvé  « 

& confirmé  par  l’autorite  du  Souverain  Pontife.  » 

Je  rends  d’immortelles  actions  de  grâces  à Jcfus-  « 
Chrift,dc  ce  qu’il  a voulu  que  fon  Vicaire  éta-  « 
blift  publiquement  la  forme  de  vie  qu’il  avoit  « 
preferite  luy-mefme*  en  fccret  à fon  ferviteur  « 
noftre  Per'e  Ignace.  •• 

Mais  aufli  Xavier  ne  fouhaitoit  rien  tant 
que  de  voir  la  Compagnie  multipliée,  & il  fen- 
toic  un  redoublement  de  joye  à mefurc  quelle 
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aqueroit  de  nouvelles  maifons  dans  l’Orient,  ou 
qu’on  mandoit  de  l’Europe  la  fondation  des 
nouveaux  colleges. 

Enfin  il  n’ avoir  pas  moins  d’affeétion  pour 
les  particuliers  que  pour  le  corps.  Scs  Freres  ef- 
toient  toûjours  prefens  à fon  cfprit,  6c  il  ne  fc 
>»  contentoit  pas  de  les  porter  dans  le  cœur.  Je 
» porte  fur  moy , manda-t-il  aux  Pcres  de  Rome, 
* les  noms  de  chacun  de  vous  écrits  de  voftrc 
» main  dans  vos  lettres,  &:  je  les  porte  avec  la 
» formule  folennellc  de  ma  profeflion.  Par  ou  il 
marque  non  feulement  combien  les  enfans  de 
la  Compagnie  luy  eftoient  chers , mais  encore 
combien  il  cherilToit  l’avantage  d’eftre  de  ce 
nombre. 


L’amour  qu’il  avoit  pour  la  pauvreté  évan- 
gélique le  fauoit  vivre  d’aumofnes , 6c  mendier 
fon  pain  de  porte  en  porte,  lors  qu’il  pouvoir 
fubfilter  d’ailleurs  : eftant  mefme  dans  le  college 
de  Goa,  qui  cftoit  tres-bien  fondé,  il  chcrchoir 
dehors  dequoy  vivre  , pour  le  conformer  da- 
vantage à Jcfus-Chrift  pauvre. 

Il  rut  toûjours  habillé  très- pauvrement,  6c  il 
y avoit  d’ordinaire  tant  de  pièces  à fa  foutane , • 
que  les  enfans  des  idolâtres  s’en  moquoient.  Il 
la  raccommodoit  luy-méfme  de  fa  main,  & 
il  ne  changeoit  point  d’habit  que  celuy  qu’il 
portoit  ne  s’en  allait  en  lambeaux , à moins  que 
l’honneur  de  Dieu  6c  l’intercil  de  la  Reli- 
gion ne  l’y  obligeaient.  Quand  il  revint  du 
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Japon  à Malaca,  & qu’il  fut  receû  avec  tant 
d’honneur,  il  avoir  une  foutane  déchirée  & un 
chapeau  tout  ufé. 

Les  Portugais  le  voyant  toujours  fi  mal  vef- 
ru , le  prioient  fouvcnt  de  permettre  qu’on  luy 
donnait;  un  habit  neuf  : mais  parce  qu’ils  ne 
pouvoient  rien  gagner  fur  luy,  ils  s’aviferent  un 
jour  d ofter  la  foutane  d auprès  de  luy  pendant 
fon  fommeil,  & d’en  mettre  une  bonne  à la 
place.  L’artifice  réülfit  fi  bien,  que  Xavier  qui 
avoir  l’efprit  tout  en  Dieu,  s’habilla  fans  pren- 
dre garde  a la  fupercherie  qu’on  luy  avoit  faite. 
U palTa  mefrae  tout  le  jour  fans  s’en  apperce- 
voir , & ce  ne  fut  que  le  foir  qu’il  y fit  réfle- 
xion : car  foupant  avec  François  Paiva  & avec 
d’autres  Portugais  qui  lçavoicnt  la  chofc ,.CeJl 
peut  - ejbre  pour  honorer  nofln  table , luy  dirent  - ils , 
que  'vous  avez  pris  un  bel  habit  ? Il  fut  alors  fort 
furpris  de  fc  voir  veftu  comme  il  cftoit.  Enfin 
ayant  feeû  le  tour  qu’on  luy  avoit  joué,  il  dît 
en  riant  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  s’étonner  que 
cette  belle  foutane  cherchant  un  maiftre  dans 
les  tenebres  n’euftpas  veû  qu’elle  cnprenoit  un 
qui  ne  la  meritoit  pas. 

Comme  il  cftoit  prefquc  toûjours  avec  de 
pauvres  Indiens  qui  n’avoient  rien  à donner, 
& qui  alloient  la  plufpart  tout  nus,,  il  jouj'flbit 
de  fa  pauvreté  fans  aucun  obftacle.  Tout  fon 
meuble  cftoit  une  natte  fur  laquelle  il  couchoit 
quelquefois,  & une  petite  table  où  eftoienr  fes 
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écrits,  £c  quelques  petits  livres,  avec  un  crucih^ 
fait  d’un  bois  qu’on  appelle  aux  Indes  le  Jaois 
de  Saint  Thomas. 

Il  fouffroit  gayement  ce  que  la  pauvreté  a 
de  plus  rude  -,  & en  écrivant  du  Japon  aux 
Peres  de  Goa,  il  leur  dît:  Aidez-moy,  je  vous 
’’  prie,  mes  très -chers  Freres , à remercier  Dieu 
de  la  grâce  infignc  qu’il  m a faite.  Nous  iom- 
„ mes  enfin  arrivez  au  Japon  où  il  y a une  ex- 
trême dficttc  de  toutes  chofes  y ce  que  je  mets 
” entre  les  plus  grands  bienfaits  de  la  Provi- 
dence. A . I 

Lamorcification  accompagne  toujours  lapau- 

vreté  dans  les  hommes  apoftoliques.  Xavier 
portoit  par  tout  avec  luy  des  inftrumens  de  pé- 
nitence, des  .citices,  des  haïtes,  des  chaifiics  de 
fer  & des  difeiplines  armées  de  pointes  très- 
piquantes.  Il  maltraitoit  fa  chair,  par  le  motif 
qui  obligea  l’Apoftrc  Saint  Paul  a chaftier  fon 
corps,  ê à le  réduire  en  fervitude,  de  peur 
qu  après  avoir  prefehé  aux  autres , il  me  fuit 

réprouvé  luy- rnclme. 

Sur  mer,  les  cordages  du  navire  ou  de  lim- 
ples  aix  luy  fervoient  délit  : fur  terre, une  natte, 
ou  la  terre  mefme.  Il  mangeoit  fi  peu  , qu’un 
de  fes  compagnons,  affeûrc  que  lans  miracle  fi 
n’auroît  pu  vivre.  Un  autre  dit  qu’il  ne  but 
prefque  jamais  de  vin  qua  la  table  des  Portu- 
gais, car  là  il  évitait  la  Angularité,  & prcnoit 
ce  quon  luy  iervoit  : mais  aufli  apres  il  ven- 
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geoic  un  de  ces  repas  par  des  abflinenccs  de 
plufieurs  jours. 

Lors  qu'il  cftoic  au  cap  de  Comorin  le  Vi- 
ceroy  Dom  Alphonfe  de  Sofa  luy  envoya  deux 
barils  d’un  vin  trcs-exquis.  Il  n'en  goufta  pas, 
quoy- qu’il  fuft  fort  abbatu  des  Fatigues  de 
l'on  minifterc,  & il  le  diftribua  tout  aux  pau- 
vres. 

Du  ris  cuit  dans  l’eau,  ou  un  peu  de  poilïon 
falé  eftoit  fa  nourriture  ordinaire  dans  les  In- 
des : mais  durant  les  deux  ans  & demi  qu’il  de- 
meura au  Japon  il  s’abftint  de  poiflon  entière- 
ment, pour  bien  édifier  le  peuple  }•&  il  écrivit 
aux  Peres  de  Rome,  qu’il  aimeroit  mieux  mou- 
rir de  faim  que  de  donner  à perfonne  fujet  de 
fcandale.  Il  dit  encore  : Je  compte  pour  une 
infigne  faveur,  de  ce  que  Dieu  nous  a amenez 
dans  un  païs  dénüé  de  toutes  les  douceurs  de  la 
vie,  & où  quand  nous  le  voudrions  nous  ne 
pouvons  nourrir  noftrc  corps  délicatement. 

Il  faifoit  à pied  tous  fes  voyages  de  terre, 
mefine  au1  Japon-,  où  les  chemins  Tbnt  très -ru- 
des, & il  marchoit  fouvent  pieds  nus  dans  la 
fai  fan  la  plus  rigoureufe.  M ais  il  fe  faifoit  un 
plàifir  de  la  fouffrance,  & on  peut  l’cn  croire 
fur  fà  parole. 

Les  fatigues  d’une  fi  longue  navigation, 
dit -il,  un  long  fejour  parmi  les  Gentils,  & 
dans  une  terre  brûlée  des  exceflives  ardeurs 
du  foleil , routes  ces  incommoditez  eftant  fouf- 
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« ferres  comme  il  faut  pour  l’amour  de  Dieu, 

» font  en  vérité  une  fourcc  abondante  de  confo- 
» larions.  Pour  moy,  je  meperfuade  que  les  ama- 
» tcurs  delà  croix  de  Jefus-Chrift  vivent  heureux 
» au  milieu  des  peines , âc  que  ce  leur  êft  une 
« mort , de  n’avoir  rien  à fouffrir.  Car  peut  -il  y 
» avoir  une  mort  plus  dure  que  de  vivre  fans 
•>  Jefus-Chrill  après  que  nous  l’avons  une  fois 
» goulté,  & que  de  le  quitter  pour  fatisfaire  nos 
«»  inclinations?  Croyez -moy,  il  n’y  a point  de 
» croix  pareille  à celle-là.  Quel  bonheur  au  con- 
>*  traire  de  vivre  en  mourant  tous  les  jours,  & en 
• « domtant  fes  pallions,  pour  chercher  non  nos 

»>  propres  interdis,  mais  les  interdis  de  Jefus- 
•>  Chrifl? 

La  mortification  intérieure  eftoit  le  principe 
de  ces  fentimens  du  faint  homme.  Dés  les  pre- 
mières années  de  fa  converfion , il  s’étudia  a le 
vaincre  en  tout,  & il  exhortoit  fans  celfe  les  au- 
tres à ne  fc  lailTer  jamais  emporter  pat  leurs 
xJtj.Ef.j.  „ jgfjrs  naturels.  J’ay  toûjours  dans  l’efprit,  man- 
,,  de-t-il  de  Malaca  aux  Pères  & aux  Freres  du 
» college  de  Conimbre,  ce  que  je  me  fouviens 
- d’avoir  oûï  dire  à noftre  bienheureux  Pcre  Igna- 
» ce , que  les  vrais  enfans  de  la  Compagnie  de 
„ Jefus  doivent  travailler  beaucoup  à fe  furmon- 
» ter  cux-mefmes. 

» Si  vous  cherchez  Dieu  en  vérité , dit  - il  aux 
» Jcfuites  de  Goa,  & que  vous  marchiez  géné- 
m jeufement  dans  les  voyes  qui  nous  conduilenç 
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a luy,  la  joyc  fpirituelle  que  vous  gouftcrcz  en 
fon  fcrvicc  vous  adoucira  tout  ce  que  la  vi&oi-  « 
re  de  foy  - mefme  peut  avoir  de  difficile  & de  « 
fafeheux.  Mon  Dieu,  que  les  hommes  font  « 
groffiers,  de  ne  pas  comprendre  qu'en  réfiftant  « 
roiblement  aux  attaques  du  démon , ils  fc  pri-  « 
vent  des  plus  purs  plaifirs  de  la  vie!  « 

C’eft  en  pratiquant  ces  maximes  que  Xavier 
eftoit  devenu  fi  maiftre  de  fes  pallions,  qu’il 
ne  fçavoit  ce  que  c’eftoit  qu’un  mouvement  de 
colere  ou  d’impatience  ; & delà  venoit  en  par- 
tie cetre  tranquilité  d’efprit,  cette  égalité  de  vi- 
fage,  cette  gayeté  perpétuelle  qui  le  rendoienr 
fi  commode  & fi  aimable. 

Il  eft  naturel  qu’un  homme  extrêmement  Sa  pareil  <te 
mortifié  foit  chafte  : auffi  l’cftoit-il  à un  tel  &,ra’ 
point,  qu’on  a fccû  de  fes  confefleurs,  & entre 
autres  du  Vicaire  de  Meliapor,  qu’il  a vécu, 

& qu’il  eft  mort  vierge.  Dés  fa  jcunclTc  il  eut 
horreur  de  l’impureté,  quoy- qu’il  fuft  d’une 
complcxion  fanguine,  & qu’il  aimaft  naturelle- 
ment la  joyc. 

Lors  qu’il  étudioit  à Paris , & qu’il  demeu- 
roit  au  college  de  Sainte  Barbe , fon  maiftre  de 
philofophie  qui  eftoit  un  homme  perdu  de  dé- 
bauches , & qui  mourut  d’une  maladie  hontcu- 
fe,  menoit  la  nuit  fes  écpliers  dans  des  lieux  in- 
fâmes. Ce  malheureux  homme  fit  ce  qu’il  put 
pour  débaucher  François  Xavier  , qui  eftoit 
beau  & bien  fait,  mais  il  n’en  put  jamais  venir 

HHhh  iij 
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à bout,  tant  le  jeune  homme  cftoit  éloigné  de» 
(aies  plaifirs  de  la  chair. 

Rien  au  refte  ne  marque  davantage  l'amour 
qu’il  avoit  pour  la  pureté , que  ce  qui  luy  arri- 
va une  fois  à Rome.  Simon  Rodriguez  eftant 
tombé  malade,  le  Pere  Ignace  ordonna  à Xa- 
vier d’avoir  foin  de  luy  durant  fa  maladie.  Une 
nuit  le  malade  eftant  éveillé,  vit  Xavier  qui 
dormoit  au  pied  de  fon  lit , remuer  les  bras  en 
fonge,  comme  un  homme  qui  repoufle  violem- 
ment quelque  perfonne  importune  : il  luy  vie 
mefme  jetter  du  fang  en  abondance  par  le  nez 
& par  la  bouche. 

Comme  Xavier  s’éveilla  au  mefme  moment, 
Rodriguez  luy  demanda  d’où  venoit  cette  agi' 
tation  & ce  fang?  Xavier  ne  voulût  point  le 
luy  dire,  & il  ne  s’expliqua  là-defTus  qu’eftant 
fur  le  point  de  s’embarquer  pour  les  Indes.  Car 
alors  eftant  prefle  tout  de  nouveau  par  Rodri- 
guez, après  l’avoir  obligé  au  fecrct,  Sfackrç  , 
luy  dit  - il , mon  Frère  Afaiftre  Simon  , que  Die u 
par  une  inftgne  mifericorde  tri  a fait  la  grâce  de  me  con- 
ferver  jufqu.’ à cette  heure  dans  une  entière  pureté,  (fr  que 
cette  nuit -là  je  fongeois  quefiant  en  une  bojkllerie , 
une  fillt peu  modefie  sapproeboit  de  moy.  Ce  mouve- 
ment des  bras  eftairpaur  la  repoujfer,  & pour  m’en  dé- 
faire, cir  le  fang  que  je  jetray  vint  du  grand  eflvrt  que 
je  fis.  • ; ’ 

Mais  quelque  horreur  que  Xavier  cùft  de 
l’ombre  feule  du  péché , il  fe  défioit  de  luy- ; 
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mefmc,  & s<cloignoit  de  tout  commerce  des 
femmes  quand  la  charité  ne  l’obligeoit  pas  de 
travailler  à leur  converfion  : encore  dans  ces 
rencontres  gardoit-il  toutes  les  mefures  imagi- 
nables, ne  s’entretenant  jamais  avec  elles  que 
dans  un  lieu  public,  & à la  vcûë  de  tout  le 
monde , ne  leur  parlant  que  de  chofcs  ncceflai- 
res , le  faifant  en  peu  de  mots , & d’un  air  le- 
rieux.,  «grave  & modefte.  .Il  difoit  mefmc  qu’à 
parler  en  général,  on  ne  pouvoir  trop  éviter  la 
converfation  des  femmes  -,  & que  quelque  bon- 
ne intention  qu'euitent  les  directeurs,  il  y avoit 
plus  à craindre  pour  eux  dans  ces  entretiens, 
qu’à  efperer  pour  celles  qu’ils  dirigeaient. 

Outre  cela  il  tenoit  fes  fens  fort  recueillis, 
examinoit  fa  confciencc  plufieurs  fois  le  jour  , 
& fe  confefloit  tous  les  jours  quand  il  av.oit  la 
commodité  d’un  preltre.  Il  aquit  par  là  une  telle 
pureté  & de  corps  & d’ame,  queccux  qui  l’ont 
pratiqué  davantage  ont  déclaré  qu’ils  n’ont  ja- 
mais remarqué  rien  en  luy  qui  ne  fuit  dans  tou- 
tes les  règles  d’une  exaCtc  bienfeance. 

Aufli  ne  fe  pardonnoit-t-il  rien  à luy -mef- 
mc , &c  on  ne  peut  croire  jufqu’où  alloit  la 
tendreflë  de  fa  confcience  en  quelque  matière 
que  ce  fuft.  Sur  le  vailTcau  qui  le  porta  de 
Lifbonne  aux  Indes  , un  enfant  qui  citoit 
en  âge  d’eftre  inllruit , mourut  un  jour  fu- 
bitement.  Xavier  demanda  d’abord  fi  l’en- 
fant alfiltoit  tous  les  jours  au  catechifinc  avec 
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les  autres  du  navire  : on  luy  dit  que  non  ; & 
dans  le  mefrac  moment  l’homme  de  Dieu  qui 
avoir  toûjours  le  vifage  gay,  parut  extrême- 
ment trifte.’  Le  Viceroy  DomAlphonfe  de  Sofa 
s’en  appcrccut , & fçaehant  pourquoy  le  Pere 
eftoit  affligé,  voulut  fçavoir  du  Pere  mefmc  s’il 
avoir  eû  connoiflànce  auparavant  que  l’enfant 
ne  vint  point  au  catechifme.  Si  je  l’avois  feeu, 
repartit  Xavier , je  ri aurais  pas  manqué  de  l'y  faire 
'venir.  D'où  vient  donc,  répliqua  le  Viceroy,  que 
vous  vous  afflige?,  tant  pour  une  chofe  que  vous  avez 
ignorée,  cJr  qui  ne  peut  vous  rendre  nullement  coupable  ? 
C'e fl,  dît  le  Saint,  que  je  dois  me  reprocher  comme 
une  faute,,  de  ce  que  je  riay  pas  feeü  qu’une  personne 
qui  ejhit  embarquée  avec  moy  ri  apprenoit  pas  la  do- 
tlrine  chrejlienne. 

Un  corps  fi  chafte,  & un  cœur  fi  pur  ne 
peuvent  citrc  que  d’un  fidellc  ferviteur  de  la 
Sainte  Vierge.  Xavier  l'honora  & l’aima  toute 
fa  vie  avec  des  fentimens  pleins  de  révérence 
& de  tendreflè.  Ce  fut  dans  l’églifc  de  Mont- 
martre confacréc  à la  Mcrc  de  Dieu  , & le 
jour  de  l’Affomption , qu’il  fit  fes  premiers 
vœux.  Ce  fut  dans  celle  de  Lorette  qu’il  eut 
la  première  infpiration  , & qu’il  conccût  les 
premiers  defirs  d’aller  aux  Indes.  Il  ne  deman- 
doit  rien  à Noftre  Seigneur  que  par  l’entremife 
de  fa  Merc;  & dans  l’explication  qu’il  faifoit 
de  la  doûrine  chreftienne , après  s’eitre  adrefie 
à Jefus-Chrift  pour  obtenir  la  grâce  d’une  foy 

vive 
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vive  & confiante , il  s’adrefloit  pour  la  mcfme 
raifon  à Marie.  Il  finiflbit  toutes  ces  inftru- 
&ions  par  le  Salve  Regina.  Il  n’entreprenoit  ja- 
mais rien  que  fous  les  aufpices  de  la  Vierge,  & 
dans  les  périls  il  avoit  toûjours  recours  a elle 
comme  à fa  Patrone.  • • h 

Au  refte,  pour  montrer  qu’il  eftoit  fon  fer- 
viteur,  & qu’il  faifoit  gloire  de  l’cftrc,  il  por- 
toit  d’ordinaire  un  chapelet  pendu  au  cou  ; & 
afin  que  les  chreftiens  s’afFeétionnafTent  à dire 
le  chapelet,  il  en  ufoit  le  plus  fouvent  pour 
operer  des  miracles. 

Quand  il  pafToitles  nuits  en  oraifon  dans  les 
églifes , c’clloit  prefque  toûjours  devant  une 
image  de  la  Vierge.  Il  luy  offroit  fur  tout  des 
vœux  pour  la  converfion  des  grands  pécheurs , 
& -aufli  pour  la  rémiffion  de  les  pechez,  com- 
me il  dit  dans  une  de  fes  lettres  qui  ne  marque 
pas  moins  fon  humilité  que  fa  confiance  en  l’in- 
terceffion  de  la  Sainte  Vierge.  J’ajy  pris  la  Reine 
du  ciel  pour  ma  Patrone , afin  d’impetnr  le  pardon  de 
mes  innombrables  peche%.  Il  eftoit  particulièrement 
dévot  à fon  immaculée  Conception,  & il  avoic 
fait  vœu  de  la  défendre  autant  qu’il  pourroit. 

Dans  l’entretien,  il  parloit  ordinairement  des 
grandeurs  de  la  divine  Marie,  & il  portoit  tout 
le  monde  à la  fervir.  Enfin  eftant  fur  le  point 
de  rendre  l’ame,  il  l’invoqua  avec  de*  tendres 
« paroles , & la  pria  de  montrer  qu’elle  eftoit  fa 
Mcre. 

Uii  . 
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Ce  font -là  les  principales  vertus  qui  furent 
recueillies  pour  cftrc  prefentées  au  Saint  Siège. 
L’Archcvefque  de  Goa  & tous  les  Evefques  des 
Indes  feconderent  le  deffein  du  Roy  de  Portu- 
gal Jean  III.  en  agiffant  de  leur  cofté  auprès 
du  Pape  pour  la  canonifation  de  Xavier  : mais 
perfonne  ne  la  follicita  dans  la  fuite  avec  plus 
d’éclat  que  le  Roy  de  Bungo. 

Ce  Prince  qui  avoir  efté  fur  le  point  de  fc 
convertir  avant  que  Xavier  quittai!:  le  Japon, 
n’eut  pas  plûtoft  perdu  le  faint  homme,  que 
regagné  par  les  Bonzes,  il  tomba  dans  tous  lei 
defordres  dont  un  payen  eft  capable.  Il  avoûoit 
que  la  loy.  chrellienne  eftoit  la  meilleure  mais 
il  difoit  quelle  eftoit  trop  rigoureufe , & qu’un 
jeune  Prince  comme  luy  né  dans  les  délices  ne 

fiouvoit  pas  s’en  accommoder.  Ses  plaifirs  ne 
’empefehoient  pas  d’aimer  les  armes,  ni  d’eftre 
fort  brave,  & il  eut  tant  de  bonheur  à la  guer- 
re , qu’il  réduifit  fous  fon  obéïfl'ance  quatre  ou 
cinq  Royaumes. 

Au  milieu  de  fes  victoires , les  dernières  pa- 
roles que  le  Pcre  François  luy  avoit  dites  fur 
la  vanité  du  monde  & fur  la  necelfité  du  ba- 
ptcfmc,  luy  revinrent  en  l’efprit.  Il  y fit  des  réfle- 
xions tres-ferieufes , &.il  fut  fi  touché  un  jour, 
qu’il  parut  en  public  avec  un  chapelet  au  cou, 
comme  ^>our  profefler  ouvertement  le  Chriftia- 
nifmc. 

Les  effets  répondirent  aux  apparences.  Il  fit 
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jcttcr  dans  la -mer  deux  Idoles  de  grand  prix 
qu’il  avoit  dans  Ton  palais , fie  qu’il  adoroit  tous 
les  jours , en  fc  profternant  devant  elles  la  telle 
contre  terre  félon  la  couftume  des  Idolâtres  de 
l’Orient.  S’eftant  appliqué  enfuite  â des  exerci- 
ces de  pieté  fie  de  pénitence,  il  renonça  tout-à- 
fait  aux  plaifirs  des  fens,  fie  fut  enfin  baptifé 
par  le  Père  Cabrai  de  la  Compagnie  de  Jefus. 
A fon  baptcfme  il  prit  le  nom  de  François,  en 
mémoire  du  faint  A poftre  François  Xavier  qu’il 
reconnoilfoit  pour  le  pere  de  Ion  amc , Se  qu’il 
appclla  ainfi  toute  fa  vie. 

Le  Roy  de  Bungo  avoit  cfté  fi  heureux  juf- 
qua  ce  temps-là,  que  fa  profperiré  eftoit  paflée 
en  proverbe.  Mai^  Dieu  voulut  l’éprouver. 
Deux  mois  après  fon  baptcfme , les  plus  puif- 
fans  de  fes  fujets  s’eftant  liguez  contre  luy,  en 
haine  du  Chnftianifme , avec  plufieurs  Princes 
fes  voifins,lc  défirent  dans  une  bataille  rangée, 
fie  le  dépouillèrent  de  tous  fes  Etats.  Il  foûtint 
la  mauvaife  fortune  conftammcnt  fur  ce 
que  les  Gentils  luy  reprochoient  que  fon  chan- 
gement de  religion  eftoit  la  caule  de  fa  ruine, 
il  fit  vœu  au  pied  des  autels  de  vivre  Se  de 
mourir  chreftien,  en  ajouftant  par  un  tranf- 
portdc  zcle , que  fi  tout  le  Japon  fie  toute  l’Eu- 
rope , fi  les  Pères  de  la  Compagnie , fie  le  Pa- 

{)e  me  fine  renonçoient  à Jefus -Chrift,  pour 
uy  il  le  confefleroit  jufques  au  dernier  fou- 
pir , toûjours  preft  avec  le  fecours  du  Ciel  à 
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répandre  tout  fon  fang  en  témoignage  de  là 
foy. 

j Comme  la  pieté  du  Prince  nediminuoit  rien  ni 
de  fa  valeur  ni  de  fon  habileté , ayant  ramalTé  ce 
qui  luy  rcftoitde  troupes,  il  fc  rétablit  peu  à peu 
éc  par  la  force  des  armes  &:  par  des  traitez  de 
paix.  Ses  principaux  foins  après  fon  rétabliffc- 
ment  furent  de  bannir  l’idolatrie  de  fes  Etats, 
& d’y  établir  la  Foy  catholique.  La  dévotion 
le  porta  mefme  à envoyer  une  folcnnelle  ambaf- 
fade  vers  le  Pape  Grégoire  XIII.  qui  en  ce 
temps  - là  gouvernoit  l'Eglife.  Dom  Mancio 
fon  Amballadeur  eftant  arrivé  à Rome  avec 
ceux  du  Roy  d’Arima  & du  Prince  d’Omura, 
ne  fc  contenta  pas  de  rendre  obéïlTancc  au  Vi- 
caire de  Jefus-Chrift  en  luy  prefentant  une  let- 
tre du  Roy  Dom  François  pleine  de  refpeét  &c 
de  foumimon  envers  le  Saint  Siégé  : il  le  fupplia 
au  nom  de  fon  maiftre  de  mettre  l’Apoftre  du 
Japon  parmi  les  Saints  que  les  Fidelles  hono- 
roient,  & il  déclara  à Sa  Sainteté  qu’elle  ne 
pouvoit  faire  une  plus  grande  grâce  au  Roy  de 
Bungo. 

Cependant  la  mémoire  de  Xavier  eftoit  ré- 
vérée plus  que  jamais  dans  toute  l'Afie.  Un 
AmbafTadeur  du  Grand  Mogol  eftant  venu  à 
Goa  pour  demander  des  Pères  de  la  Compagnie 
qui  expliquaient  à l’Empereur  les  myfteres  de 
la  loy  chrcftlennc , voulut  voir  le  corps  du  Pere 
François  : mais  il  n’ofa  pas  en  approcher  qu’il 
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n’cuft  ofté  fes  foulicrs  auparavant  avec  toute  là 
fuite  qui  eftoit  nombreufe.  Alors  s’inclinant 
tous  jufqu  a terre  par  diverfes  fois,  ils  rendirent 
leurs  devoirs  au  Saint,  comme  s’ils  n’cuflcnt  pas 
efté  de  la  feétc  de  Mahomet. 

Les  navires  qui  paifoient  à la  veûë  de  San- 
cian  faluoient  de  tout  leur  canon  le  lieu  de  fa 
mort.  On  defeendoit  quelquefois  dans  l’Iflc, 
feulement  pour  voir  l’endroit  où  fon  corps  re- 
pofa  deux  mois  & demy,  & pour  prendre  de  la 
terre  d’un  lieu  H facré  ; tellement  que  les  Chi- 
nois croyant  qu’il  y avoit  là  un  trefor  caché , 
mirent  des  gardes  alentour  pour  cmpcfchcr  qu’on 
ne  l’enlevait. 

Un  des  nouveaux  Fidelles  des  Indes  & des 
plus  dévots  à l’homme  de  Dieu,  non  content 
d’avoir  veù  le  lieu  de  fa  mort,  eût  la  curiofité 
de  voir  celuy  de  fa  naiflance  j fi  bien  qu’il  tra- 
verfa  des  païs.immcnfcs,  & palfa  les  mers  pour 
aller  au  chafteau  de  Xavier.  Entrant  dans  la 
chambre  où  le  Saint  naquit , il  fc  jecta  à ge- 
noux , baifa  dévotement  le  plancher , & l’arrofa 
de  fes  larmes  : après  quoy , fans  fe  foucier  de 
rien  voir  davantage  en  Europe,  il  reprit  le  che- 
min des  Indes , comptant  pour  un  grand  trefor 
une  petite  pierre  qu’il  avoit  détachée  des  mu- 
railles de  la  chambre,  & qu’il  emportoit  avec  luy. 

Au  relie,  les  miracles  éclatoient  par  tout. 
Cinq  ou  fix  perfonnes  qui  faifoient  voile  de 
Malaca  vers  la  Chine  dans  le  navire  de  Benoill 
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Coeglio  tombèrent  malades  jufqu’à  eftre  en 
danger  de  mort.  Dés  qu’on  eût  gagné  Sancian, 
ils  fe  firent  porter  dans  le  pré  où  Xavier  fut  en- 
terré la  première  fois  ; & là , fc  couvrant  la  tef- 
te  de  la  terre  qui  avoit  touché  le  faint  corps , 
ils  furent  fur  le  champ  tout-à-fait  guéris. 

Xavier  apparut  à diverfes  gens  de  la  cofte*dc 
Travancor  & de  celle  de  la  Pcfcherie,  tantoft 
pour  guérir , ou  pour  confoler  des  moribonds  j 
tantoil  pour  délivrer  des  prifonniers,  & pour 
remettre  des  pécheurs  dans  la  bonne  voye. 

Son  nom  cftoit  propice  fur  mer  dans  les  pé- 
rils les  plus  évidens.  Le  vaifleau  d’Emanucl  de 
Sylva  eftant  parti  de  Cochin,  & ayant  pris  la 
route  de  Bengala,  au  milieu  du  Golphc  il  s’éle- 
va une  fi  horrible  tempefte,  qu’on  fut  contraint 
de  couper  les  mafts,  & de  jetter  toutes  les  mar- 
chandées dans  la  mer.  Lors  qu’on  n’attendoit 
plus  que  le  naufrage,  tous  implorèrent  le  fecours 
de  l’Apoftrc  des  Indes  François  Xavier.  Au 
mefme  moment  une  vague  qui  venoit  fondre 
comme  une  montagne  fur  le  navire  pour  le  fub- 
uicrgcr,  retourna  en  arriéré,  &c  s’en  alla  en  écu- 
me. Les  matelots  & les  paflagers , à la  veûë  de 
ce  miracle , invoquoient  le  Saint  à haute  voix 
dés  que  la  tourmente  augmentoit , & les  vagues 
fe  retiroient  toujours  au  nom  de  Xavier  : mais 
quand  ils  ccfloient  de  l’invoquer,  les  flots  s’en- 
Hoient  excelfivemcnt , & batoient  le  navire  de 
toutes  parts. 
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On  peut  dire  que  lé  Saint  faifoit  ces  miracles 
luy-mefme,  & prefquc  en  perfonne  : mais  on 
ne  fçauroit  s’imaginer  combien  il  s’en  fit  par  les  ' 
fouferiptions  de  Tes  lettres , par  les  grains  de 
Ton  chapelet,  par  les  pièces  de  Tes  habits,  & en- 
fin par  toutes  les  chofcs  qui  avoient  quelque 
rapport  à luy. 

Les  croix  qu’il  avoir  plantées  de  fa  main  en 
diverfes  coftes  pour  cftre  vcûës  de  loin  des  ma- 
riniers & des  voyageurs  eftoient  chargées  de 
vœux  & de  dons  que  les  Chreiliens,  les  Sarra- 
fins,  & les  Idolâtres  y attachoient  tous  les  jours 
en  reconnoiflancc  des  grâces  qu’ils  recevoicnt 
par  l’interceflîon  du  îaint  homme.  Mais  la 
plus  fameufe  de  ces  croix  eftoit  celle  *de  Cota- 
tc  , où  pendoit  une  image  de  Xavier.  Un 
aveugle  recouvra  la  veûë  en  embraflant  cette 
croix,  & deux  malades  furent  guéris  tout  à 
coup,  dont  l’un  desja  vieux  avoit  une  paralyfic 
formée , & l’autre  fe  mourait  d'un  flux  de 
fang. 

On  fit  des  copies  de  l’image  miraculeufc  qui 
eftoit  â Cotate,  & Galpar  Gonzalez  en  apporta 
une  â Cochin.  Il  eftoit  onze  heures  de  nuit 
quand  il  entra  dans  le  port.  Une  heure  apres  le 
feuDrit  â la  mailon  de  Chriftophlc  Miranda 
voifinc  de  celle  de  Gonzalez.  «Comme  un  vent 
de  Nort  fouffloit  alors,  & que  le  baftiment  ef- 
toit prcfquc  tout  de  bois,  l’embrafement  com- 
menta avec  furie,  & d’abord  une  fille  du  logis 
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fut  brûlée.  Les  voifins  s’eftant  éveillez  au  bruit 
du  feu , jetterent  leurs  meubles  en  confufion 
par  les  feneftres,  n’y  ayant-pas  d’apparence  de 
fauver  les  maifons,  parce  que  celle  de  Miranda 
cftoit  la  plus  haute,  & que  les  charbons  ardens 
qui  en  fortoient  de  toutes  parts  avec  les  flam- 
mes que  le  ventpouffoit.tomboient  furies  toits 
qui  ne  font  en  ce  païs-li  que  de  feuilles  de  pal- 
mier toutes  feches  & très -propres  à s’allumer. 
Dans  un  péril  fi  extrême,  Gonzalez  fe  reffou- 
vint  de  la  faintc  Image  qu’il  avoit  apportée. 
S’eftant  mis  à genoux  avec  tous  fes  domefti- 
ques,  il  la  montra  aux  flammes,  & appella  le 
Pere  François  à leur  fccours.  Au  mefme  mo- 
ment le  feu  s’éteignit  de  luy-mefmc,  & la  Ville 
fut  ainfi  préfervéc  de  l’incendie  lors  qu’elle  al- 
loit  eftrc  réduite  en  cendres. 

Une  médaille  qui  avoit  d’un  cofté  l’image  du 
Saint,  & de  l’autre  celle  de  la  Vierge  tenant  le 
petit  Jefus,  faifoit  encore  déplus  merveilleux 
effets.  Elle  cftoit  entre  les  mains  d’une  veuve 
très -vertu  eu  fe  de  Cochin,  née  à Tamuçai  dans 
la  Chine,  & nommée  Luce  de  Vcllanzan,  qui 
avoit  efté  autrefois  inftruite  à Malaca  des  myfi- 
tcrcs  de  la  Foy  par  le  Pere  Xavier  mefme , & 
qui  avoit  fix-vingts  ans  quand  on  l’interrogea 
juridiquement  fur  les  miracles  que  fa  médaille 
avoit  opérez.  Toutes  les  perfonnes  infirmes  qui 
vendent  chez  Luce  rccevoient  leur  gucrifon 
dés  qu’elle  avoit  fait  le  figne  de  la  croix  avec 
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fa  médaille  fur  la  partie  malade , ou  qu’elle  l’a- 
voit  arroféc  de  l’eau  où  la  médaille  avoir  trem- 
pé , en  difant  feulement  ces  paroles  : <lAu  nom 
de  Jefus  & du  TV  nr  François  la  Jante  vous  fait  ren- 
due. 

J'en  ay  veû  plufeurs , dit  un  témoin  oculaire, 
qui  ont  efié  guéris  en  un  injlant  par  le  feul  attouchement 
de  cette  médaille;  les  uns , qui  tour  gajk%  au  dedans 
jettoient  par  le  ne%  des  chairs  pourries  & #»  pus  d'u- 
ne insupportable  puanteur;  les  autres , qui  réduits  à une 
extrême  maigreur  par  une  phtijie  de  plufieurs  années  ne 
paroijfoient  que  des  Squelettes , 

Mais  les  plus  célébrés  gucrifons  furent  celles 
de  Gonfalvc  Rodriguez,  de  Marie  Diaz,  & d’E- 
manuel  Fernandez  Fighcrcdo. 

Il  vint  à Rodriguez  une  grolTc  apoftume  au 
cofté  gauche  prés  du  cœur,  & cela  luy  dura 
plufieurs  mois.  Les  chirurgiens,  de  peur  d’irri- 
ter le  mal  en  faifant  une  incifion  dans  un  en- 
droit fi  dangereux,  tafeherent  de  deffccher  cette 
humeur  par  d’autres  remedes.  Mais  l’apoftume 
dégénéra  en  un  cancer  qui  caufoit  au  malade 
de  vives  douleurs  avec  des  maux  de  cœur  & 
d’eftomac  continuels.  Rodriguez  ayant  appris 
ce  que  la  chrcftienne  Chinoifc  faifoit  par  le 
moyen  de  la  médaille  du  Pere  Xavier  , l’alla 
trouver  au flitoft,&fc  mit  à genoux  devant  elle. 
La  Chinoifc  ne  fit  que  le  toucher  trois  fois , en 
faifant  le  figne  de  I3  croix  fur  luy  félon  fa  couf- 
tume,  & dans  le  mcfme  moment  le  cancer  dit 
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{»arut,  la  chair  devint  belle  à l’endroit  où  cftoit 
’ulcerc,  & Rodriguez  fe  fentic  comme  s’il  n’euft 
jamais  cù  de  mal. 

Marie  Diaz  eftoit  non  feulement  aveugle, 
mais  paralytique  de  la  moitié  de  fon  corps  du 
cofté  droit,  en  forte  que  le  bras  luy  pendoit 
de  l’épaule  comme  mort,  & quelle  ne  pouvoir 
fe  foûtenir  fur  une  jambe.  N’efperantplus  rien 
des  remedes  naturels,  elle  fe  fit  conduire  au  lo- 
gis de  Luce.  La  bonne  veuve  retint  fept  jours 
dans  fa  maifon  Marie  Diaz , & la  lava  chaque 
jour  avec  l’eau  où  fa  médaille  avoir  trempé.  Le 
feptiéme  elle  fit  le  ligne  de  la  croix  fur  les  yeux 
de  la  malade  avec  la  médaille  mcfmc,  & alors 
Diaz  recouvra  la  veû'é  : fa  paralyfie  fe  dilfipa 
aulfi  tellement , qu’elle  vint  toute  feule  & fans 
nul  fecours  à l’églife  de  la  Compagnie  où  elle 
lailTa  fes  potences. 

Pour  Emanuel  Gonzalez  Fighcredo,  il  avoit 
depuis  long  - temps  les  deux  jambes  toutes  ul- 
cérées , & li  pourries , qu’il  en  fortoit  des  vers 
continuellement.  Les  Médecins , pour  détour- 
ner les  humeurs  qui  tomboient  fur  les  jambes 
du  malade , mirent  en  oeuvre  tous  les  fccrets  de 
leur  art  j mais  ils  ne  gagnèrent  rien  par  là  : au 
contraire , les  nerfs  fe  rctrefïîrent  fi  fort  d’un 
cofté,  qu’une  jambe  en  demeura  plus  courte 
que  l’autre.  Pour  comble  d’affliétion,  il  furvint 
à Figheredo’  une  fùrieufe  dyfenterie,  qui  dans 
un  homme  âgé  de  foixantc  ans  comme  luy , & 
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abbatu  par  fes  autres  maux, fut  jugée  mortelle: 
elle  l’auroit  efte  en  effet , s’il  n’cuft  cû  recours  à 
la  médaille  de  Xavier.  Il  beût  de  l’eau  où  avoir 
trempé  la  médaille , après  quoy  il  guérit  parfai- 
tement & de  fes  ulcérés  & de  la  dyfèntcric. 

Mais  ce  qu’on  voyoit  tous  les  jours  à Goa 
fcmbloit  effacer  ce  qui  fe  faifoit  ailleurs  de  plus 
merveilleux.  Le  corps  du  Saint  toujours  entier 
avec  une  chair  tendre  & une  couleur  vive  cftoit 
un  miracle  perpétuel.  Ceux  qui  voyoient  ce  fa- 
cré  corps  avoient  peine  à croire  que  l’amc  en 
fuft  feparée  j & Diaz  Carvaglio  qui  avoit  con- 
nu Xavier  particulièrement  pendant  fa  vie , le 
voyant  plufieurs  années  après  fa  mort,  luy  trou- 
va le  teint  fi  frais  & le  coloris  fi  beau , qu’il  ne 
put  s’empefeher  de  s’écrier  plus  d’une  fois, 
il  cfi  vivant  ! 

Le  Vicaire  Général  de  Goa  Ambroife  Ribera 
voulut  examiner  luy-mcfmc  fi  les  dedans  répon- 
doient  aux  dehors.  Ayant  mis  le  doigt  dans  la 
blcflure  qu’on  fit  au  Saint  quand  on  l’enterra  à 
Malaca,  il  en  vit  fortir  du  l'ang  & de  l’eau.  La 
mefme  chofe  arriva  une  autre  fois  à un  “Frère 
de  la  Compagnie. 

Le  Saint  fut  un  jour  expofé  publiquement 
avec  les  pieds  nus  à l’inftancc  du  peuple,  qui 
par  dévotion  vouloit  les  baifer.  Une  femme  qui 
fouhaitoit  paflîonnément  d’avoir  une  relique  de 
Xavier  s’eftant  approchée  d’un  des  pieds  comme 
pour  le  baifer,  le  mordit,  & coupa  avec  les 
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dents  un  peu  de  la  chair.  Le  fang  coula  auffi- 
toft  en  abondance,  mais  un  fang  vermeil  &:  tel 

3u’en  ont  les  perfonnes  les  plus  faines.  Les  mc- 
ccins  qui  vifitoient  le  corps  de  temps  en  temps, 
& qui  dcpofoient  toujours  qu'il  n’y  avoir  rien 
de  naturel  dans  ce  qu’ils  voyoient,  jugèrent  que 
le  fang  qui  venoit  d’un  corps  privé  de  chaleur, 
& fortoit  d’une  partie  aufli  éloignée  du  cœur 
qu’eft  le  pied , ne  pouvoit  ellre  que  l'effet  d’u- 
ne vertu  toute  celefte,  qui  non  feulement  pré- 
fervoit  de  corruption  toutes  les  parties , mais 
qui  faifoit  couler  les  humeurs,  & les  mainte- 
noit  dans  le  mouvement  que  la  vie  feule  leur 
donne. 

. Tant  de  merveilles  fe  répandirent  de  l’Orient 
ca* par  toute  l’Europe,  & touchèrent  tellement  le 
Pape  Paul  V.  qu’il  exécuta  enfin  ce  que  fes  pré- 
dccefleurs  avoient  projetté.  Apres  un  examen 
juridique  des  vertus  & des  miracles  dont  nous 
venons  de  parler,  il  déclara  Bienheureux  Fran- 
çois Xavier  Preftre  de  la  Compagnie  de  Jcfus, 
par  une  Bulle  cxprcfTe  du  xj.  d Octobre  de 
l’année  i Ci  p. 

Grégoire  XV.  qui  fucceda  immédiatement 
à Paul  V.  le  canonifa  enfuite  dans  toutes  les 
formes  & avec  toutes  les  procedures  que  1 Egli- 
fc  garde  en  de  femblables  occafions.  La  cere- 
monie en  fut  faite  à Rome  le  ix.  de  Mars  de 
l’année  i c x x.  Mais  comme  la  mort  empef- 
cha  ce  Pape  de  faire  la  Bulle  de  la  canonifa- 
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non,  ce  fut  Urbain  VIII.  fon  fucceffeur  qui  la 
fit. 

Cette  Bulle  datée  du  6.  d’Aouft  de  l’année 
1613.  cftun  abrégé  & un  éloge  de  la  vie  mira- 
euleufe  du  Saint.  Il  y eft  dit  que  le  nouvel 
Apoftre  des  Indes  a receu  fpirituellemcnt  la  bé- 
nédiction que  le  Seigneur  accorda  au  Patriar- 
che Abraham  -,  qu’il  a efté  fait  le  Pcre  de  plu- 
ficurs  nations,  & qu’il  a vcû  fes  enfans  en  Jcfus- 
Chrift  multipliez  au  deflus  des  étoiles  du  ciel 
& des  fables  de  la  mer  : qu’au  refte,  fon  Apof- 
tolat  a eu  les  lignes  d’une  vocation  divine,  tels 
que  font  le  don  des  langues,  le  don  de  prophé- 
tie , le  don  des  miracles  avec  les  plus  parfaites 
vertus  évangéliques. 

La  Bulle  rapporte  prefque  tous  les  miracles 
que  nous  avons  veûs  dans  fa  vie,  particulière- 
ment les  morts  relTufcitez  ; & entre  les  gucri- 
Ibns  miraculcufcs  qui  le  font  faites  après  fa 
mort , elle  marque  celles  de  Gonzalve  Fernan- 
dez, de  Marie  Diaz,  & d’Emanuel  Rodriguez 
Fighcredo.  Elle  fait  encore  mention  de  deux 
gucrifons  célébrés  dont  nous  n’avons  rien  dit. 
L’une  elt  d’un  aveugle  , qui  ayant  prié  Dieu 
neuf  jours  de  fuite  par  l’ordre  de  Xavier  qui 
luy  elloit  apparu,  recouvra  la  veûe  en  un  inf- 
tant  -,  l’autre  d’un  lepreux,  qui  s’eftant  froté  avec 
l’huile  de  la  lampe  qui  brûloir  devant  l’image 
du  Saint,  fut  guéri  entièrement.  Le  Pape  ajouitc 
dans  fa  Bulle  que  les  lampes  qui  pendoient  dc- 
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vant  l’image  qu’on  réveroit  à Cotate  brûloient 
très  - Couvent  avec  de  l’eau  benifte  comme  fi 
elles  eulTent  elle  pleines  d’huile , & que  ce  pro- 
dige étonnoit  les  Infidclles..  Les  autres  miracles 
que  nous  avons  rapportez , & dont  la  Bulle  ne 
parle  point,  font  contenus  dans  les  a&es  du 
procès  de  la  canonifation. 

te  culte  du  Depuis  que  le  Saint  Siège  eut  mis  l’ Apoftrc 
mentj  fort  des  Indes  au  nombre  des  Saints,  il  n’eîl  pas 
tlmùüL?'  croyable  combien  la  dévotion  publiaue  s’aug- 
menta par  tout  envers  luy.  Les  Villes  le  pri- 
rent pour  leur  protecteur  & pour  leur  Patron  : 
on  ne  cefla  point  de  luy  faire  des  vœux , & de 
luy  drefler  des  autels.  On  vifita  fon  tombeau 
avec  plus  de  dévotion  que  jamais,  & la  cham- 
bre ou  il  naquit  fut  convertie  en  une  chapelle 
que  les  pèlerins  vinrent  vilitcr  en  foule  de  tous 
les  endroits  du  monde. 

n Ce ft  de  Au  relie,  on  ne  l’invoqua  pas  en  vain,  & fi 
Hdcs*7u?U  je  voulois  rapporter  les  miracles  qui  fe  firent  tout 
tout  en  Italie.  nouvcau  par  fon  intcrcclfion,  il  mefaudroit 

• compofer  un  livre  aufli  gros  que  ccluy  - cy.  Je 
n’ay  garde  non  plus  d’entreprendre  le  récit  de 
ce  qui  arriva  les  années  fuivantes  à Potamo  &c 
à Naples.  Je  me  contente  de  dire  que  Dieu  y 
honora  fon  ferviteur  par  des  merveilles  qui  nous 
paroillroient  incroyables , fi  *cclles  qui  les  ont 
précédées  ne  nous  avoient  accouftumez  à croi- 
rc  tout  de  Xavier. 

Je  ne  parlcray  pas  mefme  du  fameux  Perc 
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Maftrilli , qui  cftant  à l’agonie , fat  gucri  tout 
à coup  par  le  Saint,  & qui  allant  au  Japon  par 
le  commandement  du  Saint  mclme  pour  y ef- 
tre  martyrifé , luy  baftit  un  fuperbe  fcpulcre  à 
Goa.  if  fuffit  qu’on  fçachc  que  jamais  Saint  n’a 
cité  peut-eftre  ni  plus  honoré,  ni  plus  aimé 
dans  l’Eglife  que  Saint  François  Xavier,  & qu’il 
n’y  a pas  jufqu’aux  ennemis  de  la  Compagnie 
de  Jcfus  qui  n’ayent  de  la  vénération  & de  la 
tendrefle  pour  luy. 

Mais  ces  fentimens  ne  font  pas  feulement  des  tetAnoipu- 
catholiqucs  : les  hérétiques  mcfmcs  révèrent  Xa-  l'mupn 
vier  ; & Baldeus  parle  de  luy  en  ces  termes  dans  jaT£r  d“ 
fon  hiftoire  des  Indes.  Si  la  Religion  de  Xa-  « M.  rzvi/fu* 
vier  convcnoit  avec  la  noftre,  nous  le  devrions  « tu?c!l°TÀl. 
eftimer  & honorer  comme  un  autre  Saint  Paul.  « 
Toutefois,  nonobftant  cette  différence  de  Reli-  «■ 
gion,  fon  zele,  fa  vigilance,  & la  fainteté  de  « Viïctlvme7. 
les  mœurs  doivent  exciter  tous  les  cens  de  bien  «.  J*,*  * u . 

N O ‘•Jtt  an  traite 

a ne  point  faire  l’œuvre  de  Dieu  négligemment  : « dt  *•  l‘a“” 

»*  « ^ de  l’ Ecriture 

car  les  dons  que  Xavier  avoir  rcceus  pour  exer-  « s*»*. 
cer  la  charge  de  miniftre  & d’ambafladeur  de  .. 
Jcfus-Chriit  eftoient  fi  émincns,que  mon  efprit  « 
n’eft  pas  capable  de  les  exprimer.  Si  je  confi-« 
dere  la  patience  & la  douceur  avec  laquelle  il  « 
aprefenté  aux  grands  & aux  petits  les  eaux  lain-  « 
tes  & vives  de  l’Evangile;  fi  je  regarde  le  cou-  « 
rage  avec  lequel  il  a louffcrc  les  injures  & les  « 
affronts:  je  fuis  contraint  de  m’écrier  avec  l’A-« 
poftre  : Qui  ejl  capable  comme  luy  de  ces  chofes  mer-  « 
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« veilleufes  ? Baldeus  finie  l’éloge  du  Saint  par  une 
apoftrophe  au  Saint  mefine.  Plufi  à Dieu,  dit-il, 
qu’ayant  efié  ce  que  vous  ave%  efié,  vous  ou 

vous  eujjiex  efié  des  nofhres  t 

Richard  Haklvit  aulfi  Proteftant,  6c  de  plus 
tient . vpn-  Miniftre  en  Angleterre,  loue  Xavier  fans  au- 
“ cune  reftridtion.  Sancian , dit  - il , eft  une  Iflc 
de  i , nation  „ ]cs  confins  de  la  chine , & proche  le  port 
mtr  & fr  » de  Canton,  rameule  pat  la  mort  de  François 
ï.  Part,  dû  •>  Xavier , ce  digne  ouvrier  évangélique,  & ce  di- 
v » vin  maiftre  des  Indiens  en  ce  qui  concerne  la 

- Religion , qui  après  de  grands  travaux , après 
» plufieurs  injures , & des  croix  infinies  fouffertes 
» avec  beaucoup  de  patience  6c  de  joye,  mourut 
» dans  une  cabane,  fur  une  montagne  deferte  le  a. 
» de  Décembre  de  l’année  i j 5 1 . dépourveu  de  too- 
« tes  les  commoditez  de  ce  monde,  mais  comblé  de 
» toutes  fortes  de  bcncdi&ions  fpirituclles,  ayant 

• fait  connoiftrc  auparavant  Jcfus-Chrift  à plu- 

• fleurs  milliers  de  ces  Orientaux.  Les  hiftoircs 
•»  modernes  des  Indes  font  remplies  des  cxccllen- 

- tes  vertus  6c  des  œuvres  miraculeufcs  de  ce  faint 
homme. 

fhfienlt^u-  M.  Tavcmier  qui  a toute  la  probité  qu’on 
& trot-  peut  avoir  hors  de  la  vraye  Religion,  enchérir 
'^funtuà"  fur  ces  deux  hiftoriens , 6c  parle  comme  un  ca- 

• tholique.  Saint  François  Xavier,  dit -il,  finit 
» en  ce  lieu  fa  miffion  avec  fa  vie , après  avoir 
» établi  la  Foy  chreftienne  avec  des  progrès  ad- 

• mirablcs  dans  tous  les  heux  où  il  avoir  pafTé, 

non 
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non  feulement  par  ton  zcle  , mais  auffi  par  ton  - 
exemple,  & par  la  fainteté  de  fes  moeurs.  Il  n’a  - 
jamais  efté  dans  la  Chine  : néanmoins  il  y a >< 
beaucoup  d’apparence  que  le  Chriftianifmc  « 

3u’il  avoit  écabli  dans  i’Itîc  de  Niphon  s ecen-  «« 
it  dans  les  pais  voifins , & fe  multiplia  par  les  « 
foins  de  ce  laint  homme  qu’on  peut  nommer  à « 
jufte  titre  le  Saint  Paul  & le  véritable  A poftre  « 
des  Indes. 

Au  retic,  fi  Xavier  a etlé  doué  de  toutes  les  cc  qa'ii  faat 
vertus  apoftoliques , ne  s’enfuit  - il  pas  que  la  «Tctnoigt,- 
Religion  qu’il  prefehoit  etloit  celle  des  Apof-  8«* tout  • 
très  ? Y a-t-il  la  moindre  apparence  qu’un  hom- 
me choitî  de  Dieu  pour  détruire  l’idolâtrie  & 
l’impiété  dans  le  nouveau  Monde  full  un  ido- 
lâtre & un  impie  lors  qu’il  adoroic  Jefus- 
Chrift  fur  les  autels , qu’il  invoquoit  la  Sainte  *,• 

Vierge,  qu’il  s’engageoit  à Dieu  par  des  vœux, 
qu’il  demandoit  des  indulgences  au  Souverain 
Pontife,  qu’il  employoit  le  ligne  de  la  croix  & 
l’eau  bénite  à la  guerifon  des  malades,  qu’il 
faifoit  des  prières  & difoit  des  melfes  pour  les 
morts  ? Peut-on  croire  enfin  que  cc  faint  hom- 
me, ce  failcur  de  miracles,  ce  nouvel  Apotlrc, 
cc  fécond  Saint  Paul  ait  etlé  toute  fa  vie  dans 
la  voyc  de  perdition , & qu’au  lieu  de  jouir 
maintenant  du  bonheur  des  Saints,  il  foulïrc  r 

les  fupplices  des  damnez  ? 

Difons  donc  pour  finir  cét  ouvrage  par  où* 
nous  l’avons  commencé  , que  la  vie  de  Saint  • * 
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François  Xavier  cft  un  témoignage  authenti- 
que de  la  vérité  de  l'Evangile  , & quon  ne 
(çauroit  regarder  de  prés  ce  que  Dieu  a fait  par 
le  minifterc  de  fon  (ervitcur,  fans  tomber  d’ac- 
cord que  l’Eglife  Catholique,  Apoftolique  & 
Romaine  cft  fEglife  de  Jclus-Chrift. 
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fon  amour  pour  la  Compa- 
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Sa  pureté  de  corps  & dame , 
19. 613.614. 6 15. 6:6. 

Sa  dévotion  envers  la  Sainte 
Vierge,  1)6.616.617 
Scs  prédiébons,  6c  fes  con- 
noiflanccs  furnaturelles , 6}. 
139.15(1. 173.i74.i78.18r.185. 
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Son  don  des  langues,  88.  iij. 
'73-34i.376.378 
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U cft  établi  Rc&eur  du  Col- 
lege de  Goa  & Vice-Provin- 
cial des  Indes , 480.481 

Son  obéïllàncc,  Sc  ion  hu- 
milité, 482.483 

George  Alvarez.  Sa  charité  en- 
vers le  Pcre  Xavier,  & le 
. foin  qu’il  en  a durant  fa  ma- 
Jadic,  531.53! 

Il  Juy  rend  les  derniers  de- 
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Goa.  Sa  (ituation,&  quand  elle 
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Son  navire  die  la  Sainte 
Croix  adèuré  au  milieu  des 
écueils  6c  des  tempeftes,  457. 
459.  460.  & fuiv. 

11  eft  nommé  AmbalTadeur 
vers  l'Empcreurdc  la  Chine, 
459 

Il  avance  une  groffe  fomme 
pondes  préparatifs  du  voya- 
ge» ibid. 

Il  eft  dépouillé  de  fes  biens 
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ca  » 498 

Il  eft  rétabli  par  le  Roy  de 
. Portugal,  j40 

L’honneur  qu’il  rend  au 
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Jafanapatan.  Le  Roy  de  Jafana- 
patan  pcrfecute  les  Chref- 
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Sa  mort  funefte,  144 
Japon.  Sa  ficuation  -,  la  nature 
du  pais,  J34 

L’humeur  des  peuples,  274 
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Japonois  Chrcftiens.  Leur  fer- 

r VCDo’  M-  «5  H9-379 
Jean  Bravo.  Il  cft  receû  en  la 
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Sa  lettre  au  Pcre  Ignace  eu 
faveur  des  Ouvriers  de  la 
Compagnie , 469 
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• goce  pour  embrafler  la  pau- 
vreté évangélique,  159.160 
II  lcreprend.&cequiluy  en 
arrive,  16t.  117 

Jean  Fernandez.  Il  accompa- 
gne Saint  Frcnçois  Xavier  au 
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Ce  qu'il  fouffre  dans  le 
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Indes,  1)6.137 
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47* 

Il  pourfuit  la  canonifation 
du  Saint,  549 
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Il  luy  écrit  pour  le  rappcllcr 
en  Europe,  600.601 
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layoife  fort  délicate , 165 

Prefque  univctfcllc  dans  les 
Indes,  168 

La  langue  du  Japon.  Son  cara- 
be, 340.369.438 

Don  des  langues.  Voyez.  Fran- 
çois Xavier. 
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MAc  bel  aime  Jade  feeur 
de  Saint  François  Xavier. 
Sa  fainte  vie,  8c  fa  fainte 
mort.  Son  don  de  prophétie, 
& ce  qu'elle  prédit  de  fon 
frère,  3.7 

Maldives.  La  converfion  du 
Roy  des  Maldives,  46a 
Malaca.  Salîtuation;  fesRois; 
le  naturel  de  fes  habitans, 
164. i6j 

Manar.  L'ille  dcManar  ; fa  A- 
tuacion.  Scs  peuples  conver- 
tis 8c  martyrifez,  116.  117. 
118 

Mcliapor.  On  l’appelle  aujour- 
d’huy  San-Thomé,  &pour- 
quoy , 149 

Melindc  ville  maritime,  fa  A- 
tuation , 8c  quelle  et  la  na- 
ture du  pais,  69 

Miracles.  Voyez  François  Xa- 
vier. 

Moluques,  Ifles  célébrés,  leur 
Atuation,  8c  ce  qu’elles  pou 
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Mozambique.  Iflc,  fa  fituation, 
& fon  port. 

More.  Mes  du  More,  leur  fi- 
tuation,  189 

La  nature  du  pais,  191.  199 
La  cruauté  des  habitans,  19a 
Mortification.  Voyez.  François 
Xavier. 
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Reine  deTcrnatc.  Sacon- 
verfion , Sc  fa  véritable  dévo- 
tion,  186.187. 189 

Sa  confiance  chrcflienne  dans 
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O B e'ï  s s a n c 1.  Voyez. 

François  Xavier. 

Oraifon.  Voyez.  François  Xa- 
vier. 
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PAuvret b'  évangélique. 

Voyez.  François  Xavier. 
Pierre  Vcglio.  Son  humeur  a- 
gréablc  , (à  charité  envers 
les  pauvres,  513. 514.315 
La  rccompcnfe  de  fa  charité, 
515. 516 

Sa  mort  extraordinaire,  517. 
518 

Pierre  de  Couïllan  Religieux 
de  la  Trinité.  Sa  prédi&ion 
fur  ce  qui  regarde  la  Com- 
pagnie dcjeius,  70-71 
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Pureté  de  corps  Sc  d'âme.  Voye^ 
François  Xavier. 
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RO  c h olivéïra.  Ses  tra- 
vaux évangéliques  i Ma- 
hca,  51a 
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SA n c r A n , Ifle  de  la  Chi- 
ne,  jij 

Séminaire  de  Sainte  Foy.  Son 
origine,  & fon  etablifièment, 
107 

Soumiffion  aux  ordres  de  Dieu. 
Voyez.  François  Xavier. 
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T An  or.  Laconverfion  du 
Roy  de  Tanor,  466.467 
Thomas,  Saint  Thomas  Apof- 
tre.  Sa  prophétie  touchant  le 
rétabhflèment  du  Chriflia- 
nifme  dans  les  Indes,  7a 
Les  monumens  qui  y retient 
de  Saint  Thomas,  149.1/9 
Trichenamalo.  La  convcrfiou 
du  Roy  de  Ttichcnamalo, 
468.  469 
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VI  e r c b.  Dévotion  en- 
vers la  Sainte  Vierge. 
Voyez.  François  Xavier. 
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ZE  l b des  âmes.  Voyfl^ 
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EXTRAIT  DV  ‘TRiriLEGE  T>V  ROT. 

PA  R Lettres  Patentes  du  Roy , données  à Paris,  le 
j 3.  Février  1 6 8 i . fignées  Le  P e t i t , & fccllécs 
du  grand  Sceau  de  cire  jaune  , il  cft  permis  au  fieur 
Sebastien  Mabr  e-C  ramoisy,  Imprimeur  or- 
dinaire de  Sa  Majcfté,  Se  Dircftcur  de  fon  Imprimerie 
Royale  du  Louvre , d’imprimer  la  Fie  de  Saint  François 
Xavier,  compofie par  le  Pere  Bouhours  de  la  Compagnie  de 
Jefus  s Se  ce  durant  fix  années  confecutivcs  , à cont- 
pcer  du  jour  que  ledit  Livre  aura  cfté  achevé  d’impri- 
mer. Pendant  lequel  temps  Sa  Majcfté  fait  défenfes  à 
tous  Imprimeurs  Se  Libraires,  & à toutes  autres  per- 
fonnes,dcquelque  qualité  Se  condition  qu’elles  foient, 
d’imprimer,  ou  faire  imprimer  ladite  Vie  de  Saint  Fran- 
çois Xavier,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , Se  fur 
les  peines  portées  par  lcfditcs  Lettres. 

Regifiré fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
dr  Libraires  de  Paris  le  ijuatorzàéme  Février  mil  fix  cens 
quatre-vingt  s-deux.  Signe  , C.  Angot,  Sindic. 


Terni  ijjton  du  Révérend  Tert  Trovincial. 

JE  foufligné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jefus  en 
la  Province  de  France , fuivant  le  pouvoir  que  j’ay 
receû  de  noftre  R.  P.  Général,  permets  au  P.  Domi- 
nique Bouhours  de  la  mefmc  Compagnie,  de  faire  im- 
primer un  Livre  qu’il  a compofc , qui  porte  pour  titre 
La  vie  de  Saint  François  Xavier  de  la  Compagnie  de  Jefus, 
Apoftre  des  Indes  & ‘du  Japon,  Se  qui  a cfté  veû  Se  ap- 
prouvé de  trois  Théologiens  de  noftre  Compagnie.  En 
foy  Se  témoignage  de  quoy  j’ay  figné  la  prefente.  A 
Paris  l’onzième  de  Février  mil  fix  cens  quatre  -vingts- 
deux.  Signé,  Claude  Collet. 
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